Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



■-^■■■.. ■■. 






^O V\, 



v'«eÎR^^> 



;■#« 



POLOGNE, 



M. CHARLES FORS TER, 

N S£CRÉTj:inE AU CABINET DU I.1EUTETIANT DO ROYAUMB DE POLOGHS, 



FBIUlTEClinUJUl, 




PARIS, 

HEIMIN DIDOT FRÈRES, ÉDITEURS, 



.A 



M 




L'UNIVERS, 



OU 



HISTOIRE ET DESCRIPTION 

DE TOUS LES PEUPLES , 

DE LEURS RELIGIONS, MOEURS, INDUSTRIE, COSTUMES, vjc. 



>§♦••—••#•••••••■»•»•—— 



L'ANCIENNE POLOGNE. 

(800—1796), 
PAR M. CHARLES FORSTER, 

ANCIEN SECRÉTAIRE AU CARINET DU I.TEUTEITAKT DU ROYAUME DE POLOGNE, CillTALXlK 
UE PLUSIEURS OKDRES, MEMBRE DE l/lNSTfTUT HISTORIQUE, DE LA COClixÉ PBILOTECH' 
NIQUE ET DE i/aTHÉNKE DES ARTS DE PARIS. 



U N concours de circonstances fata- 
les qu'exploitèrent avidement la vio- 
lence et riivpocrisie des puissances 
voisines , quand elles ne ies firent pas 
naître elles -mêmes, ainsi que les 
propres fautes des Polonais, amenè- 
rent la ruine de ce royaume, jadis 
au nombre des plus vastes et des 
plus puissants. L'histoire de TEurope 
moderne n'offre pas un second exemple 
d*un pareil attentat commis sur une 
nation «;rîinde et ancienne. Cette vio- 
lation di's nviiximes fondamentales du 
droit éternel demeure toujours pré- 
sente à la mémoire des hommes. Nos 
temps sont féconds en catastrophes 
politiques: bien des peuples ont tra- 
versé de cruelles épreuves; des États 
ont disparu; d'autres ont été formés, 
rétablis, détruits encore; mais ni leur 
anéantissement , ni les vicissitudes 
nombreuses de leur existence, n'ont 
produit une impression aussi vive» ne 
se sont gravés aussi profondément dans 
le souvenir et dans le cœur des na- 
tions, que la lente ajioine, la renais- 
sance et la mort répétée de la Poloj^ne. 
C'est que la Pologne possédait un long 
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et vieux passé , une existence qui s^ap- 
puyait sur une base consacrée par dix 
siècles , des institutions défectueuses, 
mais grandes et fortes, et une vie na- 
tionale active, variée, féconde en nobles 
actions comme en fautes graves; car 
la Pologne n'était point régie par une 
seule volonté, mais par la partie la 

fdus élevée de la nation , qui influait sur 
es événements, faisait mouvoir les 
rouages de PËtat, et décida maintes fois 
des destinées du nord de FEurope. 

Depm's que la France marche à la 
tête des nations civilisées, chacune de 
ses grandes idées, puisées dans les en- 
seignenïents de l'histoire, chacune de 
ses commotions graves, ont retenti dans 
la Pologne. La Providence semble a^ oir 
uni par de secrets liens ces deux na- 
tions, que sépare une si vaste distance, 
et toutes les fois que l'horizon de l'Eu- 
rope s'assombrit, (jue l'oraîie éclate 
sur les rives du Rhin, la AVistule ré- 
pond par un écho redoutable et puis- 
sant. 

Pourquoi donc ne pourrait-on pas 
espérer, dans ce siècle où la France 
et l'Angleterre consolident leur ré- 
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forme sociale, réformé qui doit né- 
cessairement réagir sur toutes les au- 
tres nations européennes , de voir ré- 
naître du sein des ruines actuelles, 
dans les paya habités par les races 
slaves, les peuples opprimés, dont cha- 
cun reprendrait le rang indiqué par 
le cachet de cette nationalité qu'une 
main de fer étouffe momentanément 
en. ces contrées! aies races slaves^ 
« a dit un savant publiciste , ne meu- 
^ rent point : elles s'éclipsent, et per- 
« sonne ne peut dire si, dans cette 
« éclipse, leur astre s'est éteint àja- 
« mais^ ou s'il a disparu seulement 
« pour quelques jours (*). » 

Si l'Allemagne revint à la vie après 
une effroyable anarchie de trente ans, 
si elle fut sauvée d'une perte presque 
certaine par Sobieski , pourquoi le 
pays qui donna le jour à ce noble libé- 
rateur devrait-il désespérer ? La vie de 
l'antique Pologne ne coule-t-elle pas , 
semblable au fleuve qui, forcé de se 
frayer un passage à travers les roches, 
disparaît pour un moment sous leurs 
•▼odtes obscures, mais ne larde pas à 
reprendre avec majesté son cours à 
la face du soleil , et dégagé de tous les 
éléments malveillants qui avaient trou- 
blé ses eaux limpides ? 

■ Au milieu du (lux et reflux des 
races humaines, Il surfit un peuple 
t^ue le sort tint enchaîne aux lieux où 
la première mif^ration, celle qui se 
;perd dans la nuit des â^es, conduisit 
^s chariots errants. Les races slaves 
qui couvraient les plaines immenses 

■; de la Sarmatie apparaissent, pour la 
•première fois , dans les pages de l'his- 
toire à l'époque où l'empire de (^harle- 
• magne tombait écrasé sous son propre 
poids. Les Polonais et les Russes sont 
des divisions de ce peuple nombreux, 
dont le langage se parle depuis les 
montagnes de la Macédoine et les bords 
du golfe Adriatique jusqu'aux îles de 
la mer Glaciale. 

^Néanmoins, on ne peut résoudre 

•avec certitude l'origine du nom de la 

Pologne. Provient-il du champ {polé) 

(*) M. Saint-Marc Girardin, préface à la 

■ 3" édil, de la vieille Pologne de Cli. Forslcr. 



OU de la plaine (plaszczyzna) , comme 
on l'a prétendu ? ou bien encore des 
Polanie, peuple slave habitant les bords 
de la Warta et du Dnieper ? ou bien 
enfin de l'héritage de Lech, Leszeh, 
d'où dériveraient Polechîa, Polska? 
A notre avis, cette dernière hypothèse 
est la plus probable. Le nom de Po- 
logne se rencontre constamment dans 
l'histoire européenne dès le onzième 
siècle, quand Boleslas le Grand {Chro- 
bry)y après avoir chassé les Bohèmes 
de la Chrobatie , fut reconnu par l'em- 
pereur Othon Tïl à Gnèzne, Tan 1000, 
roi des Slaves au delà de l'Oder et 
sur l'Elbe. Depuis cette époque, les 
deux provinces principales, la Lechie 
et la Chrobatie blanche, prirent la 
dénomination degrandeetde petite Po- 
logne. C'est le point de départ de la 
Pologne chrétienne. 

La Pologne ne fut jamais comprise 
dans les limites de l'empire romain, et 
de nos jours encore les Polonais mon- 
trent avec orgueil les restes d'un fossé 
qui marquait jadis les limites des pro- 
vinces appartenant à la maîtresse du 
monde , ù celte Rome superbe , nom- 
mant dédaigneusement les pnysqui n'é- 
taient point encore à elle, de ces deux 
mots : Pro vincendum, à vaincre ! 

Bien que toute espèce de civilisation 
paraisse nouvelle dans ces contrées, 
on n'y trouve cependant aucun vestige 
de l'égalité primitive, de ce que Ton 
appelle la vie des premiers âges. Tout 
semble annoncer au contraire qu'on y re- 
connaissait deux classes bien distinctes, 
celles du maître et de l'esclave ; l'un 
toujours armé pour la défense du pays, 
et l'autre forcément attaché à la cul- 
ture des terres. 

Plus tard , loin de suivre les modi- 
fications sociales que subissaient les 
autres nations de l'Occident, la Po- 
logne sembla longtemps prendre à 
tâche d'adopter une marche tout à fait 
différente. Partout ailleurs la loi , se 
conformant aux besoins nouveaux , 
s'attachait à protéger le cultivateur 
contre le seigneur suzerain. En Po- 
logne , le paysan de Kasimir le Grand, 
devenu par lui homme libre en com- 
paraison des leibeigen d'Allemagne et 
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4ei seris ou vilains de France, re- 
tombait à rétat de serf ( glebss ad- 
scriptus) , et , moyennant soixaiite-dix 
marcs d'argent, on pouvait racheter 
sa tête. Tandis que Richelieu, ache- 
vant rœuvre commencée par Louis XI, 
portait le dernier coup aux grandes 
faniîlles du royaume, la noblesse po- 
lonaise se montrait de plus en plus 
envahissante ; elle accaparait tout : les 
privilèges de la couronne , et les fran- 
chises du peuple. L'introduction des 
jésuites et la naissance des persécu- 
tions exercées contre les sectaires du 
rit grec et les juifs eurent lieu en Po- 
logne presqu'au moment de la publi- 
cation de redit de Nantes, cet acte 
de justice et de tolérance. Protégés par 
Colbert, l'industrie et le commerce 
prennenl en France un développement 
immense , mais en Pologne leur ruine, 
commencée par l'ennemi, s'achève 
complètement par les exactions des 
starostes (*). Enûn d'abus en abus, la 
noblesse, dans les rangs de laquelle 
régnait primitivement une parfaite éga- 
lit(§, fut sur le point de devenir victime 
de ses propres excès. Tandis qu'en Eu- 
rope la féodalité croulait, et disparais- 
sait sous les ruines et dans le sang , ce 
fut l'instant où quelques symptômes 
de ce système se manifestèrent en Po- 
logne; mais bientôt la noblesse, peu 
soucieuse de se soumettre à son orga- 
nisation graduée et aux principes d'or- 
dre qu'elle renfermait , redevint anar- 
chique en masse. 

La royauté, parvenue à son apogée, 
étendait dans les autres. contrées les 
rameaux de sa puissance, et les nobles, 
moitié par force, moitié par séduction, 

(*] Le siaroste fut d'abord une espèce de 
fonctionnaire noble, institué par le roi pour 
veiller à Tordre et à la défense de la ville, 
ayant une juridiction criminelle distincte et 
jouissant de certains revenus prélevés sur 
les villes mêmes. Les starmties, c'est-à-dire 
les villes et les biens nationaux que la no- 
blesse se faisait distribuer comme panis henè 
merentium , devinr^tit pour elle de vastes 
champs à exploiter à son profit , et les mal- 
heureux habitants de ces domaines une vraie 
gent taillable et corvéable à gré et merci. 
{Pologne pittoresque, M. Chonski.) 



abandonnaient la vie retirée et ftt» 
rouche des manoirs pour rexistenoci 
plqs riante des cours : le sombre guer- 
rier se transformait peu à peu en po- 
litique habile ou en flatteur adroit*; 
mais le noble Polonais, tout à l'in- 
verse, se montrait fier de voir chez • 
lui cette même puissance royale limi- 
tée. Jadis héréaitaire, le trône était 
devenu électif, et chaque vacance du 
pouvoir amenait le débordement de 
toutes les passions. C'est ainsi qu'on 
détruisait la véritable liberté : en vou- 
lant donner trop de garanties à la na- 
tion on affaiblissait l'État, et, par un 
fatal enchaînement, les limites appor- 
tées aux prérogatives de la couronne 
eurent pour résultat inévitable de res- 
treindre également les droits de la 
bourgeoisie et des paysans. Peu à peu 
ces droits furent presque complète- 
ment abolis, et la voix de la religion, 
de l'humanité et de l'intérêt demeura 
impuissante pour ressusciter les an- 
tiques franchises de la tombe oii elles 
dormaient depuis long-temps. 

« L'amour effréné des Polonais pour' 
la liberté a introduit peu à peu les 
plus Singuliers désordres dans leur 
gouvernement. L'opposition d'un seul 
suffisait autrefois pour balancer dans 
chaque délibération l'autorité de toute 
la repXiblique et rompre les assemblées 
générales de la nation. Un si étrange 
abus de l'égalité a produit parmi eux 
la plus funeste anarchie. Les Russes , 
au contraire, gouvernés par une seule ' 
volonté souveraine, ont formé un vaste 
empire. Une discipline formidable leur 
a donné une puissance au-dessus de 
leurs forces réelles, et ils ont connu 
une ambition encore plus vaste que 
leur empire et que leur puissance. Les 
désordres de la Pologne leur ont don- 
né facilement entrée dans toutes ses 
affaires, et les efforts de ces deux 
peuples, l'un pour imposer le joug, 
l'autre pour s'y dérober , sont le plus 
singulier spectacle que le monde ait 
offert depuis longtemps. D'un côté, le 
despotisme employant tous ses avan- 
tages , l'intrigue, le secret, la disci- 
pline , la réunion de toutes les forces , 
le concert de toutes les opération», 
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nais se oiiisaot à lui-même par les 
vices qu'il traîne nécessairement après 
lui; de l'autre coté, l'iiiilisciiiline^es 
armées, ou plutôt rimpos^iibilité de 
former une armée, le désordre et le 
vide des finances, les haines de fumiile, 
• Ifs intérêts personnels dans tom leurs 
CKcès, une fatale désuuion qui fait 
échouer les entreprises les mieux con- 
iMlëes , le manque absolu de tous les 
ntôrens, mais des ressources presque 
îoépuisables dans les vertus naturekiK 
aux liommes et que l'anarchie même 
exerce, l'horreur de la servitude, la 
force des armes, tel est le fond du 
tableau que iirésente dans ces contrées 
la lin du XVllf siècle (*). » 

» Les Polonais furent le seul des peu* 
|)1fs belliqueuxconnusdans le monde, 
a qui la guerre ou même la victoire 
ne donna jamais ni des conquêtes ni 
la paix. La Poloizne vit une à une pas- 
ser ses provinces vassales sous d'autres 
lois, sans songer à fonder, dans un 
gouvernement a la fois blenfuisant et 
tort pour tous, un rempart qui proie- 
*seât contre la marche progressive de 
rélranger les restes de sa grandeur- 
Elte devait subir jusqu'au hoiA tout 
tes malheurs' d'une aristocratie îm- 
pilot/able et d'une folle égalité {"). » 

Aujujïement que l'histoire inllexible 

Sorte sur les fautes des Polonais, et 
ont, malgré quelQues exasérations , 
on ne peut s'einpêeiier de reconnaître 



branlable d'être une xatio». Les 
grands mênie qui , dans les temps or- 
dinaires, se mettaient nvec tant de lé- 
gèreté au-dessus de la moindre ot||'r^a- 
lion et repoussaient le devoir le plus 
modestcarmèrent des milliers de bras 
pour la défense du pays toutes les foîi 
qu'il se trouva véritablement en danger. 
Ixiin d'être alora des fantômes sans vi- 
gueur , sans énergie , abandonnés à de 
honteuses jouissances , on les voyait 
s'élancer au combat, guidés parl'a- 
niour de la patrie, et produire des 
miracles. Les annales polonaises four- 
millent d'exeniples semblables, et sou- 
vent !es nobles se résignèrent à des 
sacrifices bien plus sensibles pour eus. 
En 1563 , lors de la dièie de Piotrhow, 
S Lgismond- Auguste ayant déclaré à la 
face de toute la nation au'il se trouvait 
Itors d'étal , par suite des prodifiaiités 
de ses pères, d'opposer des forces 
suffisantes aux Tatars et aux IMosbo- 
vites, le sénat et les députés s'appro- 
chèrent tour à tour du trône en dé- 
chirant leurs privilèges et en restituant 
au pouvoir royal ses anciens domaines. 
A travers là ressemblance qui existe 
entre les Polonais et les Russes , on ne 
peut toutefois mécoimaitre les traces 
primitives d'un élément difiéreiit, et 
la force des événements a tellement 
influe sur la ligne qui Ik sé|»are, que 
l'on pourrait tout au plus retrouver 
aujourd'hui un souvenir de la tom- 
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Mais si l'anarchie de Ja Pologne a 
entraîné sa cliute , ieéf puissances étran- 
gères, qui garantissaient , par des trai- 
tés imposes > l'absurde liber uni veto 
comme loi fondauientule du pays, 
n'ont-elJes aucun reproche a se taire ? 
En fomentant sans cesse la discorde 
en Pologne, en prenant tantôt poor 
prétexte la tolérance , tantôt la déieiise 
des privilèges de la noblesse contre les 
prétendues agressions du pouvoir royal, 
sont-elles bien pures des désastres sur- 
venusi?... Lorsque la nation eut re- 
cours aux moyens conformes à In na- 
ture organique du pays, moyens qui 
pouvaient seuls la tirer de sa* crise et 
sauver Taiitique république, nVst-ce 
pas encore Catherine qui employa la 
double influence de Tor et du fer pour 
annuler tous les efforts tentés, et par- 
tager le pays avilit qu'il eût pu se re- 
lever de son marasme?... Et même, 
toute morcelée qu'elle était, la Pologne, 
conservant son existence morale, s'est 
apuliquée à développa Tesprit natio- 
oaL La constitution' du 3 mai 1791, 
oeuvre immor|^le d*une nation qui ne 
jouissait déjà phis de son entière fran- 
chise, en est une preuve éclatante. 
Dès lors le laboureur el le gentilhomme 
n'oublièrent Jamais qu'ils ont une com- 
mune patrie, et ils sacrifièrent tout 
pour M" rendre sa vieille indépen- 
dance. 

DESCRIPTION GÉOGRAPHIQUE. 

L'ancien royaume de Pologne , uni 
jadis au grand -duché de Lithuanie, 
accru par l'incorporât ion de la Prusse, 
de la Russie rouge , de la Livonie et 
de la Kourlande , avait pour limites, au 
nord la Baltique, à l'orient le Dnieper 
et la Dzwina , au midi le Dnieper en- 
core et les monts Karpathes , et à l'oc- 
cident la Silésie. 

Depuis la fusion de la Pologne et 
du grand -duché de Lithuanie en 1386, 
jusqu'au traite d'Oliwa en 1(560, c'est- 
à-dire , pendant 274 années , le ro vaun^e 
compta trois provinces principales : la 
petite Pologne, située à l'est et au 
midi ; la grande Pologne , partie occi- 
dentale, et le grand-dfuché de LHhua- 



nie. Les pays vassaux ou feudataires 
étaient la Prusse royale (Dantzig, El- 
binç et Culm), qui formait un État 
régi par des lois particulières, et fai- 
sait partie de la grande Pologne; la 
Prusse ducale et la Kourlande, fiefs 
de la couroime de Pologne, enclavés 
dans son orbite et gouvernés par des 
ducs relevant de la république polo- 
naise; la Livonie, qui ne lui appar- 
tint que temporairement; et enfin la 
Valachie et la Moldavie, ^ui juraient 
fidélité et obéissance au roi de Pologne 
quand elles avaient un ennemi sur les 
bras, ou bien lorsque les hospodars 
se disputaient le pouvoir, qu'ils bri- 
guaient tour à tour à Coiistantinople 
et à Krakovie. 

Les trois provinces principales étaient 
subdivisées en wojewodies ( palatinats) 
ou déparlements. 

La petite Pologne contenait les wo- 
jewodies de: 1° Krakovie, avec les 
principautés d'Oswiecim , Zator, Sié- 
wierz, et la starostiede Spiz (Zips); 
2° Sandomir; 3° Lublin; 4" Podla- 
chie; 5** Russie, avec la terre de 
Chelm; 6° Belz; 7MVolhynie ; 8** Po- 
dolie ; 9° Kiiow ; 1 0° Brada w ; 1 r Czer- 
niéchow, avec le district de Siéwierz- 
INovogrod. 

La grande Pologne se composait des 
wojewodies de : 1° Posen , avec la 
terre deW schow; 2« Kalisz ; 3° Gnèzne ; 
4° Siéradz, avec la terre de Wielun ; 
5° Lenczyça; G** Brzesc-Kuiawski; 
7°Inowrocfaw; 8° terre de Dobrzyn; 
9° Plock; 10" Rawa; 11° JMazovie; 
12°Poméranie;13°Malborg:14"Culm. 
Ces trois dernières wojewoHies for- 
maient, comme nous Tavons dit, la 
province dite Prusse royale. 

Le grand - duché de Lithuanie se 
partageait en onze wojewodies : 1° de 
AVilna; 2° de Troki; 3" duché de Sa- 
mogitie ; 4° de JNovogrod ; 5** de 
Brzesc-Litewski ; 6° de Minsk ; 1^ de 
Polock ; 8° de Witepsk ; 9° de Mscis- 
law; 10° de Smoiensk; 11° de Livo- 
nie. 

' Cette vaste étendue de territoire, 
qui pour un temps comprit jusqu'à 
lires de 30,000 milles carrés, tut en- 
core évaluée sous Jean Kasimir, quand 
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k soi Batioiul tut dcjà été nilamê, à 
31,000 Diillo tarras. 

En 1773, elle éUit de 14,003 milles 

L» limites si tariabtes de la Po- 
logne ont suit) la fortnoe de ses ar- 
mes. Dans les temp^ prospèm de U 
jépnblique, «'étendant des bords de 
roder aux sources de la Dinina , et 
de l* mer Baltique à la mer >~oire; 
|Niis, dans les jours moins heureux, 
resserré entre la X^'istule et le Niémen, 
le sol polonais s'est trouTé morcelé 
pièce à pièce, et réduit, en 181â. à ce 
petit Élat que le contrés de Vienne 
reconnut pour roraume de Pologne, et 
dont la stiperocte , de 2,970 milks 
ns au degré &éo!:r3phiqiie), fut enfin, - 
i la reTolution de 1830, iocorpo- 
"" ■" ■ à la Russie et sur- 



SDBFACE ET FSOOCCnOHS KimElLES. 

Suivant ies géographes alleounds, 
la Pologne appartient au systêmi 
nonl-«st de l'Europe, et se lie par ses 
raroiBcatiooa avec l'Allemagne s^ 
lentrionale (*). Le pays est générale- 
ment plat, et ce n'est qu'au sud qu'on 
rencontre des montagnes d'une bauf 
leur assez remarquable ; mais, â part 
la grande cbalne des Karpatties. il 
n'y a que des élévations e la ir-se niées. 
Le point .•: ■ . _ ■■' 



mrlézes. érables, sapins, cbênes, pla- 
tanes , soriiien , qui t poussent oans 
la plus belle proportioD. Par une bril- 
lante jounié^, on découvre de la pointe 
du nord, I.tsa-Gora (mont cbaUTc), à 
rdévation de 1908 pieds, un horizon 
de soiiante-dix lieues. Cest sur ce 
mont que les Slaves primitife aérèrent 
leurs autels et rendirent hommage à 
leurs tim dïeni ; ce fiit encore là que 
le premier roi chrétien, MieczrsJas I", 
fit placer dans l'année 96â le signe sa- 
cré de la rédemption. 

Les Karpatti^ dont la périphérie 
forme les frontières de l'ancienne Po- 
logne, appartiennent à cette grande 
Emilie de montafnes cpii traverse l'Eu- 
rope depuis lislionne jusqu'à Arehan- 
gel, et reiifennent en eiaode abondance 
une sorte de grès caractérisé par ses 
terrains manxt-qnartieui, ses ai^'les 
schisteuses à Gcotdes, rt ses lits cal- 
caires. Ce grès contient, mais i de 
rares tnterralles, des eoiiches dilori- 
tées, des amas de rodiers porjrfiyriti- 
ques et amphiboliques , et, ca outre, 
beaucoup de sel, de soufre, de plomb, 
de zinc, de cuivre et de mercure. Iji 
chaîne entière occupe une étendue de 
3,300 milles carrés. Le pic de Lom- 
niea, la plus haute de9 HLArpatbes, a 
9,000 fiieds d'élévation au-dwsus du 
niveau de la mer EaltiqiK- An pied 
de ce mont, autrement dit Krapak, 
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leux, entre le confluent de l'Arwa et 
du Wag et la pente de la Bêla , dans 
la starostie de Zips; 3° les Beskides, 
d'où proviennent les sources de la 
Kaba et du San; 4° les Bietschades, 
enclavées entre la Pokucie et le co- 
mitât de Marmos; 5° lesBukovines et 
lesLipto^es, avoisinant la Bukowine, 
la Transylvanie et la Moldavie. 

De la 'Babia-Gora, dans les Kar- 
pathes occidentales, on aperçoit en 
temps favorable les tours de È.rako- 
vie et de Sandorair. Le torrent de 
Koszarawa, qui • s'échappe de ses 
flancs, se précipite en cataracte de 
40 pieds de hauteur. Sur les ,Tatry, 
dont les cimes sont couvertes de nei- 
ges durcies par les années, on trouve, 
a la hauteur de 4,200 à 4,500 pieds , 
ciiiq lacs, parmi lesquels on cite sur- 
tout ceux de Morskie Oko (l'œil de 
mer) et 'Czamy-Staw (l'étang noir). 
Les plus grands fleuves de Pologne, 
tels que la Wistule et le Dniester, 

f)rennent également leur source dans 
é9s Karpathes. Toutes ces montagnes 
sont parsemées de riants villages et 
de bourgades populeuses, aux robuste^ 
habitants , fiers , joveux , et nommés 
généralement Goraïe (montagnards). 
Leur physionomie est empreinte d'un 
grand fonds d'originalité. 

La nature du sol polonais est as- 
sez variée. Le fer, la galène, le zinc, 
le cuivre et l'argent composent en 
grande partie la richesse mmérale du 
royaume. Du treizième au dix-septième 
siècle , c'est dans le district d'Olkusz 
que la Pologne possédait ses princi- 
pales mines de plomb et d'argent , et 
Luc Opalinski dit qu'elles Tapportîiient 
annuellement six mille marcs d'argent 
épuré et cinquante mille quintaux de 
plomb. L'invasion des Suédois, en 
1655, amena leur ruine complète; ils 
remplirent les excavations cle sable, 
coupèrent les digues et emmenèrent 
les ouvriers au siège du fort de Czens- 
tochovi^a, où ils périrent par la fatigue 
des travaux et le feu de la place. A 
cette époque, les rois retiraient encore 
de ces mines un revenu annuel de 
deux millions de florins de Pologne. 
La région entre Opoczno, Opàtow et 



Kîelcé , est la plus riche en minerais 
de fer et de zinc. Les mines de Kîelcé, 
connues dès le quatorzième siècle, fiè- 
rent abandonnées dans les temps de 
désastres, puis exploitées de nouveau 
avec succès sous le règne de Stanislas*- 
Auguste. On a extrait jusqu'à quarante 
mille quintaux de zinc des usines de 
Konstantynow. 

C'est sur le territoire de Krakovié 
que Ton trouve les plus abondantes 
mines de houille, et la meilleure 
tourbe se rencontre près du lac de 
Goplo, en Kuiavie, et dans l'arrondis- 
sement de Kalisz. 

Les mines de sel gemme à ^£é- 
liczka et à Bochnia n'ont pas de ri- 
vales en Europe. Situées à deux lieues 
sud-est de Krakovié , celles de Wié- 
liczka fournissent le sel cristallisé, le 
sel gemme , le sel spisa et le sel vert. 
La tradition populaire attribue leur 
découverte au roi Boleslas le Chaste 
et à sa femme Cunégonde , qui en or- 
ganisèrent complètement l'exploita- 
tion dans Tannée 1260 , et depuis on 
en retira jusqu'à un million de quin- 
taux par an. Les travaux souterrains 
comportent une étendue de sept mille 
deux cents pieds de longueur et trois 
mille six cents de larçeur ; la profon- 
deur est de neuf cent quarante cinq 
pieds. A mesure que l'on descend, le 
minerai devient meilleur. On y voit 
une chapelle taillée tout en sel, et 
ornée d une colossale statue d'Au- 
guste II de la même matière. L'autel 
et les figures de saint Pierre et de 
saint Paul sont vraiment dignes de re- 
marque. En 1510, l'incendie éclata 
dans ces souterrains, mais on put s'en 
rendre maître promptement. Celui 
qui s'y manifesta en 1644 dura une 
année entière et exerça des ravages 
terribles. Les Suédois s'efforcèrent 
aussi , comme nous l'apprend Cella* 
rius, de détruire par le feu les tra- 
vaux (1655). Maître en 1772 de Wié*- 
liczka , le gouvernement autrichien 
accorda des primes aux ouvriers, et 
obtint, à l'aicle de cet encouragement, 
un million sept cent mille quintaux de 
sel par an. La mine de Bochnia, à 
neui lieues est de Wieliczka , se ùOiSt 
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fOK iTiin long borau de ilis niiDe 
pieds de long but sept eeot cinquante 
Se lai^nr; sa profondeur \a jusqu'à 
doMLe cents pieds. Elle donne un pro- 
duit annnel de deux ceut cinquaute 
mille quintaux (']- 

On dte spédaleinent , en foit de 
Moroes minérales , les taux sulfureu- 
ses de Krzeszowicë, de Bu&fa et de 
SwDszowîcé, ainsi <{ue lese3U\fer- 
ragineuses de Gozdztkow et de ^a- 
lenczow. 

Une immense portion de la Polo- 
gne est boisée. Le pinsauT-sgéou pin 
jTÉcosse domine partool ; on rencon- 
Ire ^salement dans les forets et en 
abondance le sapin noir, le bouleau , 
l'aune, le mélèze, le tremble, le eh^iie, 
le bétre, le frêne, l'émblr, le lilleiM, 
l'orme, le peuplier blanc et noir, le 
■orbier, le saule, le noisetier, le ge- 
névrier, lecormier.iaubépine, etc. e'ti:. 
Lee bois de la Polosnie, célébrés jadis, 
brillent encore au premier rang parmi 
les forêts d'Europe. I.e cliêoede Po- 
logne est préféré à celui d'Amérique 
pour la construction navale. Autre- 
fois les rois aimaient beaucoup la 
chasse, les Jagellons entre autres, et 
rhistoire rapporte que Kasiniir IV 
passa sept années de sa vie dans les 
bois de b Podiachie, de i-ISâ à 1492, 
entièrement livré à ce plaisir; les in- 
térêts de l'I^tat, les matières les plus 
importantes, tnut se débattait et se 
' ■' ■ ' lliuuible 



espèces variées. L'est là que bondis- 
sent par troupeaux l'élan ;&») et le 
bison '.^ubrl ; 1rs longues racines des 
arbres abattus y servent de reA;^e aui 
ours, aui lynt,' et, sur le bord des ri- 
TÎères voisines, le castor construit son 
ingénie-jse habitation. Des insectes 
aui mille nuances v couvrent la terre, 
ei au-dessus d'eui plane le vol majes- 
tueux de l'aigle, qui se plait be.iucbup 
en ce lieu. Iji (orh de Bialon iez, qui 
embrasse une étendue de trente milles 
carrés de Polocne [ cinquante -deux 
lieues et demie de Fran"* \ fut, après 
l'aneanlissenientdu royaume, en I79i>. 
distribuée en partie par Catherine II 
à ses favoris; mais le pays conserva 
enrore les trois quarts de cet immense 
domaine, uue des gloires du sol. 

lâ niécbaiinté et riiisouciance cou- 
pable des parsans causent de grands 
désastres, et il n'est pas rare de voir, 
surtout en Lilhuanie, l'incendie de fo- 
rêts entières. 

Dans plusieurs parties de la Ruiisie 
rau^e les abeilles fourmillent telle- 
ment, que non-seulement le tronc des 
vieux arbres en est rempli, mais le 
sol même est rouvert de leurs ruches. 
Elles se rasseniblent ordînarrernent 
sur le pin [pinux silrestris). Les en- 
virons de Rowno , entouré de bois de 
tilleuls, produisent un excellent miel 
connu dans le purs sous le nom de 
Hpiee. Ce miel, dont on fait l'hvdro- 




POLOGNE. 



nom ; 2* avec la iner du Nord , par la 
route de ia Warta , de la Notetz et de 
rOder, la Spree , le canal de Havel, le 
Havel, et enQn I^Elbe, qui verse ses 
eaux à Hambourg; 3° avec la mer 
Noire, par la Wistule, en remontant 
Je Boug , qui lui apporte ses eaux par 
la Narew, près de la forteresse dé 
Modiin, le Muchawiec, débouchant 
dans le Boug à Brzesc-Litewski, par 
le canal de Muchawiec, la Jasiolda, 
le Prypètz et le Dnieper. 

Les principaux fleuves de Tancienne 
Pologne sont : 

La Wistule, navigable dès son en- 
trée dans la petite Fi)logne, et qui re- 
çoit plus de cent vingt rivières dans 
son cours. Sa source est en haute Si- 
lésie, dans le duché de Ciesz^'n ( Tes- 
cben ). A Krakovie elle s'élève à six 
cent onze pieds de Paris ; à Warsovie, 
à trois cent cinquante-deux , et à Dant- 
zig , près de son embouchure , à qua- 
rante-trois pieds au-dessus de la nier 
Baltique. Superbes et imposants , les 
flots dé la i^istule traversent cinq de- 
grés géographiques, et arrosent dans 
leurs courbes et déviations cent cin- 

2 uaote milles (trois cents iieues). Leur 
assin s'étend , d'après Hoffmann (*) , 
sur trois mille six cent soixante-quatre 
pieds carrés, et leur Jnrgeur moyen- 
ne, à compter de l'espace compris en- 
tre Sandomir et Thorn , est de mille 
cinq cents pieds. A Warsovie, et selon 
la saison, la WistuJe a de neuf à vingt 
pieds de profondeur. Sur ses bords, 
riches en sites pittoresques , se trou- 
vent Warsovie, Sàniionnr, Kazimierz , 
Pulawy , Plock , et autres villes re- 
marquables. 

Le Dnieper ( Borysthène ) , le plus 
grand fleuve de l'ancienne Poloi^ne, et 
qui comporte dans sa limite orientale 
du nord au sud une étendue de trois 
cent soixante-dix-huit milles , dont 
deux cent cinquante sont navigables. 
Des cataractes, appelées dans le lan- 
gage vulgaire jooroAê ouporogi (seuils), 
au nombre de treize, rendent par mo- 
ment sa navigation impraticable, prin- 
cipalement dans la saison des basses 

{*) HoflmaDn ^ la Terre et ses habiUnts. 



eaux. Vers l'embouchure, au-dessous 
des porohi, on rencontre soixante-dix 
fies habitées autrefois par les Kosaks 
Zaporogues. C'est de u que ces aven- 
turiers audacieux , hn conGant à leurs 
frêles barques , tschaika , entrepre- 
naient des excursions jusqu'à Constan- 
tinople par la mer Noire ; plus d'une 
fois ils ravagèrent les villes de l'Asie 
Mineure, pillèrent les faubourgs de 
Stamboul, et firent trembler le sultan, 
dans son sérail. Entre le confluent du 
Dnféper et du Boh ( Hypanîs ) floris- 
sait, dans l'antiquité, la ville d^Olbia , 
colonie grecque et entrepôt du com- 
merce de rOrient : elle fut ruinée par 
les Gètes. Le Dnieper débouche dans 
la mer Noire par le Liman de son nom ; 
ce Liman est long de quinze lieues et 
large de deux et demie; ses eaux n'ont 
que huit pieds de profondeur. 

Le Niémen (ChronusMemel), fleuve 
national de la Lithuanie, et chanté par 
les weïdalotes (*) , les Prussiens et 
les Lithuaniens (**). Il prend nais- 

(*) Les weidahtes étaient des espères de 
lévites à Pépoque |)ros|)ère de la m}thologie 
du Nord daus les terres pnissieunes, en 
Liihiianie et en Samogitie , où cette religion 
avait été introduite \ax les Danois et les 
Scandinaves. 

{**) Plusieurs poètes polonais ont aussi 
composé des poëmes sur les fleuves, et nous 
citerons Textrail suivant des œuvres de 
noti-e plus célèbre poète contemporain, 
Adam Mickiewicz, traduit par M. Burgaud 
des Marets. 

« La Wilia, mère de nos torrents, a un 
« lit d'or et une surface d azur. Une belle 
« Lithuanienne y puise de l'eau ; elle a un 
« cœur p'us pur, une figure plus ravissante. 

« La Wilia coule dans les vallées riantes 
« de Kowuo . entre les tulipes et les narcis- 
« ses; aux pieds de la I.ilhunfiicune est la 
« fleur de nos jeunes gens, plus ravissante 
« que les roses et les tulipes. 

« La Wilia dédaigne les fleurs de la vallée, 
•« car elle cherche le Niémen, son fiancé; 
<f la Lithuanienne est triste au milieu des 
« Lithuaniens , car elle adore un jeune 
« étranger. 

« Le Niémen saisit impétueusement son 
« amante dans ses bras, l'enlraine à travers 
« lesécueilsetles sauvages déserts, la presse 
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sauce dans le goDvemement de Minsk, 
et se trouve flottable presqu'à sa 
source; depuis Grodno, il est naviga- 
ble pour les gros bateaux. D'une lon- 
Kueur de plus de cent vingt-deux lieues^ 
le Ifiéjnen se jette dans ta mer Balti- 
que par le Rurisch-Haff , à ait lieues 
au sud de l'ancienne ville lithuanienne 
Klaypeda, que les Prussiens nojnment 

Le OniesteT(Tyras), dont le bassin 
touche de sa tête Przemysl , de son 
flanc droit les Karpetties et les bas- 
sins du Pnith et du Sereth, tributaires 
tous deux du Danube, et de son flanc 
gauche les monticules du Miodobor en 
Podolie et le bassin du Bob. Le centre 
du bassin du Dniester est la ville de 
Mobyiew, la plus commerçante sur ce 
• fleuve, auquel nombre de petites ri- 
vières apportent le tribut de leurs 
eaux ; elles accourent des Karpathes 
et des monticules dont Léopol est le 

E:inci|)al. Le Dniester débouche dam 
merHoire, près d'Akerman. 

On doit encore mentionner le Pry- 
pètz(IVyptef, en idiome russien), qui 
arrose quatre-vingt sept milles de pays. 
Cette rivière, jointe au Niémen par le 
canal d'Oginski, et au Bou^ par celui 
de Mucbawiei;, sert de pomt central 
à la navigation entre la Baltique et ta 
mer Noire. 

Parmi les lacs, cetti de Duswiaty, 
ail nord de laLitliuanie.deHryczyn, 



Goplo, se trouve sur la limite occi- 
dentale du royaume , dans la Kuiavie; 
il a huit lieues de longueur et une de 
largeur. Le terrain Ihrt marécageux et 
fort boisé du palatinat d'Augustow 
renferme la plupart des lacs ; plus de 
cent y servent de réservoirs à d'innom- 
brables ramiDcations de ruisseaux, et 
tous payent une dette au NiéiDen, qui 
se confond lui-même avec la Baltique. 

Les marais de la Biebrza, dans la 
Podlachie, offrent une étendue de dix- 
huit lieues. On découvre au delà de la 
rive franche du Buug les immenses 
marécages de Pinsk , espèces de ma- 
rais Poutins. 

C'eslaugouvernenientde i'ancienns 
Pologne-que sont dues toutes les voies 
de canalisation. I^ plus petite , mais 
la plus importante, est celle de Mu- 
chawiec, nommée autrefois canal de la 
Bépubllque. Etablissant une commu- 
nication entre Oaotzig et Odessa , la 
ligne de navigation obtenue grâce à 
son aide s'élevait à deux cent quatre- 
vingt-dix milles ; mais le partage du 
pays en paralysa l'usage. 

Le canal d'Oginski , fait aux frais 
de ce généreux citoyen , joint le Dnie- 
per au Niémen, et ouvre à la naviga- 
tion une communication de deux cent 
soixante-dix milles. 

Les canaux d'Augustow, de Win- 
dawa et de Bromberg sont, sous le 
rapport de l'importance, au second 
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On rencontre fréquemipent des débris 
de fossiles et de plantes appartenant à 
d*autres climats, et dont même les es- 

{tèces sont inconnues aujourd'hui ; et 
orsqu'on creusa le canal qui joint le lac 
de Hryczyn au Prypètz , on découvrit 
une ancre de vaisseau. Suspendus aux 
tours et aux portes des vieux manoirs, 
des restes énormes de baleine, tirés 
du sol dans la grande Pologne et en 
Litbuanie, alimentent ces traditions 
parmi le peuple. Près de Nieswiz on 
a trouvé des mâchoires de bison d'une 
grandeur effrayante et des dents d'élé- 
phant; aux environs de Warsovie et 
dans les salines de Wiéliczka , des dé- 
bris de rhinocéros ; enfin, sur les bords 
de la Wistule , près de la capitale , à 
Gora , à Czersk , à Siéwierz et à Os- 
wiecim, des os et d'immensres fossiles 
de mammouth (animal de TOhio, Cu- 

VIER ). 

Ou a constaté également au fond de 
la terre l'existence d'anciennes forêts 
de pins , et l'actiop des eaux a dû s'o- 
pérer dans la direction du sud-est, 
tous les troncs étant inclinés vers le 
nord-ouest. — « Ce qui prouve enfin un 
grand déplacement des eaux , c'est que 
l'on voit en Pologne les madrepora 
arcanaria^ verrucosa, labyrinthifor- 
miSjfungites. ananas, astroites, mil- 
lepora, cellutosa, lichenoides, Lin.; 
Qu'on ne rencontre dans aucune mer 
au Nord, mais qui fourmillent près 
d'Alger et dans les plaines du Mexi- 
que (*). » 

CLIMAT. 

Le climat de la Pologne est plus rude 
que celui d'autres pays eurojpéens si- 
tués sous le même degré de latitude , 
car, du coté du sud, elle est fermée par 
les Karpathes, et, du côté sud-est, par 
les montagnes de la Silésie et de la Bo- 
héme. La contrée se trouve donc ou- 
verte aux vents septentrionaux , et les 
plus fortes gelées y proviennent du 
vent d'est, qui souffie des plateaux de 
la Moskovie et dés monts Ourals. En 
prenant pour base l'expérience de toute 

(*) Jtf alte-Brun et Ghodzko, Tdbleau de la 
l'okïgnc ^ ^ 



une année , la température présente une 
moyenne à Warsovie, -t- 6" Réaumur^ 
à Krakovie, 7 Vs , et à Wilna,H- 4 V* ; 
ces chiffres subissent néanmoins des 
modifications sensibles, et, selon 
Sniadecki , le thermomètre parcourt 
53° de Réaumur, depuis 24° de froid 
jusqu'à SQ"" de chaleur. La température 
moyenne de la saison d'été est de 
ir 7a au-dessus de zéro; dans la sai- 
son d'hiver, elle est de 3*" au-dessous* 
Les froids les plus rigoureux que l'on 
cite sont ceux de 1799, dans les mois 
de février et de décembre, SC» */« » ®t 
de 1820, 25°. La plus grande cnaleur 
est, à l'ombre, de 2S<' , au soleil, 40<», 
et dans la terre échauffée par lui, 48°. 

Pendant une bonne moitié de l'année 
on jouit commimément d'un temps 
favorable, les jours de ciel couvert 
n'étant que de quatre dixièmes et leâ 
jours pluvieux d'un dixième. Les neiges 
durent du 5 novembre au 5 avril , et 
la fonte de celles des Karpathes pro- 
duit au printemps un accroissement 
notable dans les eaux de la Wistule, 
qui se renouvellent également par de 
fortes pluies lors des moissons. Les 
contrées situées au pied des Karpa- 
thes sont très-souvient ravagées par 
la grêle , et sur ces montagnes l'hiver 
est, pour ainsi dire , perpétuel , ou du 
moins excessivement long, par suite 
de l'élévation du sol. 

Les globes de feu, les pâfélies, les 
étoiles tombantes, l'aurore boréale et 
d'autres phénomiènes phosphoriquesou 
électriques, sont assez fréquents en 
Pologne. 

Comme preuve des variations de son 
climat, nous citerons les exemples 
suivants. L'historTen Dlugosz rapporte 
que dans l'année 974 toutes les rivières 
lurent couvertes de glaces, depuis la 
fin d'octobre jusqu'à lîéquinoxe du 
printemps. Selon Rzonczynski , la Bal- 
tique gela une fois de telle sorte, que 
l'on put aller de Dantzig à Lubeck 
sur la glace. Koialowicz, dans les 
détails curieux donnés sur les hivers 
de 1414 et de 1492, dit qu'au mois de 
janvier, sous le 55° de latitude, on vit 
les diamps se couvrir de fleurs, les 
choux pousser en tête, les blés lever' 



^ 



13 



L'UNIVERS. 



et former les é|)ts, et àfs oiseaax 
reconstruire leurs nids; mais le mois de 
février ayant amené des fruids intm- 
fies, anéantit, dans une seule nuit, tou- 
tes les richesses de cet été précoce. A 
Dantzi»!, vers la fin d'octobre 15GS, 
les rosiers' donnèrent une seconde 
floraison: ce phénoinènes'y reproduisit 
en décembre IS8S. L'iiiver de 1659 fut 
é;;ale[nejit si doux que les abeilles sor- 
tirent par essaims nombreux. 



Les villes de la Pologne sont, plus que 
partout ailleurs, l'expression rivajDle 
d'un principe, d'une destina spéciale 
ou d'une éfxtque tiistoriqueiet les trois 
capitales qu'elle a possédées sticcessi- 
vemeiit sont, pourainsi dire, chacune 
rimage des trois grandes pitases de ce 
pavs. La Pologne naissante eut son 
siège à Gnèzne, d'où l'aigle blanc prit 
son Tol audacieux et superbe; l'iinti- 
queniétropoie.Krabovfe, la ville sainte, - 
représente la plus bflle époque du 
pai's: les jours heureux de Ka.siinir 



wGrand, les temps chevaleresque 
Jagellons, et le point véfjtableineni 
culminant, soiis les ûran Sigismond , 



dt l'astre de la Pologne florissante 
cidin, Warsovie, dont les Polonais mo- 
dernes, surnommés Français du Nord, 

ont dien^ a fiiire un petit P;irjs, 
offre, diins son histoire, un tableau 
fidèle, tantôt brillant 



plus forte qui «itpu se manifester aux 
ai^es sous le gouvernement russe, et 
que le château de Pulawydutàla puis- 
sante maison des Czartoryski le titre 
de nouveau Panthéon historique polo- 
nais. 

Le berceau de la Pologne , Gnèzne, 
Atué à .sept milles de Posen , et célè- 
bre par le couronnement du premier 
roi, Boleslas le Grand, a, à mesure 

3ue les conquêtes des Polonais s'éten- 
aient, disparu de la scène |K>litique. 
De nos jours, c'est une petite ^ilie in- 
siçniGante, contenant à peine quatre 
mille habitants. 



une riante vallée, fut longtemps le 
siège des rois et l'endroit de leur cou- 
ronnement', ainsi que de leurs funé- 
railles. I^s chroniqueurs rapportent 
qu'elle fut fondée sur les ruines de 
Carrodunum (dont fait menlion Claude 
Plolémèe). vers Tan 700, p<ir le duc 
de Chrobatie-BI anche, Krabus. F.n 
1330 Wladisias Lokiéteb y fut. par 
rarcliev6r|ue de Gnèziie, le premiar 
monarque couronné, et depuis on 
transporta dans cette ville tous les 
Joyaux de la royauté (*). 

Lé vieux çhilteau royal qui brava 
tant de siècles a été converti en ca- 
serne par les Autrichiens, et une main 
ennemie a fait disparaître toute Xn^t 
historique dans cette laste Halle où 
brillaient les oolBliVies du trône des 
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palais qu*oc9Cimaieat jadis les puissants 
starostes de ^ràkovie. 

A peu de distance du château s'élève 
la cathédrale, dont les cha|>elies ren- 
ferment presque toute une histoire de 
l'ancienne république polonaise. En 
966 , époque de Tintroduction du ca- 
tholicisme en Pologne, il existait déjà 
un modeste temple à cette place; il 
fut agrandi sous le règne de Wladis- 
las Uerman, et par Boleslas III en 1 307 ; 
mais c*est surtout en 1359 que Kasi- 
mir le Grand Tembeilit et renricJiit 
avec une muniGcence toute royale. 
Cette cathédrale est le Panthéon polo- 
nais, et compte dix-huit chapelles et 
vingt-six autels. La plu^ ancienne des 
tombes royales qu'on y voit encore est 
celle de Wladislas LoUiétek , mort en 
1333. On remarque avec un vif inté- 
rêt le monument funèbre élevé à la 
mémoire de Kasimir le Grand par la 
reconnaissance nationale, et celui de 
Wladislas Jagellon , qui atteste le pro- 
grès des arts en Pologne ; ces deux der- 



d'arcjii lecture aussi accomplie que Ton 
puisse-voir, et irès-digne de la majesté 
d'un monarque puissant. Il a beaucoup 
de rapport an dessin du chasteau Saint- 
Ange de Rome; ci nie semble plus esgayé, 
mais il a moins d'esiendue. C'est un grand 
corps de logis^ de .|)ieiTe de lailie , avec 
deuxaisies, autour d'une cour quarrée, dc- 
corce de trois galeries où se desgagent 
tous les appartements. Ces ga'epes'^sont, 
comme les chambres, parquetées de car- 
reaux de marbre blanc et noir en rapport; 
elles sont décorées de peintures et de bus- 
tes de Césars, et rien ne se peut esgaler à la 
beauté des lambris des i bambrcs du second 
ciage, qui est le logement des roys et des 
revnes. C'est \éritai>lement la plus belle 
chose que j'ai veuè pour la délicate^e de 
la sculpture el pour les ornements d'or 
moulu et de couleurs très -fines. Dans la 
chambre principale sont les trophées du 
roy Sigismond a\ec mille palergues et 
mille enjolivements au ciseau qui sont ad- 
mirables, d'où pendent en Tair plusieurs 
aigles d'argent, qui sont les armes de la 
Pologne, que la moindre haleine de vent fait 
voltiger doucenicni, leur donnant une es- 
pèce de vie et de mouvenieut si naturel, 
que rimagiuation en est aussilosl persuadée 
que le» yeux. »* " 
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niers tombeaux sont en marbre rouge. 
La chapelle dite des Sigismond est la 
plus belle et la plus riche de toutes. 
Au milieu du chœur de l'église un ma- 
gniûque mausolée recèle les restes 
mortels de Tévéque Stanislas, assassiné 
par Boleslas le Hardi. Depuis Wladis- 
las Lôkiétek jusqu'à Auguste II, 
presque tous les rois polonais ont été 
couronnés et ensevelis dans cette vieille 
basilique. 

Le nombre des églises de Krakovie 
s'élevait jadis à cinquante. Parmi celles 
qui ont résisté aux âges et aux événe- 
ments, on distingue l'église de Notre- 
Dame, bâtie en Î222, dans le genre 
gothique : elle contient trente autels 
de marbre et de noniljreuses tombes ; 
réglise des Dominicains, où se trouve 
le superbe tombeau de Leszek leNôif'; 
réglise de Saint-Pierre et Saint-Paul , 
construite sur le modèle de Saint-Pierre 
de Kome, pour les jésuites, par Sigis- 
mond III^ et qui conserve encore Ja 
tribune d'où retentissait la voix élo- 
quente du célèbre Skarga ; Téglise de 
Sainte-Anne, remarquable par sa coupe 
et ses ornements. 

Dans le nombre des autres édifices 
nous citerons : l'antique hôtel de ville; 
l'enceinte gothique Sukiennicé^ longue 
de plus de cent toises , qui fut élevée 
par Kasimir le Grand , et qui reste 
comme un monument du commerce 
de cette époque ; Huniversité , fondée 
en 1347; la bibliothèque, qui reiiferme 
trente mille livres, quatre mille ma- 
nuscrits, et des cabinets d'histoire na- 
turelle , de physique , de mécanique et 
d'anatomie. 

L'école du tir se tenait autrefois à 
la porte Saint-Mcolas et y possédait 
un vaste emplacement. Chaque année 
cette école élisait un roi que l'on pro- 
menait eu procession par toute la ville, 
un coq coulé en argent sur les bras, 
et qui , outre une prime de trois mille 
florins, avait le privilège d'introduire 
dans Krakovie, libres de tout impôt, 
quatre-vingt-dix-neuf tonneaux de vin. 

Le pont qui Joint le faubourg de 
Stradoin à celui de Kazimierz est aussi 
une des curiosités locales. 

Krakovie, qui se compose de la vieille 
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cité, des trois petites villes adiacentes, 
Pod^rze , Kazimierz .habitée presque 
entièrement par des juifs, etKleparz, 
et de plusieurs faubourgs, était iadis 
CDiourée de reniparts , de fossés et de 
quarante bastions, dont plusieurs ser- 
vaient de portes d'entrée. Une seule, 
la porte de Saint-Florian , a survécu 
aux dégitts commis par les Autrichiehs. 

La population de cette ancienne mé- 
tropole polonaise a suivi les phases 
de sa fortune politiijue. Vers l'année 
1500, elle se montait à' quatre-vingt 
mille Ames; en 1787, elle n'en comp- 
tait plus que dix mille ; de nos jours 
le chiffre s'est amélioré : il est de 
trente-sept mille, dont un tiers de 
Juifs. 

Lea environs de Krakovie ofTreut 
tel plus beauT sites de la Pologne , 
parmi lesquels on remarque surtout 
la contrée si pittoresque de la char- 
ûeuse Bieiany, assise sur un inoat 
escarpé, au centre d'une antique farét. 
l)e l'autre côté deb^Vistule, on aper- 
çoit le respectable monastère de Ty- 
iiiecO.dont la fondation par Bol és- 
las le Grand remonte à l'an 1009 ; 
suivant Slarowolshi, ses abtiés por- 
taient le titre de maîtres de cent vil- 
f tages et de cinq villes : quiuque ciirita- 
■ lum et cetilimi villarum domiitits. Plus 



dii-tiuit toises de hauteur. De cet im- 

C osant belvédère le regard plonge dans 
i ville sainte, qui porte sur son front 
calme et superbe l'empreinte des siè- 
cles écouli's, et indique, par son atti- 
tude muette et mélancolique, la gran- 
deur qui animait Jadis une populatloo 
douée d'une vie puissante. De là l'œil ' 
du spectateur découvre des paysages 
ravissants : les montagnes de la SilSie 
s'unissent à la grande chaîne des Kar- 
pathes; les eaux delaWistule fendent 
majestueusement un sol fertile, cul- 
tive; de vieux arbres, derniers gar- 
diens de nombreuses ruines de boui^ 
et de manoirs, lèvent avec orgueil 
leurs verts panaches, et, par un jour 
pur, ce tableau imposant a pour limites 
les pics des glaciers que I on aperçoit 
h trente lieues alentour. > Ce nioiiu- 
t ment est un ouvrage de géants; c'est 

■ l'élau patriotique d'une nation uni , 
« effacée dans le présent, se chercliait 
- dans l'avenir !..,. Et voici une élo- 
" quencetoutenouvelle; un peuple qui 

■ ne peut s'exprimer par la parole ou 
« par les livres, et qui parle par des 
" montagnes (*), • 

A un mi Ile de Krakovie on rencontre 
encore les restes du château de Lob- 
lov, qui fiit bâti par Kasiinir le 
Grand. Théâtre d'événements mémo- 
rables et d'aventures romanesques, le 
bon Kasimir en faisait son séjour fa- 
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court leurs sinuosités, on arrive à la 
grotte Noire, longue de de|u cent 
quatre-vingts pieds, large de quatre- 
vingts et haute de soixante ; elle a dâ, 
nous disent ^es historiens, servir de 
retraite aux femmes, aux enfants et 
aux . vieillards , à Tépoque sqnglante 
des guerres avec les Turcs et les Ta- 
tars. A peu de distance se trouve une 
autre grotte surnommée Royale, depuis 
qu'en 1300 Wladislas Lokiétek s'y 
mit à Tabri des atteintes de Tusurpa- 
pateur Wenceslas de Bohême ; on ne 
peut la parcourir qu'aux lumières. De 
nombreuses légendes et traditions sont 
racontées par le peuple sur les singu- 
larités naturelles dont Oycow abonde. 

Il est difflcile de se représenter un 
site plus ravissant et plus pittoresque 
que celui du château de Pieskowa 
Skala , à deux lieues plus loin ; il do- 
mine une vallée qui rivalise de charme 
avec les Alpes; les eaux pures du Prond- 
nik s'échappent par torrents d'un ro- 
cher gigantesque^ et arrosent cette 
magique contrée. Le rocher , qui fait 
face au château , a la forme de la mas- 
sue d*Hercule; frêle à sa base et énor- 
mément développé à son sommet, il 
offre dans son ensemble une des plus 
curieuses et des plus inexplicables fan- 
taisies de la nature. En suivant le 
cours du Prondnik on rencontre un 
autre rocher qui, entouré de chênes, 
de sombres sapins et de précipices , 
n'est accessible que d'un seul côté, par 
lequel on arrive au romantique ermi- 
tage de Sainte-Salomée, nommé Grod- 
zisko; il semble planer dans les airs. 

Comme on le voit , les environs de 
Krakovie sont de toutes parts doués 
d'une nature riche, féconde et variée 
à l'infini. 

%Varsovie , située sur une élévation 
agréable aux rives de la Wistule, était 
autrefois la capitale du duché de Ma- 
zovie et la résidence des ducs. Vers la 
On du douzième siècle, si nous en 
croyons les chroniqueurs, Kasimir le 
Juste, étant à la chasse , entra dans une 
chaumière où une pauvre femme ve- 
nait de donner le jour à deux jumeaux ; 
ce roi leur servit de parrain, et nomma 
l'un War, l'autre Sawa, ce qui forme- 



rait Torigme du nom de cette ville. Au 
treizième siècle, les successeurs du duc. 
Conrad T", abandonnant leur fort de 
Czersk , y transportèrent leur demeu- 
re, et Warsovie prit dès lors un ac- 
croissement considérable. Anrès que la 
ligne des ducs de Mazovie fut éteinte, 
en 1526, la reine Bona, épouse de Si- 
gismond P', affectionna également cet 
endroit ; et , à la diète de Lublin , en 
1569, Sigismond Auguste décréta que, 
vu sa position centrale, Warsovie ser- 
virait désormais de lieu de réunion aux 
grandes diètes. Depuis cette époque, 
son importance augmenta de jour en 
jour ; l'élection des souverains se con- 
somma dans les champs de Wola, à l'en- 
trée de la ville , et enfm , Sigismond III 
la choisit pour nouvelle capitale du 
royaume. Les rois suivants rbabitè-*'^ 
rent donc, et même le dernier, Sta^ 
nislas-Auguste , y célébra en 1764 son 
couronnement, cérémonie qui avait eu 
lieu jusque-là à Krakovie. 

Warsovie se développe sur trois mille 
six cents toises de longueur et dix-huit 
cents de largeur ; sa circonférence , y 
compris le faubourg de Praga, situé 
sur la rive droite du fleuve, est de 
six lieues. La ville est divisée en sept 
arrondissements; Praga forme le hui- 
tième. Les rues , au nombre de deux 
cent quatorze , sont toutes pavées et 
entretenues avec soin. Plus de soixan- 
te-dix édiflces publics les embellissent. 
On compte en outre vingt-six églises 
du culte cathoh'que , qui possède éga- 
lement quatorze couvents d'hommes 
et quatre de femmes, une église lu- 
thérienne, une évangélique, une grec- 
que-unie et une gréco-russe. 

Parmi les principaux monuments on 
remarque le château royal , avec un 
superbe jardin qui domine laWistule : 
une voûte de deux cents toises de lon- 
gueur y soutient le terrain supérieur, 
où Ton parvient par un large et solide 
escalier; le palais des lieutenants du 
roi ; le palais non moins majestueux ■ -, 
de Krasinski, que la grandeur et la ri- 
chesse de ses ornements placent au 
premier rang des chefs-d'œuvre d'ar- 
chitecture; l'université; la belle mai- 
son des Amis de» sciences et des let- 
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très, remplaçant ranûcmw église drs 

Dominioains , construite , uat Sigis- 

niond III, en souvenir àe la prise de du palais des lieutenants du roi, et une 

Sloïkou, et où reposaient les restes souscription nationale, ouverte à cet 

des tzars Szuyskyfiiits prisonniers; la effet, avait déjà r^ni tous les foitdi 

banque et Tliâtel des finances; l'itos- nécessaires , quand ie gouvernement 

Jice des enfants trouvés ; les palais russe, guidé oar un patriotisme nul 

e Zamoyski et de Mniszek ; I bâte) entendu (*), fit briser en morceaux ce 

de ville, auquel fait face, sur une vaste chef-d'œuvre de Tliorwaldsen , et l'en- 

' place, le nouveau théâtre, qui peutcoD- vova à la forteresse de Xodlin pour 

tenir deux mille cinq cents spectateurs y être converti en canons. 

' et huit mille personnes lors des bals : Douze places publiques et un diamp 

son fronton est orne de dix colonnes de Mars, oiî cent mille hommes peu- 

(l'un style élégant, etc. vent bivouaquer aisément, donnent i 

Nous citerons parmi les églises celle Warsoviede l'air et de la lumière. i 
des Bfrn.irdins,dnnsla rue principale, Le soir, la ville et ses fauhou^ 

dite luubourg de Krakovie; l'antiqne sont éclairés au moyen de lampes 

cathédrale de Suint-Jean, située dans astrales. ^ 

la cj|é : les chroniqueurs en font déjà Comme la population de Krakovie, 

l^mentioGen Iil39, et elle renferme l'é- celle de Warsovie a subi l'influence' 

,.tendard sacré pris aux Turcs, à la des événements. En IISO, te nombre 

'bataille de Vienne, par Jean Sobieski; des habitants montait à soixante- dix 

l'e^lise des Missionnaires, dite de mille; en 1792 à cent vingt njille : ) 

Sainte-Croix ; l'élise des PiaristfS , en 1805 il descendit à soixant«-hi)i( j 

congrégation la plus savante etia plus mille quatre cent onza; puis, en 1830. 

patriotique de tout le clergé polonais , il remonta à cent mille trois coït 

que l'on persécute et auquel on a re- trente-huit; en 1830 on coni[it:>it cent 

tiré ce temple en 1835, pour le trans- vingt-six mille quatre cent viqgt-ciuq 

former en cathédrale gréco-russe. Un âmes, dont trente-trois mille a)»parte> 

des plus beaux édi lices de la capitale naient au peuple juif. ^ y ajoutai)! la 
■■'■'■"''' ' 1 lyihtaire, lu popiibtiou dg. 



est aussi sans contredit la grande 
église luthérienne, bdtie en rotonde 
sous lerêfînede Stanislas- Auguste. 

Nous passons sous silence la cita- 
delle, construite après la dernière 
rentrée des Busses àWa — 



Wars 



présentait un chiffre d'en«^ 
inquante mille ind^idjl»^ 



Jusqu'en IsâîWarsovie pos 
nombreux instituts scientifique) ._ 

ti^rairps, mais depuis lors tout-,-*»! 
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* et des cabinets de minéralogie , de 
numismatique , d'histoire naturelle , 
avec deux mille plantes exotiques, 
recueillies dans le jardin botanique. 
L*université, Técole des arts et mé- 
tiers, récole polytechnique, Técole 
normale, le lycée, le conservatoire 'de 
déclamation et de musique, Técole des 
Piaristes, huit écoles militaires, trois 
écoles palatinales , tout a été détruit , 
aboli par la nouvelle administration. 

La ville possède dix-huit imprime- 
ries, dix librairies et cinq journaux 
(le nombre de ces derniers était^dou- 
blé avant 1832). Six mille ateliers d'in- 
dustries différentes emploient environ 
soixante-cinq mille bras. Six - cents 
doroszka , espèce de calèche à quatre 
roues et pour quatre personnes, et 
mille traîneaux conduisent, les unes 
durant toute l'année, les autres l'hiver 
seulement, les habitants par toute la 
ville. 

On compte de nombreux bains pu- 
blics. Il y a aussi dans le jardin Kra- 
sinski un établissement d'eaux miné- 
rales très-fréquenté. 

Sur les sept salles de spectacle qui 
sont à Warsovie, il n'y en a plus mam- 
tenant que deux en activité. Deux 
théâtres d'été existent dans le bois de 
Lazienki, dont un à ciel découvert et 
entouré d'eau, ce qui produit un effet 
ravissant. Deux clubs , nommés Res- 
sources des négociants, font également 
partie des établissements consacrés 
au plaisir. 

Warsovie renferme beaucoup de pro- 
menades, de lieux de réunion publics. 
Le jardin de Saxe , entouré d'une 
grille en fer, est plus vaste et plus 
beau que celui des Tuileriesà Paris. On 
cite aussi l'avenue du Belvédère, dans le 
genre de l'avenue de tilleuls (£/>z/«r den 
linden) de Berlin ; trois rangs de marron- 
niers la bordent dans toute sa longueur 
de huit cent soixante-dix toises, et for- 
ment d'épaisses arcades de verdure au- 
dessus de la tête des promeneurs. Elle 
conduite Lazienkl,charmanterésidence 
digne de l'Italie; tout s'y trouve réuni, 
riantes constructions s'élevant du 
sein des eaux , lacs transparents, parcs 
aux détours enchanteurs, puis des 

2« Uvraisan. CPolooke.). 



chefs-d'œuvre de Tart , la représenta- 
tion équestre de Jean Sobie&ki, des 
divinités païennes , les douze statues 
des sages de la Grèce, des ruines, en 
guise d'amphithéâtre, etc., etc. On y 
voit aussi les casernes qui enfantèrent 
la révolution de 1830. 

Le jardin botanique, situé sur une 
élévation accidentée, est à peu de dis- 
tance de là ; il renferme des serres 
chaudes et un observatoire pour les 
études astronomiques. En poursuivant, 
on parvient au palais plus moderne du 
Belvédère; des kiosques, des minarets 
et des pièces d'eau embellissent son 
jardin anglais. INous citerons encore en 
fait de châteaux de plaisance aux en- 
virons de Warsovie , Mokotow , Kroli- 
karnia, qui domine les plaines de La- 
zienki et de "Willanow , et enfin , la 
retraite chérie de Sobieski , Willanov^ 
(villa nuova ). Cette dernière résiden- 
ce, distante de deux lieues , fut cons- 
truite [)ar les soldats turcs qu'il avait 
faits prisonniers au siège de Vienne. 

Dans une autre direction se trouve 
la villa Mariemont , qui mène au bois 
touffu de Biélany. Cet endroit retiré 
offre une seule fois par an, le second 
jour de la Pentecôte, un tableau vi- 
vant, animé, et l'excursion qu'on y 
fait ressemble beaucoup à la prome- 
nade de Longchamp à Paris, avec tou- 
tefois une forte teinte populaire de 
f)lus. Les deux origines présentent éga-' 
ement une grande analogie entre elles : 
les belles voix des cordelières de l'ab- 
haye attirèrent jadis les Parisiens ; 
l'absolution^que l'on obtenait naguère 
encore au couvent des Camaldules de 
la forêt produisit le même effet sur 
les habitants de Warsovie. Lafoule est 
compacte à Biélany : ardente, tumul- 
tueuse dans rintérieur du bois et fai- 
sant honneur aux apprêts culinaires, 
elle est plus choisie et moins bruyante 
dans l'allée principale, qui longe les 
bords de la Wistule. C'est en ce dernier 
endroit que la mode rend sans appel 
ses décrets pour toute la saison. 

Un grand citoyen repose non loin 
de là. Sur un tertre placé à l'entrée 
de l'église et recouvert d'une simple 
pi^re,onIitce nom : Stanislas Staszic! 
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Il sera toujours cher aoi cœurs polo- 
nais , car relui qu'il rappelle fut un 
des bienTaiteurs de l'humanité; Sta- 
nislas Staszic partagea toutes ses ter- 
res et sa fortune entre les paysans et 
les gens lettrés. 

En traversant la Wistule on parvient, 

Sar le moyen d'un pont TOlant long 
e deux cent soixante-trois toises , au 
faubourg de Praga, lieu condamné au 
malheur et mémorable à jamais dans 
les fastes de la Pologne. C est dans ses 
plaines qu'on délibâ'a en 1573 sur le 
choix du premier roi électif, Henri de 
Valois ; et qu'en 1656 et 170S les Po- 
lonais combattirent, pour la défense 
de la capitale, contre Charles Gustave 
et Charles XII. C'est là encore qu'en 
1794 Souvaro^ livra au carnage de 
ses soldats dou£e mille habitants, fem- 
mes, enfants, vieillards, et les braves 
qui défendaient pied ù pied ce seuil de 
Warsovie. Les tristes événements de 
18W et de 1831 ont mis le comble à 
l'hOFrible fatalité qui pèse sur ce bourg 
de misère et de sang I 

Halborg ( Marienbonrg ] , dont la 
fondation remonte à l'an I SOS, fut au- 
trefois le chef-lieu du palatinat de ce 
'nom. Elle est â huit lieues sud-est de 
Dantzig, sur la rive droite du Hogat. 
Intimement liée a toutes tes phases 
historiques de la Pologne, elle a comp- 
té, jusqu'en 1773, au nombre de ses 
possessions, et fnit depuis lors partie 
'- ]a rpgenw de Al.irîpnwenler iKwid- 



teau, plus sveltes et travaillés avec solo j 
à l'endroit des chapiteaux. La grande 
salle oiî les chevaliers s'assemÙaient 
pour le chapitre n'a qu'un seul nilin, 
auquel viennent aboutir toutes les ar- 
cades. On y voit une pierre énornie 
entrée dans la muraille ; les Polonais 
la lancèrent en 1410 lorsque Jagellon 
fit le siège du château ; ils cherchaient 
à abattre le pilier , unique soutien dfr 
toute l'architecture, et la pierre pou^ 
fendit bien la fenêtre, mais, manquant ' 
son but, elle alla se nicher dans le coin 
où elle se trouve encore. Ce fut en 
1460 seulement que Kasimir IV obtint 
la reddition de la place et put y mettre 



Ce château , modèle de construction 
des temps passés, était un des pins 
solides qui fiU en Europe ; on disait 
communément : Ex hito MaHenban, 
OJfen ex taxa, ex marmore MedIoSi- 
nvm. Les trésorsde l'Ordre reposaient 
dans les caves, séiiarées par une double 
vodte dri rez-de-cnaussèe. TJu puits en 

(lierre qui existe au miheu du chdtean 
ournissait de l'ean à tous les étages, 
et, dans chaque salle de réunion, les 
services étaient préparés de telle sorte 
que les mets et les boissons j par- 
venaient sans qu'aucun valet pardt. . 
Il est certain , et cette dernière re- 
cherche en est une preuve convain- 
cante, que la bonne chère, le vin et 
les femmes occupèrent beaucoup plus 
guerriers, atn'fpns hôtes 




POLOGNE. 



19 



devait servir à conserver le feu 
les ruines de ces édiOces se 
encore de nos jours. La cei)iture 
railles remonte à Tannée 1506, 
ix fois incendiée et deux fois 
i tout nouvellement , Wilna, de 
e princière, est devenue la rési- 
l'un gouverneur russe. Les juifs 
affectionnent beaucoup; maîtres 
nmerce entre ce pays et Riga 
•nigsberç , ils forment à eux 
prâ de Ta moitié de la popula- 
ituelle. 

rille renferme trente églises ca- 
les , et , parmi les monuments , 
itingue.lbdtel de ville, Téglise 
nt-Jean, jadis collège des jé- 
I relise cathédrale, Tarsenal, 
palais, l'hôpital de Saint-Jac- 
celui des sœurs de la charité, et 
al juif. La civilisation possédait 
peu d'années à Wilna un foyer 
fuable qui datait de 1578, époque 
roi Etienne Batory fonda une 
lie dont il confia la direction 
(uites. Cet institut exista jus- 
833, et, durant sa plus brillante 
s, de 1815 à 1830. il compta 
)S rangs de ses professeurs oes 
îs à la réputation européenne , 
le Sniadecki, Lelewel, Golu- 
LÎ, etc. Mille élèves suivaient 
lement les cours de cette école 
ure , qui contenait un observa- 
n jardm botanique, des cabinets 
éralogie, de physique, et une 
lèque riche de cniquante et un 
luit cent trente-sept volumes, 
ordres de l'empereur actuel, 
«e aussi noble dut cesser d'exis- 
le simple faculté de médecine la 
ce ; les collections scientiGques 
blées à grands frais , les livres 
les manuscrits précieux , tout 
Dnfisqué au profit des instituts 
cle Kiiow et de Charkow. 
le seizième siècle la population 
)a s'élevait à cent mille dmes ; 
iu du dix-septième elle se mon- 
U)re à soixante mille, mais de 
PS elle en compte à peine trente- 
e. La décadence de cette ville 
s rapports scientifique, com- 
et statistique, est une consé- 



séquence naturelle du système suivi 
par le gouvernement présent. 

Les environs de Wilna sont très- 
beaux ; mais à la place de l'ancien et 
riant palais des rois de Pologne , se 
dresse aujourd'hui le front menaçant 
d'une forteresse russe (*)• 

Tout en suivant les rives de la Wilia , 
fleuve célébré avec amour par les poètes 
nationaux, on parvient à une brillante 
fondation des jésuites , au couvent de 
Zakret. C'est un véritable édifice, aux 
proportions nobles et étendues. Plut 
loin s'étend une chaîne de montagnes, 
donnant naissance à la vallée de Wilna 
et qu'animent le superbe palais des 
évéques, Werkî , et jes asiles religieux 
de Trynopol et de Ralwarya. Le Cal- 
vaire renferme dans son enceinte plus 
de trente chapelles qu'un labyrinthe de 
sentiers unie entre elles. Ces divers 
paysages et les hauteurs qui existent 
au centre même de la cité, toutes cou- 
ronnées de ruines , composent un pa- 
norama des plus imposants et des plus 
variés. 

Léopol (Lwow, Lcmberg) est la 
capitale de la Pologne autrichienne , 
et on rapporte sa fondation à l'année 
1270. Cette ville, toute entourée de 
hauteurs, a passé par les chances les 
plus variées de la fortune : incendiée 
a diverses reprises , dévastée et rava- 
gée nombre de fois par l'ennemi , sa 
position si avantageuse amena toujours 
sa résurrection. C'est à Léopol que 
résident les autorités du royaume de 
Galicie et l'archevêque. Tous les deux 

(*) La tradition rapporte qiife trois sei- 
gneurs, Sapiéha, Sliiszka et Massalski, pri- 
rent rengagement de fonder trois palais, 
et chacun s'efforça de surpasser les deux au- 
tres en luxe et en magni licence. Cette lutte 
valut à la Lithuanie trois beaux monuments: 
mulheureusemem le palais de Massalski dis- 
parut dans une des dernières crises du luiys. 
Bâti par un architecte d'Italie, le palais de 
Sluszka(qui remporta le prix) se trouve sur 
les bords de la Wilia, et celui de Sapiéha, 
situé près du faubourg d'Antukol et des 
antiques sépultures des ducs de Liihuanie, 
a Tair de se cacher au sein d'une énaisse 
forél ; il offre aussi dans son ensemble le 
tjpe italien. 

2. 
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ansl«s étatsy sont aassî convoqués, an que les maîtres du inonde, gastrof» { 



nom de l'en'ipereur d'Autriclië, ponr 
connatlre ses volontés; il ne leurreste 
plus que le modeste droit de pétition. 
Léopol possède une université, fondée 
en 1784, et réorganisée en 1816, dont 
la biMiotbèque se compose d'cnriroa 
cinquante nulle volumes, deui gj'm- 
nases, deux séminaires, une écoli 
iTarts et métiers , et de nombreosea 
iSEtitulions secondaira. L'importance 
de l'uniTenité s'est puissamment ac- 
crue dc^uii que tous les étabiissements 
littéraires et sdentifiqaes de Warsovie 
(Hit été abolis. On trouve enrore à 



moins célèbres qu'illostrc* 
guerriers, pavaient au poids deTor. 
Cbef-lieu du palatrnal de ce nom, 
la ville de Kalisz se trouve divisée 
en trois parties par la Prosna, qui , la 
pressant dans sesoras, lui donne l'aspect 
^ d'un groupe dtles. Sa date remonte au 

une école seizième siècle. Plus tard, KasimJr 
le Grand l'entoura d'une ^isie cein- 
ture de murailles et d'un château 
fortifié ; mais dans les derniers tempi 
ces défenses ont été n^ig^ et ont 
fait place à des promenaoes publiques. 
L'Oise, sons l'invocation de 'saint 



Léopol la célèlwe Ubliothèque d'Osso- Sicolas, est le pins ancien édifice re- 



liosËi , fondée primitivement 
par ce magnat polonais , sous le nom 
de Bibliotbeq^ue slave; elle renferme 
vingt-cinq mille trois cents ouvrages 
divers, treize mille médailles, huit 



Le gouvernement autrtdiien l'a fait 
fermer en 1834. 

Point intermédiaire entre l'orient 
et l'ouest de l'Europe, Léopol jouit 
d'une haute valeur sous le rapport 
commercial; de tout temps il a servi 
d'entrepôt aux productions de la Po- 
dolie, de la Wolhvnie, de la Moldavie, 
de la Bohême , de la Silésie et de 
l'Allemagne. Chaque année, en juin, 
époque des grandes opérations com- 
merciales, la population s'accroît d'un 



ligieuz. On conserve avec si 
belle cathédrale de Saint-Jose[lh nn 
tableau représentant ce saint, auquel 
le pape octroya la couronne royale, 
comme récom pense des miracles opérés. 
L'ex-collège des jésuites, bSti dans les 
prem îères a nnées du d ii'.septîèine si ède, 
passait alors pour un des plus remar- 
quables monuments en Europe. Sa 
grande salie a deux cents pieds de 
long SOT soiiaote-douze de largeur, et 
deux cents élévFsy manie u vrai eut très* 
facilement il l'époque où cet édifice 
servait d'école militaire. Cette école, 
fondée en 1810, et qui a fiiurni tant 
d'officiers distineués à l'armée polo- 
naise, fut transférée à Saint - Peters- 
bourg après les événements de 1831. 
Le local qui servit d'abord de bureauià 
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ileuse de la Vierge, vers la- 
de toutes parts accourent sans 
e les fidèles « pour implorer Tap- 
la Mère des couleurs : à chaque 
se renouvelle la cérémonie de 
•uronnement; et à celui de 1817, 
%nt raille pèlerins seulement, 
les et femmes, suivirent les di^ 
; processions. La légende du lieu 
te qu*en 1382, lorsque par ordre 
c a Opeln Wladislas , on trans- 
it cette image de la Galicie en 
ij les chevaux s'arrêtèrent tout 
) devant Jasna-Gora, sans qu'il 
ssible de les faire aller plus loin. 
lé de cet événement, le duc, qui 
t aux miracles, fit élever une 
à l'endroit même où il arriva, 
islas Jagellon construisit la cha- 
|uî renferme aujourd'hui l'objet 
t. Le couvent de Jasna-Gora fut 
brtifié par ordre deWladislas IV, 
petite garnison, sous les ordres 
ear augustin Kordecki, repoussa 
usement, en 1655, les attaques 
mbreuses troupes suédoises. Ses 
s étaient considérables autrefois, 
ïs malheurs des guerres étrangères 
nt porté une atteinte sensible; il 
it pias oublier non plus le dévoue- 
des religieux, qui, toutes les fois 
Pologne se trouva en danger , 
ressèrent de lui faire le sacrifice 
rs richesses. 

iroit à jamais célèbre, le château de 
y a mérité, comme nous l'avons 
début de cette division de notre 
i, le surnom de nouveau Panthéon 
ique polonais ; après Krakovie , 
8 lieu qui renferme le plus de 
ftirs chers au pays. Primitivement 
iété du grand général de la cou* 
, Adam Sieniawski, et brillé par 
»upes de Charles XII de Suède , 
•y devint, en 1730, un des nom- 
domaines des princes Czarto- 
qui se plurent a le relever de 
ines. II doit surtout beaucoup à 
încesse Isabelle Fleming; par 
sureuse alliance , elle s'attacha à 
i;mbler les objets les plus pré- 
appartenant a l'histoire et les 
étions non moins nobles en- 
s par les arts. Les jardins^ d'un 



dessin admirable, contiennent une 
multitude de statues , de grottes mys- 
térieuses, de labj^rinthes; à chaque pas, 
de gracieuses inscriptions viennent 
charmer les regards , et, sous les om- 
brages les plus touffus, les plus élevés, 
le doux murmure des eaux de la Wis- 
tule parvient jusqu'à vous. De mer- 
veille en merveille on arrive , par une 
superbe allée, au temple de la Sibylle , 
imitation de celui de Tivoli , et cons- 
truit sur une hauteur ; là vous atten- 
dent de nouveaux enchantements , de 
nouvelles richesses. Véritable musée 
ouvert à toutes les gloires, à toutes 
les illustrations de la patrie, la Pologne 
y retrouve avec orgueil et respect une 
représentation animée des diverses 
pages de ses annales. C'est là seule- 
ment qu'on voit les dépouilles mortel- 
les de Boleslas le Grand, le sabre de 
Wladislas Lokiétek, la table sur la- 

3uelle Kasimir le Grand rendit tant 
e décisions importantes, un drapeau 
brodé par les blanches mains oe la 
reine Hedwige, deux épées d'une forme 
remarquable, hommage des chevaliers 
teutons à Wladislas Jagellon, les 
cendres de l'immortel Kopernik, créa- 
teur du nouveau systèm,e du monde , 
l'armure des Sigismondy les flèches de 
ïarnowski, le crâne de Jean Kocha- 
nowski, le prince des poètes polonais, 
le glaive clonné par Grégoire III à 
Etienne Batory, pour combattre les 
infidèles, les trophées et les restes de 
Jean Zamoyski , la tête de l'illustre 
Zolkiewski, rachetée. - par sa femme 
moyennant deux millions quatre cent 
mille francs aux Turcs, qui, ivres de 
joie, portèrent cette sanglante dé- 
pouille en triomphe à Constanti- 
nople(1620), lebras droit du vaillant 
Czarniecki, la bague et l'écusson de 
Chodkiewicz , etc., etc. On ne finirait 
pas de décrire toutes les reliques pré- 
cieuses qui se trouvent réunies en cet 
endroit. Au sortir du temple de la Si- 
bylle, la vue éblouie se repose avec 
plaisir sur la charmante maison gothi- 
que , dont les murs extérieurs offrent 
une brillante incrustation de pierres 
rares provenant de toutes les parties 
du globe; le coup d'oeil en est très- 



curioiz. Un célèbre poète français , 
qui visita Pulawi-, a célébré dans ses 
^rits ce lieu vraimrnt enchanteur : 
. J'ai cru que Je Iroucerait dam ce 
t pays, detSarmaiei habiHéf en peau 



LTIKIVERS. 

• Cps deux tableau font voir que la '^ 
race slave est la plus nombreuse dans 
]a famille russienne , qui ae divise en 
(rois branches : 1* celle de la Ilussie 
blanche et de la Russie noirt; 3* celle 



aottr$,Ubûto»alamal>i,etmenaht d'Lkraine, de Podolie et et Wolby- 
nie; 3" celle de Russie rouge ou gali' 



, e errante des nomadei; fi 

* Irouct Mkines sur let bordt de la 



cienne. La premicre et la dernière el 
rapprochent le plua des Polonais, tant 
sous le rapport de l'idiome que sous 
celui de la religion, car elles appartien- 
neot à l'Église unie, et les sermons 
sont dits en lan°:ue polonaise. La fa- 



Sous Jean Kasimir et avant la guerre 
désastreuse avec la Suède en lGââ,lapo- 

[Milation du royaume s'élevait à quinse ^ _ 

millionsd'âmes. SelonBandtkiei *],les l'idiome et l'église : son chef religieux 

luttes funestes soutenues à celte époque bahite Moskou; mais, malgré cela, son 

contre les Suédois, 1rs Hoskovites, les idiome el ses sentiments sont encore 

Brandeboui^eois , les Kosaks , les plus rapprochés de la Polo^e que de 

Transylvaniens, les Totars et les Va- la lloskovie. —Ici est le pomt central 

larliiens , enlevèrent à la nation trois où la nationalité et la civilisation po* 

millionsd'habitants.ZeilerafGrmeque lonaisrs luttent depuis l'iutroduction 

les Talars et les Kosaks emmenèrent du christianisme contre les attaques 

dans le cours de leurs fréquentes îura- dirigées envers la Siavooie et contre 

EJons plus de douze cent mille prison- les princi|>es et les nationalités nor- 

niers. mande et liitare, sources primitives de 

La population de la Pologne, dans h nationalité inoskovite. — F.n consi- 

rétendue de ses limites de 1 773 ("*) , dérant la popuhitiun polonaise, on voit 

i« monte à lO.SSO.OOS halut3DtR,oom- le meilleur partage en cultes religieux, 

posés comme il suit : '-- —"."i: • i— -- 

6,77Q,000 Polonais ; 

7,520,000 Russiens { ne pas eoi 
fondre avec ?ltoskovites ] 

3,110,00» Juifs; 

1, 900,000 Lithuaniens; 

l.&JO.OQi) Allfiiianils 



Les catholiques et les grecs-unis ap- 
partiennent à uue mfme église et è 
une loéiue patrie. Les Grecs podoliens 
ont une église différeute d^la nôtre, 
mais ils oui aussi une patéiel^ifférente 
de la iiiîlre et de «lie mij^kovile; c'est 
■■■'" — •■■•■■ iiilerme^:--'"-"- -' ' 
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^ polonaise et dominante par la reli- 
gion , les sciences , Tindustrie et Ta- 
griculture (*). » 

Par le premier partage, effectué en 
1773, on enleva à la Pologne 4,916,000 
habitants, La Prusse s'appropria pour 
sa portion 630 milles carrés de terrain 
et 416,000 habitants, r Autriche 1,280 
milles carrés et 2,700,000 habitants, 
et la Russie 1,975 milles carrés et 
1,800,000 habitants. 

Le second partage, en 1793, ravit 
encore à la Pologne plus de 4,100,000 
habitants. La Prusse s'empara dç 1,000 
milles carrés avec 1,100,000 habitants, 
et la Russie de 4,000 milles carrés 
passés, avec plus de 3,000,000 d'habi- 
tants. 

Réduite par ces deux spoliations à 
4,400 milles carrés et 3,400,000 habi- 
tants, la Pologne fut rayée par le 
troisième partage (1795) du rang des 
£tats indépeudants. 

Le traité de Tilsitt (7 juillet 1807) 
la reconstitua en partie, sous le nom 
de grand-duché de Warsovie ; il se 
composait de 1,800 milles carrés ren- 
fermant 2,000,000 d'habitants. Selon 
les rapports officiels, ce dernier chiffre 
était monté jusqu'à 4,059,617 dans le 
royaume de Pologne, devenu province 
russe en 1835. 

Le savant Czacki , comparant dans 
ses études l'étendue du territoire polo- 
nais avec son produit , dit : que si la 
Pologne (telle qu'elle était en 1772), et 
y compris la Lithuanie, avait seule- 
ment la moitié de son territoire culti- 
vée , elle pourrait nourrir 58,353,500 
habitants. 

Sous le règne de Boleslas le Grand, 
vers l'année 1020, la population polo- 
naise se divisait en plusieurs caté- 
gories. 

1» I^s esclaves {servi) et les serfs 
{lUierati)^ qui dépendaient des sei- 

§Deurs. Cette classe s'augmentait consi- 
crablement des prisonniers de guerre, 
et diminuait bieu peu par l'affranchis- 
sement. 
2° Les agriculteurs {rustici), classe 

(') A. Slowaczyaski , Dictigimaire géo- 
Sn^lûque. 



la pbis nombreuse, riche , et résidant 
dans les domaines de la noblesse , du 
clergé et de la couronne. Ils gardaient 
les villes et les châteaux. Ceux d'entre 
eux qui faisaient un service militaire 
{milites gregarii) , armés du bouclier 
{clypeati) ou de la cuirasse {loricaU)^ 
étaient presque assimilés à la noblesse , 
et jouissaient d'une portion de ses pri- 
vilèges. 

S*' Les nobles (7io5f/Se£), faisant seu- 
lement à cheval la guerre. C'était* la 
classe la plus active pour le service 
public , et dans le nombre figuraient 
aes seigneurs plus distingués {fanj^l- 
liares, magnati, cunei) qui avaient 
un droit plus spécial aux faveurs dq 
souverain. 

L'historien Kromer dit dans son ou- 
vrage publié en 1574 (*) : « Les nobles 
(szlizchta) ou habitants terriens étaient- 
nommés ainsi , parce que, originaire- 
ment , ils acquéraient en propnété les 
terres des domaines des prmces (]ui 
leur revenaient par suite de leur service 
militaire. De temps immémorial, leurs 
habitations sont dispersées tant dans 
les bois que dans les champs. Dang 
leurs châteaux, ils s'occupent principa- 
lement de lâchasse. Les pUis puissants 
sont entourés d'une petite noblesse 
{drobna szlachta)^ habillée de drap de 
même couleur. Cette assistance n'est 
pas une nécessité, mais elle seri à 
acquérir protection devant les tribu- 
naux, dont les places sont occupées 
f)ar les grands, amsi que pour s'attirer 
a bienveillance des sénateurs séculiers 
et ecclésiastiques , ou des grands ci- 
toyens qui ont bien mérité de la patrie. 
La noblesse la plus puissante passait 
et terminait ainsi sa vie à la cour dès 
magnats. » 

Malgré toutes les inégalités exté- 
rieures ou personnelles, les nobles 
jouissaient d'une égalité absolue devant 
la loi de l'État, et de là provint, en 
même temps que l'indépendance mons- 
trueuse d'une classe de privilégiés, l'op- 
pression tyranniaue du restant de la 
nation. En admettant tous les repro-^ 

(*) Kromer, de Situ Foloniœ et geute 
polona. 
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dies adressés aux magnats poloniris, 
qui , occupés d'eux seuls et <ic leurs 
jouissances , trouvaient dans les excès 
de lAches consolations aux malheurs 
du pays, et pardonnaient à ses oppres- 
seurs afin d'en obtenir en écliange 
une facile tolérance, il n'en est (>» 
moius vrai que la noblesse polonaise 
représentait h elle seule la vie politique 
de la république ;.et , tant que la bra- 
voure et le cfésîntéréssement , vertus 
de leurs aïeux , résistèrent à l'enivre- 
ment du pouvoir, on vit sortir du 
sein de cette méjne noblesse, qui pou- 
vait dire comme Louis XIV : • VEtal, 
c'est moit > de grands citoyens, d'il- 
lustres guerriers et des rois qui sau- 
vèrent plus d'une fois la chrétienté. 
La classe ouvrière dans les villes se 



ment dits en Pologne; 1< 
bourgeois, l'industriel, c'était le juif. 
Le paysan commença à jouir d'une 
position toléra ble sous le règne de Ka- 
simir te Grand, h qui la postérité a 
conservé le surnom de roides passant , 
et qui s'occupa avec une sollicitude 
vraiment paternelle du sort de cette 
nombreuse classe, â la fois la plus in- 
téressante et la plus malheureuse. De 
1370 à 1573, les seigneurs fonciers, 
dans les transactions qu'ils imposaient 
aux rois, Drent dégrever le peuple de 
la cniiipagne des charges et impôts 



alors chez lui une honnête aisance, 
et l'ivrognerie succéda aux joies inno* 
nocentes d'un être moral cultivé. 

Ce n'est que depuis uue cinquan- 
taine d'an nées seulement que \eiervage 
a été aboli en Pologne, et encore en 
certaines localités; car, dans les pro- 
vinces incorporées à la Russie, à la fti 
du dix-hnitieme siècle, ainsi qu'en Li- 
thuanie, en Wolhynie, en Podolie et 
en Ukraine, les paysans sont toujours 
esclaves. 

« Le peuple polonais , dit Rromer. 
a le teint clair, les cheveux blonds; il 
est d'une belle stature et d'une tailla 
moyenne; la bonté et la loyauté se 
pdgnent sur la figure des deux sexes. • 

«Une chose bien remarquable, et 
qu'on ne trouve que dans l'histoire de 
la Pologne [observe très -judicieuse- 
ment M. Spazier, dans son introduc- 
tion à l'Histoire de la révolution polo- 
naise de 18-^), c'est que le navsan 
polonais , soit à l'époipie où il était 
encore attaché à la glèbe, soit depuis 
son affranchissement, a constamment 
donné à son maître des preuves d'une 
affection partout ailleurs sans exem- 
ple ; tandis que, chez d'autres peuples 
voisins, et dont l'organisation sociale 
était la même, comme, par exemple, 
chez les Kourlandais, encore à présent 
le serf a voué à son maître une haine 
implacable. Lors même que d'autres 
contrées, dont les hnbil.mts ne jetaient 
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prérenant, docile, et enclin à boire 
outre mesure : Teau-de-vie est pour 
hii le souverain remède aux misères 
d*ici-bas. 

Sur vingt-deux millions d*habitants 
de la Pologne entière, on comptait 
trois millions cinq cent mille juifs ; et 
si Ton observe qu'ils babitaient foKt 
rarement les campagnes, mais bien 
les villes, on verra qu'ils formaient 
la moitié environ de la population ur- 
baine. Leur arrivée dans le pays re- 
monte au temps des grandes persécu- 
tions exercées contre eux en France et 
en Allemagne , où on leur arrachait 
les dents pour les forcer à donner 
leur or. Wenceslas Grabowski rap- 
porte, dans son ouvrage sur Les juifs 
{)olonais, que de Tannée 1096 date 
eur apparition. La première charte 
3ui leur fut accordée (1264) provient 
e Boleslas , duc de grande Pologne ; 
elle obtint la sanction royale et reçut 
plus d'extension sous Kasimir le Grand, 
auquel l'histoire reproche trop de fai- 
blesse pour la jeune juive Ësther. Bien- 
tôt il fallut changer de conduite. Le 
roi Jean Albert, voyant avec effroi 
s'accroître d'une manière rapide une 
population qui, par l'usure et d'illicites 
spéculations, avait amassé déjà des ri- 
chesses énormes, ordonna que les juifs 
habiteraient désormais un faubourg 
particulier dans chaque ville, et y se- 
raient assujettis à la surveillance active 
des bourgmestres. Malgré ces entra- 
ves ils ourdirent , sous Sigismond V^y 
des trames tendant à faciliter aux 
Turcs rentrée de la Pologne, et à leur 
procurer les moyens de subjuguer le 
pays. De nouvelles menées semblables 
furent découvertes, sous le règne 
de Michel Wisniowiecki , et il fallut 
redoubler de rigueur. La loi qui leur 
défendait de tenir des auberges dans les 
vilbges dût également être remise en 
vigueur sous Auguste II. 

Tous les juifs de l'ancienne Pologne 
^ient sotimisà unchef, qui dépendait 
de celui résidant en Asie, lequel porte 
le titre de Prince de r Esclavage ,- et 
doit errer sans cesse de lieu en lieu. 
Lear costume ordinaire se compose au- 
jourd'hui d'une robe noire , agrafée de- 



fmis le cou jusqu'à la ceinture, et d'un 
arge manteau semblable à un froc ; 
par-dessus ia calotte-, qui ne les quitte 
lamais, ils portent un chapeau à granc^s 
bords, ou un bonnet de poil, mckne en 
été ; des pantoufles leur servent de 
chaussure : ils laissent croître leur 
barbe , ainsi qife leurs cheveux , en 
longues touffes de côté. 

^Les juifs polonais passent pour être 
les plus adroits Gloux d'Europe, et il 
est bien rare que l'un d'eux ne figure 
pas, soit comme acteur principal , soit 
comme complice , dans les procès pour 
vol ou escroquerie : tout moyen de ga- 
gner de l'argent sans travailler leur pa- 
raissant bon. La presque totalité des 
misérables qui se livrent à l'espionnage 
provient aussi d'eux. 

Tous les efforts tentés jusqu'ici 
pour les réformer et rendre utiles au 

f)ays ont été vains ; les juifs i^esteront 
oîî^temps encore pour la Pologne une 
plaie diiGcile, sinon impossible à gué- 
rir. De tout temps, des mœurs crapu- 
leuses, des habitudes de saleté, l'avidité 
du gain , un penchant prononcé à la 
friponnerie, firent détester du peuple 
et mépriser des classes supérieures ces 
sectaires , qui forment un État dans 
l'État. 

'Les juifs et les Allemands alternent 
entre les nobles et les paysans ; mais 
autant les juifs sont fourbes, dépravés, 
autant les Allemands sont intègres et 
travailleurs. 

REPRÉSENTATION NATIONALE. 

Le premier acte qui ressemble à une 
intervention nationale dans les affai- 
res du pays en Pologne, où jusque-là 
la volonté du monarque faisait seule 
loi , ce fut l'assemblée des états à Len- 
czyça en 1180; mais tout s'y borna à 
la* promulgation d'une loi qui proté- 
geait les classes inférieures contre les 
abus et les vexations des nobles. L'as- 
semblée générale de (Ihenciny en 1331, 
et la diète de Wisliça en 1347 furent 

f)lus caractéristiques : elles exigeaient 
e concours des principaux citoyens 
laïques ou séculiers dans la discussion 
de certaines lois. Mais les libertés na- 



réunions du sénat eurent 
que élection de roi, et la Pologne, 
alors le plus vaste État du ISord, res- 
semblait à un grand forum, tant les 
assemblées nationales étaient nom- 
breuses et fréquentes'. 

11 y avait des diétines ou assemblées 
de districts; des diètes provinciales, 
composées des députés d'une ou de 
plusieurs provinces, et des diètes gé- 
nérales, composées des députés de tout 
le royaume, pour faire les lois et ré- 
gler les affaires du pays. Le quinzième 
siècle ajouta encore à ces diverses as- 
semblées des diètes de convocation , 
d'élection , de couronnement et de 
confédération. 

La diète de Radom, en 1505, ren-. 
dit une Joi qui exigeait Vunanlmlté , 
sous peine ae nullité des votes légis- 
latifs ; un seul veto sufBsa(t pour 
rejeter un décret. Les diètes commen'- 
cèrent à devenir sous Sigismond lU 
des espèces .de champs dos, ouverts 
à de violantes récriminations qui dé- 
généraient souvent en disputes. Le 
nonce dlTpi ta , Pierre Sicinski, dont 
le nom est voué à l'exécration des Po- 
lonais, osa le premier user du privi- 
lège : il rompit par son vote la diète 
de 1855. Ce funeste exemple se répéta 
plusieurs fois dans le cours du re^ne 

(l'AllRIIstE-IlI, jiisiju'' 



règne de Wladislas IV, le dernier jour 
du ternie fixé pour la tenue de la diète 
s'étant écoulé sans qu'on edt encore 
arrêté aucune décision , le roi lie vou- 
lut pourtant pas clore l'assemblée : 
mais, comme une ancienne lot limitait 
la durée de cbaque séance et défendait 
de rien traiter aux lumières , on resta 
dans les ténèbres, chacun prenantson 
repas assis à son rang; puis il arriva 
ce que l'on n'avait Jamais vu , un sé- 
nat et une diète demeurant assem- 
blés, endormis sur leurs siégèis, et 
présidés par un roi endormi lui-même 
sur son trûne. 

coufëdébatiohs. 

En suivant attentivement la marche 
des Eociétés humaines, on pourrait 
dire que dans l'ancienne Pologne le 
désordre même avait ses règle* , et la 
guerre civile son code. Loin d'adopter 
comme juste la maxime des monar* 
chies : « La guerre civile est le plus 
grand des maux, ■ les Polonais don- 
nèrent au contraire à leurs soulève- 
ments, nommés ligues ou confédéra- 
tions , une forme légale. ■ D'dse en 
âge, rapporte Rulhière, toutPoionaig 
répétait à ses enfants : Brûlez vos 
dans votre p.iys, les 
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qui ne devenait légitime que par la 
réunion de toutes les autres confédé- 
rations formées dans les partis opposés; 
mais la plupart du temps cela n'ame- 
nait que la guerre civile. Le plus grand 
avantage de ces ligues, en petit l'image 
de la république, consistaitencequ'elles 
ne reconnaissaient pas kliberum veto: 
tout s*y traitait à la pluralité des suf- 
frages. 

Le conseil général de confédération 
partageait l'autorité avec le grand 
marédial , qui possédait la dictature 
et avait droit de vie et de mort pen- 
dant toute la durée de la crise dans 
laquelle se trouvait r£tat(*). 

INSURRECTION DITE ROKOSZ. 

Le rokosz polonais C*) était une 
insurrection formelle contre le roi. Les 
plus affreux désordres en étaient la 
suite inévitable ; mais le rokosz faisait 
horreur à tous , même aux têtes les 

t)lus ardentes, hors le cas toutefois où 
e monarque violait ouvertement les 
pocto conventa de son couronnement. 

LÉGISLATION. 

Les dispositions devant régir les 
sujets polonais furent, à de fréquentes 
reprises, Tobjet d'une attention sérieu- 
se ; et, se conformant à la marche gra- 
duelle des lumières , la Pologne parvint 
à posséder un corps de l^islation na- 
tionale, que les changements introduits, 
depuis les partages, par les diverses 
lois prussiennes et autricliiennes et par 
les ukases russes, ont bien défloré. 
Sous plus d'un rapport, la Pologne de- 
vança môme dans ses lois les nations 
citées comme étant aujourd'hui à la 
tête de la civilisation, ainsi qu'on le 
verra par le résumé que nous emprun- 
tons à un savant jurisconsulte, na- 

(*) Pologne pittoresque, M. X. Godebski. 

(**) Nom emprunté aux Hongrois, qui ap- 
pelaient ainsi leurs propres confédérations. 
Quand le royaume se trouvait en danger, 
i\i étaient tenus de se réunir, sous peine 
de mort, daiis la plaine de Rokosz , près de 
• Pesth. ( Pologne pittoresque , le même.) 



guère encore l'un des mandataires les 
plus éclairés du pays (*). Nous ne 
pourrions nous appuyer sur une meil- 
leure autorité. ^ * 

a.... Dès les temps les plus reculés, 
le pouvoir législatif en Pologne était 
une attribution de rassemblée des 
états, appelée diète , qui plus tard, et 
nommément en 1504, prit une forme 
régulière, et se composa du roi et des 
deux chambres , c'est-à-dire, du sénat 
et de la chambre des nonces, ou re- 

E résentants élus de l'ordre équestre. 
iCS villes avaient aussi une certaine 
représentation ; car bien qu'elles n'eus- 
sent pas été admises aux délibérations 
de la diète, les rois s'abstenaient néan- 
moins de statuer rien de décisif à leur 
égard sans l'assentiment de leurs dé- 
lègues ou plénipotentiaires. 

« Ce qui avant tout mérite d'être si- 
gnalé,c'est qu'à part la grande et prin- 
cipale division du pays en royaume de 
Pologne et grand-duché de Lithuanie 
(ce dernier ne fut déûnitivement réuni 
à la Pologne qu'en 1669, en conser- 
vant toutefois intacte sa législation 
distincte), et, à quelques rares excep- 
tions près, la Pologne fut de bonne 
heure dotée d'une législation uniforme. 
Le roi AYladislas Lokiétek fit déclarer 
en 1331, par la diète deChenciny, que 
« là où il n'y avait qu'un royaume, la 
« loi devait aussi être une, et com- 
« mune à tous. » Mais c'est à son fils 
Kasimir le Grand que revient la gloire 
d'avoir été le premier législateur de 
son pays. Il a laissé un monument 
impérissable dans son statut de 1347, 
connu sous" le nom de statut de AVis- 
lica (**).II présidait lui-même aux déli- 
bérations et les dirigeait avec une rare 
sagesse, adjiciens et resecans (comme 
disent les historiens), corriaens et 
tempérons , leges condidU polonicas. 
On est frappé d'étonnement lorsqu'on 
songe que ce premier code polonais , 
remarquable par la sagesse et la man- 

(*) M. François Wolowski , député po- 
lonais : Coup d'œil sur la législation po- 
lonaise. 

(*•) C'est à Wisliça qu'avait été tenue la 
diète qui adopta ce slalui. 
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suétude de ses dis()ositiàns, précède 
de neuf ans la célèbre bulle d'or de 
Charles IV, empereur d'Altejnagne , 
qui, sous le rapport de la législation 

Eénale, respire eneore à un haut degré 
1 barbarie du moyen âge. Nous nous 
hâtons d'ajouter que l'on chercherait 
en vain dans le statut de WrslJça l'or- 
dre et la classilication des matières que 
nous rencontrerons deux siècles plue 
tard dans le recueil des lois litliua- 
nJenne^l mais la manière dont les 
principaux rapports de la vie civile ]r 
sont r^lés témoigne du haut degré 
de civilisation que la Pologne avait 
atteint à cette époque reculée. 

■ Le statut de Wisliça consacre d'a- 
bord le principe tutéijire de Ja non 
rétroactivité des lois, qu'il formule de 
]a manière suivante : ■ Ctim omnes 
« coTtstUuUones , etstatuta legem im- 
> ponant rébus et jiegotiisprœseRiibus 
*etfuturU, et non prxûritis , votu- 
R mus lU otnnef nostrx constilfitiones 

■ œditx in fVUlicia non respiciant 
'prxterlta, sed tantummoao prx- 

■ sentia et Jutura. 

■ ... Nous nepouvons également pas- 
ser BOUS silence les dispositions pro- 
tectrices de la classe la plus utile de 
la société , des paysans attachés à la 
glèbe, dispositions qui ont valu h Ka- 
aimir le surnom de Roi dei paysans, 
titre sans contredit bien plus glorieux 
auc celui de Grand que la postérité 

i iuBtPnirnt déciTiié f). Selon 



téraui le droit de recueillir la suc- 
cession. Il affranchit aussi le paysan de 
toute pourwite , à raison des procès 
intentes aux propriétaires du village- 
Enfin, il autorise tous les babitaots 
d'un village à l'abandonner, si le sei' 
gneur attente à l'honneur de la femme 
ou de la fille de l'un d'entre eux. 

• Kasiniir le Grand mit le sceau à 
son œuvre en convoquant neuf ans plus 
tard , c'est-à-d ire en 1 356, une assem- 
blée nationale encore plus nombreuse 
que cdle de Wisliça, et où furent 
aussi admis les plénipotentiaires des 
villes, bourgs et villages. Dans cette 
assemblée , l'indépendance des tribu- 
naux fut consolidée par la défense de 
porter dorénavant appel aux juridic- 
tions étrangères , et nommémeot ï 
celle de la ville de Magdebourg ( cet 
appel se pratiquait aussi dans d'au- 
tres pays, principalement en Silésie, 
où il ne fut aboli qu'en 1547); et un 
tribunal jugeant en dernier ressort fut 
établi à KrahuTie pour connaître des 
appels qui seraient interjetés dans les 
af^ires des provinces, villes, bourgs 
et villages polonais régis par le droit 
teutonique (*). 

" Le statut de 1347, cette première 
loi écrite nationale, subit dans la suite 
des changements notables; un grand 
nombre de ses dispositions furent mo- 
difiées ou abro;çées par tes décisions 
'•'■" -i:"'"! subséquentes. Rédiaées d'à- 
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les formes précises dans lesquelles 
doÎTent être rédigés tous les actes de la 
juridiction volontaire. Il y avait dans 
chaque district un tribunal civil et un 
tribunal criminel. Les juges étaient 
nommés par le roi, sur une liste qua- 
druple de candidats élus dans les dié- 
tînes ou assemblées électorales du dis- 
trict (constitution de 1550). Ces dié- 
tines présentaient aussi d^s candidats 
pour les fonctions importantes de gref- 
fier du tribunal civil, appelé notarius 
terrestris.ll était non-seulement chargé 
de la rédaction des jugement^s , mais 
il recevait aussi les actes authentiques, 
dits actus vôluntariae jurisdictioms , 
et la loi TolJligeait d'enregistrer ces 
derniers sur des livres séparés, et d'ob- 
server la forme prescrite par le statut 
de 1523 ( constitutions de 1550 et de 
1576). L'extrême importance attachée 
à la possession de la propriété terri- 
toriale fît établir des tribunaux de dé- 
limitation ', dont les jugements déûni- 
tifs ne pouvaient être réformés que 
sur appel par uri arrêt du tribunal su- 
prême. Jadis le roi lui-même, aidé 
par le grand conseil des notables ( in 
coUoguio generali)y décidait seul en 
dernier ressort les causes qui lui étaient 
dévolues par voie d'appel. Un des plus 
grands rois que la Pologne ait eus, 
Etienne Batory, fut le premier qui, 
sur la proposition du célèbre Jean 
Zanioyski et à la satisfaction générale, 
se dessaisit de ce droit en 1578 , et en 
fit investir un tribunal suprême dit 
iribuncU de la couronne, composé de 
vingt et un membres, élus directement 
tous les atis par les diétines provincia- 
les ou de palatinat , et de neuf mem- 
bres ecclésiastiques choisis par neuf 
chapitres. Ces derniers ne jugeaient 
que les affaires dites fort mixtiy dans 
une section composée de six membres 
ecclésiastiques et de six membres sé- 
culiers (constitution de 1^78). Les ar- 
rêts du tribunal suprême ne pouvaient 
être attaqués ; mais il était défendu 
d'empiéter en rien sur le pouvoir lé- 
gislatif ( constitutions de 1607 et de 
1627 ). Des lois subséçiuentes, et par- 
ticulièrement la constitution de 1726, 
contiennent des dispositions nombreu- 



ses sur l'organisation intérieure de ce 
tribunal. Il siégait alternativement six 
mois à Pétrikau et six mois à Lublin. 
Pendant la durée de leurs fonctions , 
les juges ne pouvaient faire aucune ac- 
quisition, et il était interdit de porter 
devant cette juridiction aucune cause 
dans laquelle eux, leurs femmes, leurs 
enfants ou leurs pupilles se trouvas- 
sent intéressés. 

«... Sigismond I*' voulut doter si- 
multanément la Pologne et la Lithua- 
nie de codes complets et classés par 
ordre de matières , mais il n'a réussi 
que pour la Lithuanie. Quant à la Po- 
logne , un code élaboré par une com- 
mission nommée spécialement pour 
cet objet fut rejeté par la diète de 
1532, à cause surtout des différends 
graves que suscita la réforme religieuse 
de Luther. De semblables essais, tentés 
sous les règnes de Sigismond-Auguste 
et de Sigismond III, furent également 
infructueux. La diète de 1768 nomma 
une commission législative, dont l'œu- 
vre , entravée par le premier partage 
de 1772, fut reprise en 1776, sur les 
instances du roi Stanislas-Auguste lui- 
même, et André Zamovski fut chargé 
de la rédaction d'un coàe de lois ; mais 
la diète de 1780 refusa sa sanction au 
travail important que lui apporta cet 
illustre citoyen. 

« Il semblait être réservé à la grande 
diète constituante commencée en 1788, 
et connue sous le nom de diète de 
quatre ans, de donner à la Pologne 
le premier code de lois, comme elle 
l'a dotée de la constitution politique 
de 1791. Elle entreprit cette œuvre, 
et protégea entre autres réformes sa- 
lutaires celle, par exemple, de substi- 
tuer la vente des immeubles à la col- 
location des créanciers en nature ; 
mais les malheurs de la Pologne , et 
les partages consécutifs de 1793 et de 
1795, qui mirent; fin à son existence 
politique, durent nécessairement ar- 
rêter toute idée d'amélioration. 

« La Lithuanie fut plus heureuse 
sous ce rapport; car elle obtint de 
bonne heure un code général de lois 
civiles et pénales, classées par ordre 
de matières. Ce code , appelé Statut 



du graad diické de Liikuanie , fut 
adopté en 1529 ['), sous le règnp de 
SigismondI", roi de Pologne et grand- 
duc de Lithuanie, par les états de ce 
dernier pays , encore politiquement 



des bienraits d'une légistafîon uni- 
forme, dont laFraiHie ne doit la con- 
quête qu'à sa grande rérolutiou dâ 
1789. 

. Une chose non moins remar- 



iéparé du royaume de Pologne. Le quable, c'est que la coutume liarban 
„,. — A rf»...i ™,..,>:j.!_ni.)=™<.r.t n.v.i_ jg punie Jg mort certains délits ds 
chasse fut abolie par le statut de I6SS, 
et remplacée par six mois d'emprison- 
nement. La Ltthuanie a donc encore, 
BOUS ce rapport, devancé en sagesM 
et en humanité beaucoup d'autres na- 

«... L'apM) devait^tre interjeté aus- 
si tât après la publication du jugement; 
le statut en prescrit la forme. •> Jvget, 
disait l'appelant, vofre ci«ci(H>H ne me 
jiaraîtpas conforme à la loi, j'en ^ 
pelle.' Les appels, enfait d^oblisatioDS 
non contestées , étaintt déclarés non 
recevables. Il était défendu de produire 
'" appel d'autres preuvei que celtet 



second statut, considérable ment amé- 
lioré, re^ut la sanction des états en 
1564 , sous le rè^ne de Sigismond- Au- 
guste ; mais c'est Léon Sapieha, grand 
chancelier de Lithuanie, qui y mit la 
dernière main, et c'est eràce à son 
dévouement éclairé que les lois con- 
tenues dans les deu:c premiers statuts. 
plus systématiquement coordonnées. 
amend^ées et augmentées de disposi- 
tions portant le cacbet d'une civilisa- 
tion plus avancée, formèrent le troi- 
sième et dernier statut de Litbuanie, 
Ce statut, rédigé en langue polc 
fut définitivement sanctionné en 1568, 
par la diète réunie de Pologne et de 



Lithuanie, et sauf (Quelques légères alléguées en première instance. 



modifications apportées par des lois 
postérieures, demeura obligatoire jus- 
qu'aux derniers temps. Divisé en qua- 
torze chapitres , les chapitres en ar- 
ticles, et ceux-ci en paragraphes, il 
forme un code complet civil et pénal, 
aussi bien que de procédure civile et 
d'instruction criminelle, et offre une 
oeuvre remarquable, même pour la fin 
du seizième siècle, et qui p^ut sans 
désavantage soutenir la comparaison 
avec les lois contemporaines des autres 



Un tribunal suprême, dit tribunal 
du grand-duché île Lithuanie, fut ins- 
talle en ISSl, h l'instar de celui di 
Pologne, pour juger en seconde ins- 
tance et en dernier ressort toutes les 
causes civiles et criminelles, excepté 
les crimes de lèse-majesté et de tra- 
hison , qui ressortîssaient à la cour de 
la diète. 

« L'esprit conciliateur de la nation 
faisait que les compromis étaient fort 
en usage- Le statut de ISS8 admet les 
ideci^ionei 
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taihent , portée par la coiiHtitation de 
Î676, fut, Tannée d'après. c*est-à-dire 
en 1677, étendue à la Litnuanie. A la 
différence de ces dispositions distinctes, 
la constitution de 1669, qui confirme 
une loi antérieure de 1538, et déclare 
nuls les majorais établis sans l'auto- 
risation de la diète, fut rendue pour les 
deux pays. Il en fut de même des deux 
constitutions de 1775, dont Tune éta- 
blit un registre séparé pour rinscrip- 
tion des prêts d'argent, et l'autre abofît 
la torture en Pologne et en Lithuanie, 
treize ans avant que cette réforme 
n'eût lieu en France, oh la torture ne 
fut définitiTement supprimée qu'en 
vertu de la déclaration ro^^alede 1788. 
« Une dernière observation reste en- 
core à faire : c'est qu'en Pologne comme 
en Lithuanie, les non nobles étaient 
soumis à une juridiction distincte. Les 
villes possédaient des tribunaux de pre- 
mière instance séparés , et une cour 
spéciale ; celle du grand chancelier fut 
en dernier lieu instituée pour juger en 
dernier ressort les appels qui étaient 
interjetés. Ceci , quant à la forme ; 
quant au fond, les villes étaient aussi 
régies par des lois spéciales : les unes, 
comme celles de Mazovie et de Podla- 
chie, et de la province dite Prusse 
royale, par le droit de Cidm (une 
des villes situées dans cette dernière 
proTÎnce), et toutes les autres, tant en 
Pologne qu'en Lithuanie, par le droit 
de Magaebourg. Un esprit tout dif- 
férent avait présidé à la confection de 
ces deux droits spéciaux : nous nous 
contenterons d'en citer certaines par- 
ticularités. En matière de succes- 
sion, il n'était fait aucune distinc- 
tion entre les parents de la ligne 
paternelle et ceux de la ligne mater-, 
neile, ni entre les enfants des deux 
sexes: La majorité était fixée h vingt 
et un ans. Les droits de Magdebourg et 
de Cul m reconnaissaient tous deux la 
communauté des biens entre époux ; 
mais le second attribuait à chacun 
d'eux une portion égale, et le premier 
,deux tiers au mari, et un tiers seule- 
' ment à la femme. Lé droit de Magde- 
bourg, en particulier, adoptant un 
principe diamétralement opposé à la 



légii^latjpn polonaise, donnait la préfé- * 
rence dans les successions aux ascen- 
dants sur les frères et sœurs. Les cri- 
mes étaient punis sévèrement; la loi 
sévissait principalement contre les vo- 
leurs; tout vol commis de nuit, ou 
avec effraction , était puni de mort. 

« En ce qui concerne les paysans, ils 
ne connaissaient d'autre justice que la 
justice seigtieuriale, jusqu'en 1768, où 
il fut déclaré par une loi, qu'en matière 
criminelle ils seraient désormais sou- 
mis à la justice des tribunaux ordinaires; 
la justice civile resta aux seigneurs. 
Ceci pourtant se pratiquait seulement 
dans les terres des particuliers , mais 
non dans celles qui faisaient partie du 
domaine public, ou de celui de la cou- 
ronne, et qui formaient une portion 
considérable de la propriété territo- 
riale. Les terrains possédés dans ces 
dernières par les paysans étaient 
jusqu'à un certain point considérés 
conmie leur propriété ; l'arbitraire ne 
s'étendait pas sur eux, et même en 
matière civile, ils relevaient d'une cour, 
dite de référendaire, qui jugeait en der- 
nier ressort les différends qui avaient 
lieu entre eux et les possesseurs , à 
titre d'emph^iéose ou d'usufruit. 

« La constitution politique du 3 mai 
1794 assura . aussi aux paysans des 
terres particulières la protection spé- 
ciale de la loi ; et un arrêté, en date du 
7 mai 1794, de l'illustre Kosciuszko , 
généralissime investi du pouvoir dic- 
tatorial, proclama la liberté des pay- 
sans, l'inviolabilité des terrains pos- 
sédés par eux, et substitua à la justice 
seigneuriale celle des juridictions lo- 
cales, chargées déjuger leurs différends 
avec les propriétaires;, ces heureuses 
réformes s'évanouirent au moment du 
démembrement de la Pologne. 

« Tel est le précis de la législation 
polonaise jusqu'en 1795, époque du 
dernier partage de ce pays. » 

ÉLECTION DES ROIS. 

Jusqu'à l'année 1572, la couronne 
avait toujours été élective de fait ; elle 
le iwX de droit après la mort de Sigis- 
mond-Auguste, qui, n'ayant pas d'en- 
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fants, facilita de tout sonpouvoircette 
importante modîQcation. En même 
temps prit naissance la charte nommée 
Pacta convenfa , que depuis , à leur 
avènement au trône, tous les rois po- 
lonais jurèrent de maintenir- 

Le premier rài électif de droit, 
après 1 octroi de celte charte par Si- 
gismond- Auguste, fut Henri de Va lois, 
qui, jouissant d'une réputation de bra- 
voure , d'esprit et de courtoisie, et 
puissamment aidé en outre par les in- 
trigues de sa mère Catherine de Ué- 
dicrs et de son frère Oiarles IX, sut 
lâire tomber sur lui te choix de la 
diète. Ce fut à Paris, dans l'église 
Notre-Dame, qu'il prêta pour la pre- 
mière fols serment comme roi de Po- 
logne; il le renouvela à son arrivée 
dans le pays. En voici la teneur : 

Henri, par la grâce de Dieu , élu 

■ roi de Pologne, grand-duc deLithua- 

• nie, de Russie, de Prusse, de Mazo- 

■ vie, de Samogitie, de Kiion, de 

■ Wolhynie, de Fodlacbre,~de Livo- 

■ oie, etc., librement et unanimement 

■ choisi par tous les ordres de Polo- 

■ gne , de Litiiuanie et de toutes les 

• provinces , je promets , je jure au 

■ Dieu tout - puissant, sur les saints 
•> Évangiles: 

• Que tous les droits, libertés, im- 

• munités, privilèges publics et parti- 
> culiers, ecclésiastiques et séculiers, 

■ qui ont été donnés aux églises, ba- 
il r(in<:, nobles, habitants des villes et 



■ certaines classes de citovens, quique 

• ce soit se trouve opprimé ou pour- 
e suivi pour cause de religion. 

B Queje recouvrerai , dans toutes les 
> parties du royaume, du grand-duché 

• de Lithuanie, ou des autres provin- 

■ ces, les pays illégitimement sliénéi 
« ou perdus dans les guerres, ou de 
« toute autre matiière; ^eje nedinii- 

■ nuerai en rien les limites du royau- 

■ me et du grand-duché, mais que je 

• les défendrai et tes étendrai; que 

■ j'administrerai une bonne justice à 

■ tous les habitants du royaume , sans 

■ distinction. 

• Et s'il arrive (ce qu'à Dieu ne 

• plaise] que je viole en quelque 

■ sorte mon serment, les habitanls 

• du royaume et de toutes les pro- 

■ vinc£s ne me devront plus neD ; 



• obéissance. Je ne demanderai jamais 

■ à personne d'être relevédu seraient 

• (jue je prêle; et si on me l'offrait, 

■ je le renjserais; et qu'ainsi Dieu me 
> soit en aide.» 

Durant l'interrègne , l'arche vêquo 
de Gnèzne, primat du royaume, eu 
avait l'administratioa. Il envoyait ses 
universaux dans les provinces , pour 
convoquer l'assemblée générale, en 
déterminant l'époque de l'élection, la 
durée des délibérations et l'endroit de 
réunion. Il est facile dese représenter 
l'effet éleclriqiie que produis. ' ' 
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cercle). La nation noble était 
dans les autres parties du 
suivant ses palatinats res|)ec- 
ussitôt que réiection avait été 
se au prince choisi , il arrivait 
sovie, et là, prétait serment à 
:, dans Féglise de Saint-Jean, 
ipecter les conditions stipulées 
38 ambassadeurs. Le couronne- 
ivait lieu ensuite à Krakovie. 
appareil tout guerrier de la so- 
I de réiection; ces foules de 
liommes , couverts d'armures 
tes ou d'habits chamarrés, mon- 
r les plus beaux coursiers ; les 
rds des palatinats levés dans les 
les ambassadeurs des plus puis- 
nations européennes se présen- 
j milieu de cette grande foule 
recommander leurs candidats; 
ices, les sénateurs, tous achevai, 
solliciter les suffrages, les éclai- 
s rallier ; tandis que Farchevé- 
issisté du clergé, dans toute la 
catholique, implorait Dieu pour 
sagesse et la justice présidas- 
Félection, pour que la répubii- 
ffermtt ses antiques libertés et 
res ; tout ce tableau devait émou- 
éduire cette nation si accessible 
andes émotions publiques, et re- 
partout la dignité personnelle. 
itervalle on eût pu dire que le 
les anciennes républiques el ce- 
la chevalerie reparaissaient sur 
IX sol de la Pologne (*). » 

GOUVEBNEMENT. 

Pologne, dit le savant Lelewel, 
me véritable et pure république, 
le seulement des formes de la 
-chie constitutionnelle. Le carac- 
Dminant dans la constitution du 
raement polonais était une sé- 
Dn bien tranchée entre le pou- 
céciitif, confié à la royauté, et le 
îr législatif, supérieur au pre- 
ït exercé par la nation. Le pou- 
lécutif , c est-à-dire le roi , con- 
it les diètes, mais il ne pouvait 
proroger, ni les dissoudre ; à la 

'(iyot. Histoire de Pologne. 

Livraison. (Pologne.) 



nation seule appartenait ce droit. Il 
possédait encore la faculté d*entamer 
des relations diplomatiques avec les 
puissances étrangères et de prendre les 
mesures provisoires indispensables au 
salut de l'État; mais la nation pronon- 
çait définitivement sur la paix et la 
guerre. La personne royale était sacrée 
et inviolable ; la responsabilité de ses 
actes retombait entièrement à la charge 
des ministres,qui,dansle principe, ne 
devaient rester eux-mêmes que deux 
années en exercice. L'administrsrtion 
de la justice (gisait également jadis 
partie des prérogatives royales ; aussi 
Henri de Valois s'écria-t-il un jour: 
« Par ma foi, ces Polonais n'ont fait 
« de moi qu'un juge / » Le roi avait 
le droit de grâce, mais ce droit ne s'é- 
tendait pas aux crimes de lèse-nation 
{crimina status). Il nommait les offi- 
ciers de l'armée, ainsi que tous les 
fonctionnaires et magistrats qui n'é- 
taient point éli^bles. A cette dernière 
prérogative était joint le beau pouvoir 
de conférer à volonté ce grand nombre 
de riches domaines, qui devaient être, 
suivant l'expression polonaise , le pain 
des bien méritants. 

Malgré toutes ces restrictions, le gé- 
niedu souverain dominait dans l'État; 
et , sans autorité directe dans les af- 
faires, ses vertus ou ses vices in- 
fluèrent toujours puissamment sur les 
destinées de la république. A l'époque 
où parmi les autres nations de l'Eu- 
rope, le despotisme royal s'affermit sur 
les débris du système féodal, la Po- 
logne offrit seule un spectacle tout à 
fait contraire, et ce qui était tombé 
ailleurs dans le domaine de la royauté 
devint chez elle l'apanage de la no- 
blesse, qui s'empara du veto absolu 
usurpé en France par le monarque : 
mais l'un perdit le pouvoir royal en 
voulant trop le fortifier, tandis que 
l'autre le conserva en le maintenant 
dans une salutaire impuissance. Les 
deux crises de la fin du dix-huitième 
siècle , la misère du peuple et la ban- 
queroute de l'État en France, la dîaso- 
lution des forces du gouvernement et 
l'usurpation étrangère en Pologne, 
ouvrirent les yeux aux deux nations : 
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la France se souleva contre le despo- 
tisme, et la Pologne contre ranarcliie. 
Elles marchèrent de concert vers la 
régénération de leur forme gouverne- 
mentale, la première par rassemblée 
constituanUy la seconde par la grande 
diète. 

A Texception de la constitution de 
r Amérique du Nord, celle adoptée par 
la grande diète, le 3 mai 1791 , est la 
plus ancienne des lois fondamentales 
analogues établies depuis un demi- 
siècle. En voici les pnncipales dispo- 
sitions : 

La religion catholi2}ue est celle de 
FËtat, et n est défendu de Tabandonner 
pour en embrasser une autre. Protec- 
tion et libre exercice du culte sont ac- 
cordés à tous les chrétiens, qui de- 
viennent admissibles à tous les emplois, 
même à remplir les fonctions de dé- 
putés. Les droits, privilèges et préro- 
gatives des nobles sont conûrmes. Le 
pouvoir des starostes sur les villes est 
aboli. Les bourgeois sont investis du 
droit de régler les afibires commer- 
ciales et d'élire leurs autorités; ils 
peuvent acquérir des propriétés ter- 
ritoriales, parvenir à tous les grades 
dans les carrières civile et militaire , 
et envoyer des représentants à la diète. 
Après avoir acquisie droit de bourgeois, 
les nobles peuvent aussi se livrer a des 
professions industrielles. D*un autre 
coté , peuvent s'élever à la noblesse : 
V tous les représentants des villes 
aux diètes, après deux années de man- 
dat; 3» tout Dourgeoisqui acquiert une 
ville ou un village payant pour dîmes 
un impôt de deux cents florins polonais; 
30 quiconque parvient au grade de 
capitaineou de régent civique ; 4" trente 
bourgeoisprésentés par les villes à 
chaque dtete. Tous les contrats passés 
jusqu'à ce jour avec les paysans lient 
les deux parties, et aucune ne peut 
rien ajouter désormais à b charge de 
l'autre. On garantit aux colons etran- 
gerst une entière liberté. Le gouverne- 
ment se divise en pouvoir législatif, 
exercé par les chambres réunies, pou- 
voir exécutif, exercé par le roi et le 
conseil d'État, et pouvoir judiciaire. 
I^ diète consiste en une chambre des 



députés et une chambre des sépateurii 
sous la présidence du roi. tia pramièra 
se comj>()se de députés qui seront élus 
aux dietines , comme représentants ib 
la nation. Chaque propriétaire a le 
droit , sans égard à l'étendue de ses 
propriétés , de voter dans les dietines. 
Les trois grandes divisions de l'État 
(la grande Pologne, la petite Pologne 
et la Lithuanie) enverront chacun^ 
soixante-huit représentants. La cham- 
bre des sénateurs se compose dei 
évéques, des wojewodes (palatins), des 
castellans et des ministres, sous la 
présidence du roi , qui a voix prépon- 
dérante en cas de partage. Les lois 
doivent d'abord passer par les déli- 
bérations de la chambre des députés ; 
de là, elles arrivent au sénat, qui 
prononce l'admission ou le rejet. Si 
cependant les députés s'accordent à 
adopter dans la prochaine diète le 
même projet de loi , le sénat ne peut 
plus, après cette seconde adoption, 
réitérer son refus. Les projets qui nt 
concernent pas la législation générale 
sont admis ou rejeté^ a la majorité des 
votes dans les deux chambres. La diète 
se réunit tous les deux ans ; des diètes 
extraordinaires sont convoquées pour 
les objets qui sortent de la ligne or- 
dinaire. Une diète pour la révision de 
la constitutiou ne pîeut être convoquée 
que tous les vingt-cinq ans. Toutes 
les décisions sont prises à la majorité 
des voix. Le liberum veto et les con- 
fédérations sont abolis. Sans le con- 
cours de la diète , le roi ne peut pro- 
mulguer de lois, établir des impôts, 
contracter des empi-unts , déclarer dé- 
finitivement la guerre ou conclure la 
paix ; il est toutefois chargé des négo- 
ciations ou mesures préparatoires. Il 
exerce le pouvoir exécutirpar le moven 
du conseil d'État; tous les employés 
sont soumis à ses ordres. Il est in- 
violable , placé au-dessus de toute res- 
ponsabilité. Un revenu fixe lui est al- 
loué pour son entretien et celui de sa 
cour. Il peut gracier tous les con- 
danmés , excepté les criminels d*État. 
Il a le conunandement suprême de 
Farmée, et il nomme les olliciers, 
les employés et les sénateurs ; ces der 
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sont choisis parmi deux candi- 

Après la mort de Stanislas, le 

revient à rélecteur de Saxe et 

arera héréditaire dans sa ligne 

ullne. Le conseil d'État se coro- 

du primat et dç cina ministres, 

r : ceux de la police, ae la justice, 

nances , de la guerre et des af- 

étrangères. Les ministres sont 

risables et sont nommés par le 

je roi doit révoquer un ministre, 

I chambres, âpres une délibéra- 
^ecrète , le demandent à la majo- 
les deux tiers des voix. Le roi 
s seul sur toutes les affaires qui 
>nt présentées; mais si aucun 
tre ne consent à apposer son 
B-seing sur Fordonnance , le roi 
)ligé de retirer sa décision ou de 
r raffaire à la diète. Tous les 
lafs sont soumis au service mi- 
!. 11 y a des tribunaux de pre- 

et de seconde instance dans les 
s et dans les départements, et 
Hir suprême pour tout le royaume. 
ir de l'adoption de la constitution 
éiéhré tous les ans , et une église 
levée pour perpétuer le souvenir 

grand événement. 
^ constitution, les Polonais se 
mèrent sans répandre une goutte 
ig, sans dévastation, en un mot, 
a moindre atteinte à la proprié- 

II ménageant avec le respect le 
crupuleux tous les droits person- 
u'on pouvait conserver, ils ar- 
nt à l'extirpation complète des 
18 abus; et ils atteignirent ce but 
I seules voies de la sagesse , de 
dération et de la persévérance. 
Buvre aussi belle et aussi .rare 
lit une longue durée , et présen- 
ta Pologne les chances les plus 
ibles de prospérité. Une double 
isabilité pèse donc sur les infd- 
ui souillèrent un acte aussi pur, 
!8 calomniateurs qui le décrié- 
et sur les impies qui le détruisl- 

FORCE ARMÉB. 

S les premiers siècles de son 

. F. de Raumer, Chute çle la Pologne* 
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existence , la Pologne n^eut pas d'au- 
tres défenseurs que les membres de 
Tordre équestre. Chaque noble, tenant 
ses domaines du souverain , devait se 
présenter au premier signal. Le roi en- 
voyait les vici ( ordres ) à la noblesse 
de monter à cheval et de se rendre à 
telle destination. Boleslas le Grand fut 
le premier qui organisa d'une manière 
plus solide la force* nationale, et il 
composa iine armée de cavaliers, qui , 
au dire des historiens , se montait de 
cent cinquante à deux cent mille hom- 
mes. Sous Kasimir le Grand , il fut 
Eublié une loi qui obligeait chaque no- 
ie à marcher contre l'ennemi , avec 
un certain nombre d'hommes d'armes 
proportionné à retendue de ses do- 
maines. Wladislas Jageilon, qui ne 
possédait pas em^ore la Prusse, la Po- 
méranie, la Kourlande et la Lîvonie, 
mit en mouvement cent cinquante mille 
nobles contre les chevaliers teutdni- 

3ues : Kasimir IV anéantit la puissance 
e ceit Ordre avec soixante mille no- 
bles; et Jean Albert fut sui\i de qua- 
tre-vin^ mille dans sa malheureuse 
expédition en Bukowine, où l'avait at- 
tiré l'hospodar de la Valachie. 

Faute a'étre soumis à un règlement 
militaire, chacun dans ces temps s'ar- 
mait et s'équipait comme il pouvait. 
Les Jagellons cependant sentirent la 
nécessité d'une armée permanente, et 
les deux Sigismond obtinrent même 
de la diète que la quatrième partie du 
revenu des domaines royaux ou des 
starosties serait consatTée à l'entre- 
tien d'une force régulière, qui prendrait 
le nom d'armée du quart ( woysko 
kwareiane ). t)n simple pysan , Os- 
tafl Daszkiéwicz , hommecTesprit vif et 
pénétrant, organisa sous Sigismond V 
tes Rosaks zaporogues^ qui , plus tard, 
furent divisé» en corps de troupes ré- 
glées par le roi Batory. Les violences 
des magnats polonais" firent tourner 
contre la Pologne les armes de ce peu- 
ple belliqueux , accoutumé pendant 
longtemps à la défendre. 

Deux parties composaient la force 
armée polono-lithuanienne. Dans la 
première, dite nationale^ et recrutée 
seulement parmi l'ordre équestre , fi** 
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guraient des brigades de hussards, de Évêijues, avaient leurs drapeaux dans 

cuirassiers et de cavaliers lltlmaniens , tous les corps de la cavalerie natio- 

nojnmés petyhoTcé. La seconde par- nale. i 

tie. composée de fantassias, de dra- La cavalerie légère se composait de 

aons et de cavalerie légère, comprenait Rosaks, de Valacniens, dedragons.de 

toutes les troupes étrangères et soldées, raytars ( cavaliers ) , et de Tatars. Les 

iJe nodibre de soldats étrangers que raytars étaient recruté» parmi lesAI- 

. . les rois eurent à leur solde ne dépassa Jeniaiids, et armés de mousquets et de 

jamais quatre mille bomnies , et se sabres. Les fantassins fureat régfs par 

composait principalement d'Allemands le règlemeot étranger Jusqu'au règne de 

et de Bobêines. Dans les temps les Stanislas- Auguste, 

plus prospères de la république, la Etienne Batory voulut le premier 

garde royale elle-niâme ne montaitqu'â introduire runiioniiiié du costume 

seiïe cents cavaliers. dans l'armée; mais cette mesure ne 

Les hussards (ftHSiara) formaient futbien en viçueurqu'en 1735, lorsque 

Tolite de l'armée. « C'était , dit Da- Joseph Potocki commanda l'armée. 

■ lei'BC (* ) , lu plus belle cavalerie de A la fameuse bataille sous les mors 

• l'Europe, tant par le luse de son devienne, le duc Cbarles de Lorraine 

a costume et de ses armes, que par la faisait remarquer à Sobieski un régi- 

> beauté de ses chevaux.» Ces cava- ment polonais, remarquable par la 

tiers nobles s'appelaient entre eux pauvreté de son équipement. — Ceré- 

camarades (towarzyi^i), et, sur le glment, répondit le roi en souriant , 

bruit de leur renommée, Louis XIV a thahitude de s'habiiUr aux frai* 

voulut les connaître ; le marquis de de Venttenù. <• Effectivement , il se 

Betliune présenta à ce monarque un distingua dans le combat , et reparut 

hussard polonais complètement équi- brillant de dépouilles musulmanes. 



pu. Cliaque hussard se faisait : 
m plusieurs écuyers et de trois var- 
têts: ces d^rmerè portaient la lance 
et lecasque , innis pas d'armure; uuis, 
sur r«^uli;, des peau.Y d'ours blancs 
M une Ute d'aiftle; ce qui leurdonnait 



Les Polonais déployaient autant 
delu:(e que les Turcs dnus la construc- 
tion de leurs tentes ; on aurait pu pren- 
dre chacune d'elles pour une petite 
ville. 

Le premier de tous les rois, Wla- 



un nspect trmUe. On voit, dans les dislas Ja^etlon, eut trois 

aucieustaUeat^.t>e■ucuupdeguerne^t bataille de Gruns^ld, où il battit les 

avec deux »les, qui n étaient pas, rhevatiers leutoniques. L'usage des 

- - . 1 iK'UlgtS '" 
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niowiecki aue la convocation du ban 
tomba en aésuétude. L'art militaire , 
élevé à la dignité de science , ne pou- 
vait s'accommoder de ces levées irré- 
gulières, incapables d'aucune opéra- 
tion stratégique, et qui, par leurs 
désordres , nuisaient bien plus au pa^s 
qu'elles ne le soutenaient de leur sté- 
rile impétuosité. 

Quand on reconnut en Pologne la 
nécessité d'adopter les modifications ad- 
ministratives et militaires depuis nom- 
bre d'années en usage chez les autres na- 
tions, il était déjà trop tard. Pourtant le 
pays offrit longtemps encore de précieu- 
ses ressources ; et Pierre I**", ce réforma- 
teur de son peuple, le sentait bien' lui- 
même , lorsqu'il envoyait trente mille 
Moskovites au roi Augtiste, pour les 
discipliner. Déjà, à cette époque, la 
politique étrangère cherchait a para- 
lyser les efforts de la noblesse polo- 
naise, pour créer une armée nationale; 
et lorsque par la suite les constitutions 
pourvurent enGn à l'entretien d'une 
force régulière, les machinations de la 
Russie tendaient à ce qu'iki'y eût jamais 
six mille soldatâ sous les drapeaux. 

L'histoire des légions polonaises en 
Italie et de leurs glorieuses journées à 
Marengo, dans les Apennins, à Saint- 
Domingue, sur les Pyrénées et sur les 
Alpes, aux bords du Danube, de laWis- 
tule, de la Moskova et de la Bérésina, 
en Espagne, en Allemagne, en Russie, 
à Dresde , à Leipzig , à Champ-Aubert 
et sur les buttes Saint - Chaumont , 
ainsi que celle des luttes gigantesques de 
1831 , n*appartiennent pas à notre 
cadre : elles feront partie de la jPo/b- 
gjie rencdssante (1795?1831). 

DOMINATION DES POLONAIS SUR LA MER 
BALTIQUE. 

Lorsqu'après les longues guerres de 
1310 à 1466, contre les chevaliers teu- 
tbniques, la Pologne rentra enGn en 
possession de la Poméranîe, le pays 
redevint florissant par le n^oce, et les 
yilles situées au bord des fleuves na- 
vigables semblèrent renaître à la vie 
commerciale. L'extension des limites 
du royaume jusqu'au littoral de la 



Baltique lui acmifl; une influence telle, 
que Sigismond P' fut choisi comme 
médiateur entre les rois de Dane- 
mark et de Suède, et qu'on lui of- 
frit même plus tard le trâne danois. 
Les villes hanséatiques réclamèrent, en 
1657 , la protection de Sigismond-Au- 
guste , car jusque-là les rapports ma- 
ritimes des Polonais s*étaient bornés 
au commerce; mais Sigismond -Au- 
guste, tant pour repousser les invasions 
en Livonie et en Estonie du roi de 
Suède que pour s'opposer aux tenta- 
tives du tzar Ivan Yasiliévitscb , qui 
s'était déjà emparé du port de Nanva, 
ordonna aux ducs de Prusse et de Po- 
méranie, ses vassaux, de lancer des 
corsaires pour capturer tout bâtiment 
suédois naviguant sur la Baltique, et il 
arma lui-même par la suite une flot- 
tille corsaire à Puçk et à Dantzis. 
Elle avait non-seulement pour but ae 
s'emparer des navires suédois et mos- 
kovites, mais aussi de tous ceux qui 
approvisionnaient ces pays de recrue3, 
de poudre , d'armes et de productions 
agricoles '(*). 

Dans les pacta conventa qui furent 
présentés au serment de Henri de 
Valois, la nation inséra la condition 
expresse de la formation et du main- 
tien d'une flotte sur la Baltique. On 
voulait tout à la fois par là assurer la 
sécurité des ports polonais, maintenir 
la domination sur cette mer, et inter- 
dire la navigation de Narwa aux Mos- 
kovites. 

Quand le roi de Suède Gustave- 
Adolphe, ligué avec l'électeur de Bran- 
debourg, s'empara du port de Pilavra 
et transporta le théâtre de la guerre 
en Prusse, Sigismond lîl, satistaisant 
aux pacta conventa, arnuk neuf vais- 
seaux de guerre sur la Baltique, et livra 
bataille aux Suédois, qui y avaient 
envoyé onze vaisseaux, sous le comman- 
dement de l'amiral Hernschild. Les 
Polonais furent complètement vain- 
queurs : Hernschild sauta en Tair avec 
fo vaisseau amiral; deux autres bâti- 
ments suédois furent capturés , et le 

{*) Swiencki, Description de Tancienne 
Pologne. 



le restant se ifispersa tout en désor- 
dre. 

WladislasIVrenforçaleportdePuçk, 
et, pour rendre plus sure la défense de 
)acote,QTélever£url'11edeH^lalesforts 
de Wladyslawow et de Kazimiérzow. 
ParlasuiteondébaiJtisa ces forts pour 
leur donner des noms allemands, afin 
de taire primer les droits originaires. 
Ce roi rétablit aussi l'amifauté insti- 
tuée à Dantzi^, par son père Sigii- 
mond 111, et lui donna, en I63S, pour 
chef George Denhoff. C'est par de 
semblables mesures que Wladislas força 
les Suédois à conclure une paix hono- 
rable de vingt'Six ans , en vertu de 
laquelle ils évacuèrent entièrement la 
Prusse. Deux ans plus tard seulement 
le roi de Danemark, jaloux de la 
domination polonaise sur la Baltique , 
arriva avec [tes forces considérables, et 
s'empara, par une nuit obscure, des 
bâtiments qui stationnaient près de 
Dantzig. wladislas IV vengea cet 
échec; mais c'était une dernière lueur, 
et avec sa mort se termina, pour ainsi 
dire, lapuissancedes Polonais sur terre 
et sur mer. On suivra dans l'histoire 
les progrès de cette décadence, qui 
date de Jean Kasimir. C'est depuis 
ce rècne que disparut petit à petit de 
la Baltique le pavillon polonais ; son 
souvenir seulement est resté dans les 
porta étrangers : ils en conservent de 
noinbreuses empreintes suf la pierre. 



regorgeaient de gibier et d'oiseaui de 
toute espèce, et abondaient en animaux 
aux fourrures précieuses , tels que 
martres, panthères, ours, renards: 
elles donnaient encore des cuirs dt 
castor, d'élan, etc.; ses neuves, ses 



précédemment, recelaient 
dans leursGancsdegrandes richesses en 
argent, plomb, zinc, cuivre, fer, azur, 
marbre et houille. D'autres objets d'é- 
change commercial, le chanvre, le 
lin, lu cire, le suif, l'hydromel, se char- 
geaient dans les ports de la Baltique 
pour les destinations les plus dl verses.Il 
existe des documents qui prou veut que 
rien que le droit d'expurtation do l'in- 
secte liermès ( ciervMec }, connu seu- 
lement eu Pologne, et qui produit une 
Couleur semblable à celle de la coche- 
nille, se montait annuellement à six 
mille ducats de Hollande. Les salinei 
de Wiéliczka et de Bochnia fournis- 
saient également leurs produits à toute 
l'Europe centrale. 

Dans un ouvrage publié en 1786, 
Busching assure que « le terroir po- 
« ionais abonde tellement en blé, que 
< l'on en exporte annuellement près de 
• quatre mtlte vaisseaux et radeaux, 
> qui vont à Dantztg par la Wistule. > 
L'ancienne Pologne jouissant de la 
hbre navigation sur le Dniester, en- 
foyait par ce (leuve, ainsi que parle 
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tolitres (*); et Luc Opalinski^ écrî- 
▼aîn du dix-septième siècle, assure que 
dnq mille bateaux et barques arri* 
vaient annuellement du fond du pays 
à Dantzîg, apportant six millions de 
korzecdedi£féreotsbIés, ce qui faisait 
gagner à la Pologne un capital de trois 
millions de rixthalers par an, c'est-à-dire 
plus de quinze millions de francs {**). 

Les Tatars payaient un tribut aux 
monarques polonais^ pour le pâturage 
des vastes diamps qui s'étendent de- 
puis la mer Moire près d'Oczakow, 
et le sultan Soliman II signa même, 
avec Sigisraoud I"", une convention à 
cet égara. 

Selon Opalinski , la Pologne expor- 
tait encore vers le milieu du dix- 
septième siècle, après des guerres dé- 
sastreuses, soixante mille bœufs par 
an de la Podolie et de l'Ukraine. 

Pour donner une idée de l'impor- 
tance des mines , il suffira de rappeler 
3u'en 1511 les commerçants hotlan- 
ais chargèrent soixante-dix navires 
de cuivre provenant de l'exploitation 
de Kielcé. 

Le g^and commerce de laines n'at- 
teignit son entier développement qu'au 
dix-neuvième siècle. 

Une sage législation venait en aide 
aux richesses du sol. Les greniers im- 
menses que Kasimir le Grand fît bâtir 
à Kazimierz <, sur les bords de la Wis- 
tule, et les vastes magasins deKowno, 
où les Anglais établissaient leurs 
comptoirs, attestent encore de nos 
jours l*état prospère du commerce des 
grains en Pologne. L'importance com- 
merciale de Kiiow devait être déjà 
grande dans les huitième et neuvième 
siècles , puisqu'on attribue à Charle- 
magne le projet d'opérer une jonction 
du Rhin au Danube , et d'ouvrir la 
navigation sur ce dernier fleuve, le 
tout afin de détourner de Kiiow le 
commerce du Levant. L'historien 
Kromer, qui vivait sous le règne de 
Sigismond I^^, maintient que si les 
manufactures polonaises cédaient le 
pas aux manufactures des Pays-Bas , 

(*) Andr. Cellarii, Descriptio Poloniœ. 
(**) Lucie Opalinski, Polonia défendit 



reconnues à cette époque coihmè lei 
premières de toutes, elles n'étaient In- 
férieures à aucune autre en Ëur(M)e. Dm 
temps de Sigismond -Auguste, les fa- 
briques de drap de Wiélun et de Kos- 
ciany jouissaient particulièrement 
d'une grande réputation. 

Ce n'est qu'au dix-septième siècle 
que l'industrie et le commerce com- 
mencèrent à décroître en Pologne; 
Cette décadence, dont le bien-être na<r 
tional reçut un coup sensible, tût 
amenée tant par suite de l'oppression 
des classes moyennes et du peuple, par 
la noblesse, que par Tintolérance re- 
ligieuse qui marqua le règne de Si- 
gismond III : cette dernière exerça 
une influence funeste sur tous les rè- 
glements de l'administration publique. 
11 faut encore ajouter à ces diverses 
causes de ruine, les guerres continuel- 
les que la Pologne eut à soutenir contre 
ses voisins, lesquels, après le partage 
d'une grande partie de son territoire, 
lui fermèrent hermétiauement toutes, 
les frontières, et lui appliquèrent le sys- 
tème prohibitif dans toute sa rigueur* 

BEUGION 

On trouve dansles annales du moyen 
â^e de nombreux détails sur la reli- 
gion primitive des Slaves, et Dlugosz, 
un des premiers chroniqueurs natio- 
naux, rapporte que les Polonais ado- 
raient plusieurs dieux, comme faisaient 
jadis les Romains. Jessa était révéré 
ch('z eux à l'égal de Jupiter; Mars s'a|>- 
pelait Liada ; Dziedzilia remplaçait 
Vénus ; Nia , leur Pluton , avait un 
temple à Gnèzne, où les divers habi- 
tants du pays accomplissaient de fré« 
quents pèlerinages. Les déesses Dzie- 
wanna ; Diane), Zywié (déesse de là 
vie ) , Marzanna ( Cérès ) , possédaient 
chacune leur temple , entouré de bois 
sacrés où se réunissait le peuple pour 
offrir ses dons. L'historien Bielski dit 
que de son temps (1550) existait encore 
dans les campagnes Tusage de noyer, 
le premier dimanche de carême, un 
niannequin de paille vêtu de longs ha- 
bits et appelé Marzanna; on accom- 
pagnait cette cérémonie de chants mé* 



lancoliques. Leium et Potelum étaient 
honorés comme Castor et PoMux chez 
les anciens; leur temple se trouvait 
situé Bar le mont Chauve ( l^ia-Go- 
ra), et Gt place plus tard à l'église de 
Sainte-Croii. liada, leur mère, rece- 
nit aussi des hommages en Pologne 
aûnsi qu'en Russie ; et bien loii^mits 
aprteqabsonculteavait cessé, la veille 
m la SainUeao , à la cérémonie appe- 
lée ubotha, le peuple s'amusait en- 
core à sauter par-dessus des bûchers 
allumés, en criant : Lado! Lado! 

Les Lithuaniens , les Saroogitiens et 
les Prussiens possédaient paiement 
leur mythologie, introduite dans ces 
contrées par deux chefs scandinares, 
Bniteno etWaydewutys (*). Bruteno 
s'institua lui-même le premier hrywe- 
krywxt/to , c'est-à-dire, grand prêtre 
et Doalcre de la hadie et de la hachette 
qui servaient aux sacriSces. C'est à 
Bomnowe ("), auprès d'un chêne qui 
avajtsixtoises de circonférence, qu'eut 
lieu la première assemblée religieuse 
de ces peuples. Trois diTiDités furent 
introduites solennellement dans les ca- 
vités du cbéne : Warpintas, dieu des 
moissons: Perkunas, dieu du feu et 
de la foudre; et Piktalis, dieu de la 
colère et de la mort. Devant Warpin- 
tas on plaça un vase rempli de lait , 
recouvert dune, gerbe, et on y déposa 
un serpent qui devait être précieuse- 
ment conservé; Perkunas eut une bd- 
che piiur oITr.-iride |)cr|jpliielle , cl le 



gairc , par le moyen de voiles étendus 
autour de l'arbre sacré ; le krywe^ry- 
weyto et ses lévites, nomma weida- 
lotti , avaient seuls le droit de fraa- 
chir cette enceinte. 

Le krywe-kryweyto enseignait en 
outre au peuple la croyance a l'exis- 
tence d'un dieu supérieur à tous, qui 
régnait sur la terre et dans les cieux, 
et auquel aucune prière ni aucune of- 
frande ne pouvaient être adressées. 
Ce dieu, nommé AH fader, et inflexible 
dans sa volonté, régissait le monde 
entier, tandis que les autres dieux ne 
veillaient qu'ju bonheur du pays qui 
les adorait. 

Les autres divinités honorées des 



3* Puszkaytis , dieu des arbres sa- 
crés; 3* Atrimpas, dieu des mers; 
4° Gardaylis, dieu des pilotes; S» Pil- 
witis, dieu des granges et desrichesses; 
6*Pergrudls, dieu des prairies, dra 
feuilles et des grains, auqnel on ren- 
dait hommage à l'approcne du prin- 
temps ; 7* AnuSEantis , dieu de la 
santé ; et une foule de demi-dieux , 
gnomes et sylphes , dont on célébrait 
ordinairement les fêtes par de copieu- 
ses libations. 

La mythotoeie lithuanimne , qui 
avait consacré des chants , dafnof, à 
ses divinités, comprenait entre autres : 
Lado ou Latone: Wellonna ou Welli- 
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longtemps encore après Tapparition 
du catholicisme. 

Depuis le dixième siècle, époque où 
le christianisme fut introduit en Po- 
logne, la religion catholique fut celle 
de TËtat ; néanmoins tous les autres 
cultes étaient non-seulement tolérés, 
mais même protégés, comme le prouve 
redit de la diète de convocation de 
1573. La Pologne , devenue chrétien- 
ne , chercha des le principe à- mettre 
de sages bornes au pouvoir hiérarchi- 
que de l'Église romaine ; et le saint- 
siége ne put jamais vaincre ou sur- 
monter 1 esprit d'indépendance des 
peuples slaves, ni subjuguer l'Église 
en Pologne, comme il parvint a le 
feîre en France, en Angleterre et en 
Allepfiagne. L'indépendance toute na- 
tionale du clergé polonais se manifesta 
en 1100, lorsqu'il refusa au pape la 
prestation du serment d'obéissance, 
ne le regardant pas comme une néces- 
sité indispensable ; et l'influence de 
Rome, pernicieuse à l'unité et aux 
droits du pays, disparut ainsi de la Po- 
logne sans aucune de ces violentes se- 
cousses qui ébranlèrent l'occident de 
l'Europe. 

Ce n'est qu'en 1176 que éS manifes- 
tèrent les premiers germes de schisme. 
Les disciples de Pierre Taldo, chassés 
de l'Occident, vinrent propager en 
Bohême et en Pologne leur doctrine , 
qui tendait au rétablissement de l'É- 
vangile primitif et dégagé de toute 
fausse interprétation, ainsi qu'à la 
destruction des abus de l'Église ro- 
maine. 

La première apparition des flagel- 
lants en Pologne eut lieu dans l'année 
1260, et celle des frères mendiants 
en 1318. 

La cour de Rome , jalouse de l'esprit 
d'indépendance qui guidait la Pologne, 
lança une bulle en 1327 et y institua 
la sainte inquisition ; mais aucun auto- 
da-fé n'eut lieu. L'Église du pays, plus 
évangélique que romaine, demeura 
pure de sang, et le pouvoir de l'inqui- 
sition, bien que relevant du saint-sié- 
ge, fut presque nul; ce tribunal n'osila 
pas même poursuivre ouvertement les 
doctrines oe Wicklef et de Huss, doc- 



trines très -répandues alors dans le 
royaume. Introduite en 1318, tentée 
de nouveau en 1424 et 1438 , et abo* 
lie par la diète de 1552, l'inquisition 
disparut à jamais de la Pologne au 
seizième siècle , à Tépoque même où 
l'Allemagne, la France, l'Angleterre 
et l'Espagne acceptaient cette terrible 
et révoltante domination. 

Sous le règne de Sigismond P', la 
réforme s'introduisit en Pologne et y 
fit des progrès sensibles, surtout dans 
la Prusse polonaise. Ils furent tels, 
gue la diète de Thorn rendit en 1520, 
à la demande de Sigismond, un dé- 
cret défendant, sous peine d'exil et 
de confiscation , la propagation , et 
même la simple lecture des doctrines 
de Luther. 

Le premier de tous, Jacques Knade, 
religieux transfuge, enseigna publique- 
ment ces doctrines dans le royaume; et 
bravant 1^ sévérité des décrets, Dant- 
zig, à sa voix , adopta avec trans(K)rt 
la croyàWe. nouvelle. Depuis Tannée 
1525, la^f^Iogne compta dans cha- 
cune oe *» parties des prédicateurs 
protestants. La Lithuanie suivit cet 
exemple en 1 539 , et le duc Nicolas Rad- 
ziwill facilita de toute son influence 
le succès de l'œuvre tentée. La puis- 
sance de la réforme s'accrut encore 
sous Sigismond-Auguste par l'intro- 
duction successive des calvinistes, des 
frères bohémiens et des unitaires. 

Mais dans le grand ébranlement re- 
ligieux qui s'accomplissait en Europe, 
en laissant partout sur son passage 
une longue trace' de sang et de ruine, 
la Pologne fut la seule dont l'huma- 
nité n'eut pas à gémir du contact avec 
les doctrines nouvelles. Les maximes 
de Luther et de Calvin gagnèrent si 
rapidement les hautes classes , que 
bientôt on ne compta plus parmi les 
membres laïques du sénat que cinq 
qui fussent demeurés catholiques. Cela 
alla même au point de songer à éloi- 
gner les évêquesdu conseil; mais grâce 
a la sage politique de Sigismond-Au- 
guste, la Pologne sut se maintenir 
dans un état de paix et de tolérance ^ 
qui dura jusqu'à l'introduction des 
jésuites. 
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L'accndI Ait par les plus grandei entre les difT^rentes sectes dfc U rt- 
familles du royaume à la réfoinie (*) forme, lors du synode de KozmjnÂ 
«tlaprotectioiiaccordéeparSigismoiMl- (1655); (^ ^ celui deSandomlr (1570), 
Auguste, ^i aeewta la dédicace d'une toutes les divisions cessèrent par i'a- 
traductkin de la Bible de Luther, in- doptiond'unacleeanciliatear, que l'on 
((uiétèreitt tivement la cour de Rome, nomma Cotuetuta SoTidonUrteruit. 
«t PielVa'enipressad'envoverà War- EnGn, la inétiiorable diète de Ln- 
Eovje l'évéque de Véron^ Louis Lip- birn, eu 1569, (jéclara de nouveau In 
pomaoi, en qualité «le l^t; mais ce protestants et les grecs aptes à par- 
prélat, Tioleat, emporté, manqua venir à toutes les dignités du royau- 
complëtoneot sa mission. Plus tanl , me; et Sigismond -Auguste, fidèle aux 
qua'iîd ie concile général de Trente, principes qui l'avaient toujours gutdt, 
tenfl de 1545 à 1663, sous les papes donna, peu de temps avant sa mort, 
Paul m , JulM m et Pie IV, fut ter- l'autorisation de bâtir une église da 
miné, il arriva en Pologne un nouveau culte réformé h Krakovie même. 
légat, Jean-François Conunendoni, Ainsi, tandis qu'ailleurs la Snfnt- 
qui , avec l'appui de l'évéque Hosius, Bartliélemy ouvrait au fanatlsoiê une 
parvint à olrtenîr du roi et de la diète voie sanglante rt furieuse, la Pologne, 
l'adoption bbiu examen dea statuts du digne et calme , offrait è l'EDrope 
concile (1564). l'exemçle d'une habile toléraoce. 

Ces statuts n'étaient toutefois pas L'élément naturel, inséparable de 

faciles alors à mettre à exécution, et la Pologne, c'était la liberté, et Rome 

il fallut toute la prudeDcetteSigismond- lançait en vain des lois qui punissaient 

Auguste pour prévenir toot conDit 13- d'exil ou de mort toute croyance^ nou- 

cheun. Dejâ,àla diète danim(1563], velle : les moquées purent s'y élever 

il avait fait déclarer que toM Polôoais en toute sécurité à coté des éélises et 

chrétien était apte à remplir les yla- des synag<^ues. Si dans le dix-hui- 

cesde sénateur,, nonce, ou tout autre tième' siècle quelques rigueurs frappè- 

emploi ilans l'Etat. Les évéques de rent lesféformés, la politique entra 

Wilna, deKiiow, de Jtrzesc-Litewski pour beaucoup dans de pareilles me-- 

et de Luçh comptèrent parmi ceux gui sures ; c'était la Russie qui , voulant 

apposèrent leurs signatures au bas de alimenter les divisions, encourageait 

ce décret. les dissidents, et savait donner a de 

- Un premier rapproidwroent eut lieu simples discussions théologiques le 
'""jictère (le i!iiffr(> civile. Mnir -■"■'• 
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dieu solennel au moment de remonter 
Ters Dieu, d^aller se reposer dans son 
sein, après les fatigues d'une lutte lon- 
gue et pénible , mais glorieux , après 
avoir nourri le sol de leur saçg, après 
ravoir blanchi de lexirs os sacrés. 
Vaste champ de mort , immense sé- 

Ïtulcre, la Pologne a consacré son in- 
ôrtune par un sentiment religieux et 
profond : plus le dauger devenait im- 
minent, plus le désastre était affreux, 
et plus ce sentiment ac^uérajt d'in- 
tensité et de force : -sa piété et sa foi 
croissaient avec ses infortunes ; |a foi 
et la piété éHliént le refuge du peuple 
et des grands opprimés , persécutes ; 
ils recouraient a Dieu, ils retrem- 
paient leurs âmes aux sources éternel- 
Jes, au foyer de la souffrance et de la 
|rière; prière suMime que celle qui 
iFftève dn milieu des pleurs , souffrance 
céleste que celle qui est offerte à Dieu 
comme un holocauste p) ! » 
Ce caractère dii^tinctif de la nation 



a de tout temps réagi sur le clergé po- 
lonais. Jadis un des plus riches de 
TEurope, il a suivi la fortune dn pays; 
mais son influence n*a pas cessé un 
seul instant d'être utile à la cause na- 
tionale, aux sciences et aux arts. Ton- 
Jours porté à rindulgence, le prêtre 
{)olonais prêche dans les jours de calme 
a morale et la résisnation, puis, à 
riieure du péril , il donne le premier 
l'exemple du dévouement. En un mot, 
le culte des autels et celui de la patrie 
n'ont jamais été séparés en Pologne. 
Rien n'est plus explicite à cet égard 
que les paroles du pape Paul V^ Quand, 
en 1621 , les Polonais lui remirent les 
drapeaux qu'ils avaient pris sur les 
païens et lui demandèrent le don de 
quelques reliques., Paul V lemr. Répon- 
dit : « Pourqvùi me demamMA^Jvous 
« des reliques f Ramassez un peu de 
« votre terre : il n^y en a jifos une 
«parceUe qui ne soU la reH^ue d*un 
ti martyr! » 



HISTOIRE 
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L'histoire de l'ancienne Pologne peut 
se diviser en quatre périodes ou épo- 
ques. ■ 

V La Pologne conquérante. Cette 
époque embrasse une étendue de plus 
de Jeux siècles et demi, c'est-à-dire, 
l'espace compris entre 860 et 1 139. Les 
rois sont conquérants pour la plupart, 
et l'État, devenu puissant, grâce à 
leurs victoires, fait sentir son influence 
aux pavs qui doivent être , par des 
voies diverses , réunis plus tard à la 
Pologne. Les siècles suivants n'offrent 
plus de semblables conquêtes. Dans la 
politique intérieure du royaume, les 
monarques acquièrent un pouvoir ab- 
solu que les coutumes tempèrent à 
peine ; mats avec le temps ce pouvoir 
s'affaiblit et celui des grands s'accroît. 

(*) Le PolonaÎBf Revue des ihtérùts de la 
Pologae. 



2° La Pologne eh partage. Elle 
renferme près de deux siècles , depuis 
1139 jusqu'à 1333, et vit le partage 
de la Pologne entre les membres de Ta 
famille des Piasl. Le démembrement 
du pays en petites principautés indé- 
pendantes, la dissémination des grands 
dans leurs châteaux forts, le désordre 
et les calamités qui l'accompagnent, 
tout semble menacer le pays d'une 
ruine complète. Il se relève cependant 
et commence à former de nouveau un 
ensemble puissant. Mettant à* proGt 
les circonstances, le pouvoir des grands 
se fortiûe toujours aux dépens de ce* 
Jui des souverains. 

3*» La Poloç[ne florissante, com- 
prenant deux siècles et demi, de 1333 
a 1588. Les nations voisines, rendant 
hommage à la splendeur de la Polo- 
gne, briguent l'honneur de son al- 
nance, et la Lithuanie s*unit à elle 



rdes liens indissolubles. L'influence 
la nationalité polonaise agit si vi- 
vemeat aur les pays tributaires, qu'ils 
devienneiit Tolontsirement des encla- 
ves de la Pologne. Pendant ce temps, 
à l'intérieur, se forme et s'élève ra- 

Eidement l'ordre équestre; il balance 
lentÂt le pouvoir des grands. Un sys- 
tème de démocratie nobiliaire prend 
naissance, limite encore davantage la 
puissance gouveraine, opprime les clas- 
ses bourgeoises, et impose la servitude 
et l'esclavage aux agriculteurs et aux 
paysans. 

4' La Pologne en décadence, pé- 
riode d'âne durée dedeux siècles (1588- 



liaire. Si, durant les soixante premiè- 
res tmées , l'éclat );uerrier justifie et 
mile eo partie ces empiétements, déjà 
dans les soixante-dix suivantes com- 
mence une longue série de calamités 
jusqu'à ce que se développe , dans les 
{piatre-ringts dernières années, cette 
ère de faiblesse et de malheurs que 
des efforts aussi héroïques que déses- 
pérés ne peuvent parvenir à com- 
primer. 

Le dix-neuvième siècle ajouta une 
cinquième époque aux quatre que nous 
venons de poser, celle de ta Pologne 
renaUsante ou moderne. Elle fera 
partie d'un cadre spécial. 



qui appelèrent à leur aide les Mafjian 
ou Hongrois. Sa mort fut le sisnal de 
la décadence de la Moravie ('] ; l'union 
slave une fois dissoute, de ses élé- 
ments divers se formèrent les royau- 
mes slavo-turc de Bongrïe, slave de 
Bohême, de Chrobatieou de ^petite 
Pologne krakovienne , et U jùarcbe 
d'Autriche. 

Les Hongrois, nommés Magian, 
peuple entièrenwit sauvage, se colo- 
nisèrent dans les tontrées du Danu- 
be , subjuguant les peuplades slaves 
voisines , et formèrent par ce moyen 
une nouvelle nation autetn de la SIb- 

Les Russiens , descendants des Va- 
ries, nommés à l'occident Nor- 
mands, habitaient la Scandinavie et 
guerroyaient contre tes Slaves de 11»^ 
vogrodia Grande. Les NovMrodiMif 
connaissant leur bravoure, cboîsireiit 
parmi eux des kniaz (princes) , et (^est 
ainsi que Ruryk et ses frères com- 
mencèrent à étendre leur domination 
en Slavonie. Leurs descendants, lon- 
geant le cours du Dnieper vers le sud, 
occupèrent Smolensk, Kiiow, et im- 
posèrent des tributs aux peuples sou- 
mis; voisins de l'empire grec, ils al- 
laient paiement y exercer des rapines 
et s'aventuraient par ta mer Noire jus- 
qu'à sa capitale, Bpance; quelquefois 
aussi ils se mettaient à la rechetctie 
de contréfs plus sûres et encore plus 
ricties aux nnvimn« du Danube, afin 
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Pologne. Maîtres de pays slaves aussi 
vastes , les Yarègues russiens les ap- 
pelèrent du nom de Russie et adop- 
tèrent eux-mêmes l'idiome slave. 

Le royaume de Bohême chercha aussi 
à s*étendre du côté de la Silésie et de 
la Chrobatie; mais, malsré leurs ten- 
tatives , ses princes ne turent pas as- 
sez forts pour secouer la suprématie 
de TAlIemagne, très-puissante alors, 
et dont les souverains exigeaient un 
tribut des différentes nations slaves. 
Les Obotrites, ainsi que les Chrobates 
krakoviens; ré^is par des palatins, 
payaient tribut à l'empereur Othon. 

Henri TOiseleur et Othon le Grand 
instituèrent, à dater de 931 , sur les 
frontières slaves, des comtés et des 
margraviats; ils fondèrent aussi des 
colonies militaires au cœur même du 
pays f 6t (Rassurèrent par là de la dé- 
pendance des populations locales (*). 
Ainsi se formèreaf en Slavonie les 
margraviats oiitinarches , savoir : la 
marche du Midi {marchia Àustralls) , 
par la suite duché , archiduché, et en- 
fin empire d'Autriche; et la marche 
du Nord {marchia Borealis) ; puis la. 
marche de Brandebourg , éiectorat , et 
finalement royaume de Prusse. La Bo- 
héine seule évita ces colonies militai- 
res , et même, en reconnaissant la 
suzeraineté des souverains allemands, 
ses propres princes eurent la facilité 
d*étendre les limites du pays jusqu'aux 
contrées de Breslau et de Krakovie, 
sur les terres de la Silésie et de la 
Chrobatie , où ils atteignirent ( 993 ) 
les frontières hongroises, russiennes 
et polonaises. 

La nation des Léchites, qui donna 
plus tard à son pays le nom de Pologne 
ou plutôt de grande Pologne, pour le 
distm^er de la Chrobatie krako vienne 
ou petite Pologne, tenait à cette épo- 
que un rang distingué parmi les peu- 
plades slaves. Ses possessions se pro- 
longeaient aux deux rives de l'Oder et 
avaient pour ville capitale Gnèzne. On 
croit que chaque province se trouvait 
gouvernée par un chef spécial , et que 
Piast, le oernier roitelet dont parle 

(•) Voyei Allemagne, vol. I, p. a36. 



la chronique fabuleuse, était un de 
ces chefs. 

La nation polonaise eut également 
des rois conquérants qui continuèrent 
non-seulement les frontières du royau- 
me jusqu'en Léchie , mais qui encore 
étendirent leurs conquêtes sur toutes 
les autres parties des terres slaves (*)• 

FONDATION DE LA. MONARCHIE POLONAISE. 
ZIBMOWXT, 86o. MIECZTSLAS Z"^, 960. 

Ziémowit, fils de Piast (**) , devenu 

(*) Le cadre qui nous a été tracé étant 
très-restreint , il serait impossible de dé- 
crire d'après la méthode chronologique la 
maix^he des événements, si heurtés entre eux 
et si dissemblables; nous serons donc obligé 
d'avoir recours le plus souvent au prooétté 
synckronique et de passer outre sur les cho- 
ses moins importantes. 

(**) Les temps primitifs de la Pologne u*of- 
frent qu'une série de traditions vagues et 
fabuleuses. Leck, dit la chronique, fut le 
premier prince ou chef de la nation polo- 
naise, et on lui attiibue la fondation de 
Gnèzne. Après lui, le pouvoir fut confié à 
un des douze palatins , Krakus ; il régna glo- 
rieusement , et choisit pour résidence Kra- 
kovie qu'il fit bâtir. Vint ensuite Wanda, 
fille de Krakus , qui repoussa tous les pré- 
tendants à sa main. L'un d'eux , un prince 
allemand , nommé Rytigier, résolut d'obte- 
nir par les armes ce qu'on refusait aux priè- 
res : il lui déclara donc la guerre ; mais 
Wanda , se mettant à la léte des siens , battit 
complètement Rytigier, qui périt dans la 
lutte : alors Wanda , soit pour qu'un pareil 
débat ne se reproduisit pas , soit par un re- 
gret tardif bien naturel au cœur humain , 
se précipita dans la Wisiule. Enfin après le 
règne de Leszek II, que des courses de che- 
vaux avaient élevé au pouvoir souverain , et 
celui de Popiel , dont la tradition populaire 
rapporte qu'il fut dévoré par les rats dans 
sou palais , bâti au milieu du lac de Goplo , 
et en expiation du meurtre de ses oncles, 
après ces deux règnes le choix du peuple se 
fixa sur un simple cultivateur nommé Piast, 
auquel les anges avaient prédit son avène- 
ment au trône. Selon Lengnick, Piast dut 
vivre vers Tan 840. Sa dynastie régna eu 
Pologne jusqu'en 1370, dans le duché de 
Moravie jusqu'en i526,et en Silésie jus- 
qu'en 1575. Ce choix d'un cultivateur pour 



récompensa celui-ci en lui suscitant de 
nouvelles difGcultés. Après Dvoirépuisé 

toutes les re-ssources de la modération, 
Boleslas , poussé à bout, appela le duc 
à Krakovie.et ordonna qu on lui brû- 
Ut les yeux avec un fer rouge. Il fit 
ensuite son entrte à Prague, et con- 
serva la Bohême. 

L'empereur Henri ne put voir d'un 
ccil indifférent les conquêtes de Boles- 
las , et chercha de nouveau à mettre 
la désunion entre ce prince et ses al- 
liés; préchant même d'exemple, il ob- 
tint d'abord quelques avantaties par 
les armes, mais Boleslas prit bientât 
sa revanche. En 1005, il remporta une 
victoire éclatante sur les Allemands, 
puis les battit h de nombreuses repri- 
ses durant une guerre de sept années, 
et il ne conclut une trêve à Mersebourg 
(1013) que pour aller attaquer les Po- 
méraniens, les Prussiens et les Kas- 
subiens. Tous les pays situés entre la 
Wistule , et le Niémen tombèrent 
en sa possession (1014), et Boleslas 
Ee rendit maître de leurs trois plus 
Ibrtes filles d'alors^ Radzyn , Balga 
et Romnowe. Il imposa aux Prussiens 
sa suzeraineté et leur fit embrasser la 
foi catholique. Comme signe de do- 
mination dans ces contées, il fit aussi 
ériger dans le fleuve Ossa, aux envi- 
rons des villes actuelles de Ridzyn et 
de Leszno, des colonnes en fer avec 
cette inscription : 1/icest Pulonia! Ici 



conditions à l'Allemagne, et y cooekit 
son mariage avec Oda, fille du mar- 
grave de Misnie. Ce congrès mit flii 
aux luttes avec l'empereur. 

Tranquille de ce cdte, Boleslas touriu 
ses annes contre le duc de Novofprad, 
laroslaf, qui venait de chasserdeKiiow 



pagne, Boleslas nomma le palatin de 
Krakovie Siéciech aq grade de het- 
man ou grand général , puis , comme 
toujours, marcha à la tête de ses guet- 
riers. La première rencontre fut sao- 
glante, mais la victoire demeura fidèle 
S son favori, qui, maître de tout le 
pa^s, se prépara â faire sans FAard le 
siège de Kiiciw. Cette ville fortifiée roi- 
fermait dans son enceinte quatre cents 
temples, huit cents marclws, une po- 
pulation immense, et rivalisait de ri- 
cliesse et de prééminence svec Coni- 
tantinople. Des attaques réitérées et 
la famine la forcèrent de se reodn. 
Boleslas y fit son entrée triomphale 
eu lois, et, en passant sous lavodte 
nommée Parle d'Or, il la frappa de 
son sabre qui en fut ébréché. Cetia 
arme, présent de l'empereur Othon UI, 
se conservait précieusement à Krako- 
vie parmi les Joyaux de la couronne, 
et les rois élus la portaient au cÂté le 
jour de leur couronnement : elle dispa- 
rut lors du partagede 1795. Les assassi- 
nats couimis sur ries soldats polonais 
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songea à les rendre encore plus 
dables par la civilisation et de 
Institutions appropriées à la na- 
u pays. Il divisa donc le royaume 
stricts, et chacun d'eux renfer- 
UQ château fort, qui, aux jours 
'il, servait d'asile et de résistance 
e les atta(]ues de Tennemi. Dans 
le juridiction, les habitants étaient 
de suivre à la guerre le castelian 
ef de district; en temps de paix, 
notions du castelian se bornaient 
ninistrer. Tout sujet possédant 
eval et un équipement oe bataille 
let devenait noble. Comme on ran- 
lit sans pitié les pays conquis , le 
r royal se trouvait toujours abon- 
lent pourvu; et Tarmée coûtait 
mt moins, que le souverain pou- 
istribuer, suivant sa guise, des 
; en fiefs à la noblesse, à la seule 
tîon de guerroyer quand besoin^ 
lit. Le système de l'impôt fon- 
'appliquait alors à toutes les par- 
e la Pologne ; plus tard , ou le 
;ea, mais ce fut seulement c[uand 
is durent solliciter le vote électif 
obles : afin de se rendre ceux-ci 
ïbles, ils les tinrent quittes de 
nés taxes et transformèrent des 
ions personnelles eh dotations 
tuelles. Les richesses passèrent 
des mains du trône dans celles 
noblesse, et le pouvoir suivit 
\t les richesses. Les prisonniers 
it seuls esclaves sous BolesJas, et 
e durant la guerre; la paix faite, 
ur confiait ordinairement la cul- 
les terres , et , une fois paysans , 
couvraient leur liberté. 
eslas ne borna pas là sa tâche. 
PS soins , les étrangers reçurent 
iQ accueil en Pologne; des écoles 
t fondées , et il appela d'Italie et 
ance des savants profondément 
( dans la connaissance des ma- 
tbéologiques. Dans ses instants 
inquillité, il aimait à parcourir 
'aume , écoutant chacun et ren- 
ustice à tous. Un conseil , com- 
de douze personties citées pour 
vertus et leurs lumières, i'ac- 
i^nait d'habitude dans ces excur- 
si louables. s^ 

Livraison. (Pologne.). 
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1024. Dans un temps où les empe- 
reurs envoyaient des couronnes aux 
rois nouvellement convertis a la foi 
chrétienne , l'empereur Othon III ac- 
corda cette faveur à Boleslas , lors de 
son. pèlerinage à Gnèzne en 1000; pè- 
lerinage entrepris sous prétexte de vi- 
siter le corps de l'évéque Adalbert^ 
tué par les Prussiens idolâtres et ca- 
nonisé par le pape , mais dans le but 
réel de voir de près la puissance pres- 
que fabuleuse du héros polonais. Émer- 
veillé d'une splendide réception , Othon 
lui conféra , au milieu d'un festin , la 
dignité royale , ainsi que les titres de 
membre et d'allié de l'empire d'Alle- 
magne , ce qui le dégageait de toute 
obéissance servile envers les empereurs. 
Othon céda en outre à Boleslas son 
droit de suzeraineté sur les Slaves 
transodériens , et lui octroya le droit 
d'investiture et de nomination des évé- 
ques ; dans un moment d'enthousiasme, 
il alla même jusqu'à ôter son diadème 
pour le poser sur le front de Boleslas. 

Mais, à cette épogue de ferveur, 
tout monarque chrétien tenait à être 
sacré par le pape, et Boleslas lui-même 
ne se considérait pas comme réunis- 
sant tous les caractères de la dignité 
monarchique, tant que cette faveur 
lui manquait; aussi la sollicita-t-il avec 
ardeur auprès du saint- siège 'par de 
nombreux envoyés. La gloire acquise 
ne lui sufGsait pas , et %olesIas pen- 
sait sans doute que, pour affermir 
tout à fait son trône, l'assentiment de 
Rome était indispensable. Il lui fallut 
pourtant ^ renoncer; et, fatigué des 
refus de Silvestre II, il réunit les évê- 
ques polonais , et posa de sa propre 
autorité, en 1024 , la couronne royale 
sur sa tête , bravant par là toutes les 
foudres spirituelles et temporelles. Si 
l'on se reporte au siècle où cet acte 
eut lieu, on comprendra facilement 
son importance. 

Boleslas mourut en 1025 , après un 
règne des plus glorieux , et qui dura 
vin^t-cinq ans. A sa mort , la nation 
entière prit le deuil et le porta pendant 
toute une année. 



LUNIV&HS. 



Boleslaj le Grand , dont la profonde 

Ïinsée politique tendait à faire de la 
ologne le centre de Is nationalité 
slave, légua bien ses États à son fits 
Miéczj'SlaS , mais non sa force et son 
génie. Indolent à l'excès , et mené par 
sa femme Rlia , flIJe du comte palatin 
dn Bhin et nièce de l'empeiieur 
Othon lu , ce prince lirra bienûlt le 
pays à toutes les calamités de la guerre 
étrangère et des troubles intérieurs, 
que sa mort, arrivée en 1034, vint 
encore aggraver. 

io3t-io4o. 

Enhardis par l'indolence de Miéczvs- 
las , les gouverneurs des chfiteaux forts 
s'étaient déjà , de son vivant, déclarés 
indépendants, et avaient formé de 
leurs juridictions autant de petites 
principautés. Les vexations et les ijue- 
relles de ces nouveaux maîtres jetaient 
le désordre en Polofïne ; ce fut pis en- 
core après la mort du roi. La régente 
Ri:<a , qui haïssait les Polonais , et qui 
en était en échange détestée , fut con- 
tra inte de s'enfuir secrètement à l'étran- 
ger ; mais eHe emporta d'immenses ri- 
diesses et emmena avec elle le jeune. 



ancone mesure; et pooTait-il en étn 
autrement quand le clei^ était le pre- 
mier i donnn- l'exemple de la dénio- 
nlisBtion? Enfin, en ces temps de 
deuil et de désolation, tout ce que li 
Pologne renfermait de plus rictw , da 
plus précieux , fut détruit ou avili.. 

Une seule province cependant se pré- 
serva des calamités qui conduisaient 
àsaui 



Eoviê,dontHasun 
indépendant. 



io4o-io58. 

Les évégues et les magnats édup- 
pés à la frénésie des anaranstes , qui 
aidèrent puissamment, durant ces >bi 
années de troubles, les ennemis de la 
Pologne à renverser le glorieux édiBce 
élevé par le génie de Boleslas le Grand, 
rappelèrent k prince roval Kasimirde 
Liège , où , s'occupanf d'études , il me- 
nait une vie très-retirée. Kasimir ré- 
pondît aux vœux de son peuple et re- 
vint en Polofine , bvorisé par l'empe- 
reur Henri III, dit le Noir; it ae fit 
couronnera Gnèzne, en 1041. 

Kasimir I", surnommé le Restau- 
rateur, rétablit partout l'ordre; ler^ 
Bime des lois et de la justice succéda 
a l'anarchie; une prtKleate sévérité 
envers ks mutins et une sage amnis- 
tie pour les repentants Klievèrâit 
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rétèrent pas les bienfaits dus à Kasi- 
mir P' ; ses réformes eurent aussi pour 
ràniltat d'étouffer à sa naissance dans 
le pays le ftodalisme, implanté d'Al- 
lemagne , et qui , à cette époque même , 
pesait de tout son poids sur la France. 

«... if 

BOLISLAS n LK H4ADI. 

' xo58-ioSo. 

Les dironiques de ces tem^s reculés , 
écrites par les prêtres , dont Montes- 
quieu a si bien dit : Les moines n'écri- 
vent pas pour le sujet de l'histoire 
qu'ils traitent y mais pour la gloire 
de leur ordre y se sont efforcées de flé- 
trir la mémoire de ce monaroue , qui 
fiit le plus ardent défenseur de rantique 
nationalité polonaise. Mais telle est 
rinfluence du pouvoir terrible et oc- 
culte que le fanatisme exerce sur Tigno- 
ranœ des peuples, quMl parvint à 
atteindre Boleslas II sur son trône et 
à Ten précipiter , malgré toute l'éner- 
gie de son caractère. Il s'attira ce dé- 
chaînement de mauvaises passions , en 
statuant le premier que désormais au- ' 
cuu étranger ne pourrait devenir évêque 
en Pologne : dès ce moment la hame 
de Rome lui était pour toujours ac- 
quise. 

Quoi qu'il en soit, Boleslas II eut 
plus d'une occasion de montrer au 
grand jour ses nobles sentiments. 
Quand trois princes, chassés par leurs 
sujets, laromir de Bohême, Bêla de 
Hongrie et Isiaslaf de Russie, vin- 
rent demander protection à la Polo- 
gne, Boleslas, cédant à une pensée gé- 
néreuse, épousa leur cause et entra 
immédiatement en campagne. Les 
Hongrois attirèrent d'abord son at- 
tention; il les bpttit complètement 
(1060), ainsi que leurs auxiliaires les 
Allemands, dont les chefs, l'évêque 
Eppon et le margrave Guillaume de 
Thuringue, perdirent la liberté. Bêla, 
conduit à Belgrade par son protecteur, 
y fut couronné en 1061, aux acclama- 
tions d'une population immense, qui 
admirait et bénissait le souverain po- 
lonais. Boleslas n'ayait alors que dix- 
neof ans. 

U songea ensuite à châtier le duc de 



Bohême Wratislaw , qui s'était ligué 
avec les Allemands en Hongrie et usur- 
pait le trône de son frère laromir. 
L'occasion sembla se présenter belle 
en 1062 sur les bords de l'Oder, où 
l'armée polonaise cerna l'ennemi dans 
un bois ; mais Wratislaw parvint, à la 
faveur de la nuit, à s'écha|>per par des 
sentiers presque impraticables. Ce ne 
fut que plus tard, s'étant trouvé de 
nouveau face à face avec Boleslas, que 
'Wratislaw demanda la paix , offrant à 
son frère Tévéché de Prague, et s'en- 
gageant à supporter tous les frais de 
la guerre. Boleslas consentit à ces con- 
ditions, et, en signe d'alliance, donna 
sa sœur Swientochna en mariage à 
Wratislaw. 

Occupamt des pays boisés et maré- 
cageux , que traversaient la Passarge 
et rOssa, les Prussiens , forts de ces 
défenses naturelles, s'étaient révoltés 
et commettaient au loin de nombreux 
brigandages. Boleslas résolut de les 
punir, et, comme chez lui l'action sui- 
vait immédiatement la pensée , il ar- 
riva sur les bords de la Passarge avant 
que l'ennemi pût seulement s'en dou- 
ter (1063). Mais les neiges de l'hiver 
et les grandes pluies du printemps 
avaient rendu cette rivière très-dan- 
gereuse à franchir; tout autre eût pa- 
tienté; Boleslas, informé par ses émis- 
saires que les Prussiens (levaient ten- 
ter le lendemain le passage, résolut 
de ne pas attendre leur attaque et s'é- 
lança a la nage : chacun se fit alors 
un devoir de le suivre. Cette témérité 
pensa coûter cher, et Farmée entière 
aurait péri , si l'exemple des premiers 
soldats que-les flots engloutirent n'eût 
décidé les autres guerriers à se débar- 
rasser de leurs pesantes armures. Les 
Prussiens, battus sur toute la ligne, 
se soumirent de nouveau à la Pologne, 
et recommencèrent à lui payer un tri- 
but. De cette guerre date aussi la créa- 
tion des troupes légères et deo lanciers 
polonais. 

■ 
COHQUSTI DX LA AUSSXK. 

1067-1077. Une fois les frontières de 
l'ouest, du nord et du midi assurées , 

4. 



Boleslass'apprétaàreconquérir les pro- 
vinces polonaises dans les terres ras- 
Giennesetà protéger les droltsdu fugitif 

Erjncelsiaslaf, qui se trouvait àsa cour. 
Uns ce but II se dirigea^ à la tête de 
fion armée, sur Kiiow ; mais le duc de 
Polo(;kWscheslaw,qui commandait les 
K-iiowiens, les Polowtzes et les Pets- 
chénègues, ne se sentit pas la force de 
lui tenir tête et se replia sur tous les 
points; BoieBlas réinstalla donc sans 
< aucune résistance Isiasiaf sur le trône 
de ses ancêtres. 

Tout agréable que lût le séjour des 
contrées ntajestueuses fertilisées par 
le Dnieper, et que la reconnaissance 
d'Isiaslaf s'attachait à rendre encore 
plus attrayant, Boleslas, toujours mû 
par l'amour de la gloire, entreprit en 
1069 de reprendre la terre de Prze- 
niy si, ravie a l'insouciant Miéczyslas II ; 
ce qu'il exécuta avec un plein succès , 
après avoir emporté la forteresse de 
Przemysl. En 1071, il se déclara le 
défenseur de Gèyza, fils et successeur 
du roi de Hongrie Bêla, auquel l'em- 
pereur Henri IV voulait enlever le 
trâne, pour le donner à son propre 
gendre Salomon. L'intervention toute 

Smissante de Boleslas mit fin au dif* 
érend. Mais, pendant ce temps, Isias- 
iaf fut pour la seconde fois chassé par 
les kniaz russes, et il implora de nou- 
veau l'appui de la Pologne. Boleslas, 
oublieux de précédentes démarches 



vant le peuple assembl^, eu embras- 
sant le conquérant polonais : • Toilà 
une tête terrible , vous devez ta craiji- 
dre et la respecter ! ■ Malheureusement 
ce second séjour de Kiiow là'Superbe, 
une des villes les plus vôluptueuta 
d'Europe, fut fatal à la gloire et à 
l'avenir de Boleslas. Vif, passionné, 
ce prince ne sut pas , en cédant aux 
délices de la-Capoue du Hord, se pré- 
server des excès : des banquets, des 
spectacles, des danses, la joie folle, 
le désordre, l'orgie remplissaient tous 
ses instants, et l'exemple donné par 
le souverain agit sur les troupes, qui 
s'abandonnèrent également aux dé- 
bauches de toute espèce. 

L'absence de Boleslas et le s^jotir 
funeste de Kiiow, où il demeura sept 
années, produisirent les plus llcLeu- 
ses conséquences dand' ses États. On 
verra plusloin , au chapitre MOEURS, 

Suelle crise s'ensuivit. De retour. Bo- 
ulas punit cruellement tous ceux qui 
avaient déserté son camp à Kilo* 
pour revenir auprès .de leurs fiimrllei, 
et ne montra plus qu'une Âme dure et 
irascible. 



1076. Ailleurs aussi ilse passait pen- 
dant ce temps de graves événements. La 
lutte au sujet des Investitures er"*— '- 

- - - •• J-Alleiii- ■ 
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re, et sur lequel on remarquait en 
relief, armé d'une épée et d'un écu, 
un serpent qui , voulant s'élever, était 
forcé de se replier en bas. « // faut 
maintenant, s'écria le pape, employer 
le glaive de la parole -pour frapper 
le serpent ! » L effet de L'exhortation 
fut infaillible, et le concile arrêta que' 
Henri IV serait dépouillé de la dignité 
impériale et excommunié, ainsi que 
ses complices. 

A cet anathème , rempereur, si fier 
naguère, fléchit et s'humilia devant 
le pape, qui , ivre d'orgueil, le traita 
comme un véritable esclave. Le sou- 
verain avait complètement disparu à 
ses yeux, quand Henri se rendit à Ga- 
nossa, nu-pieds et vêtu de laine sur 
la chair , pour y implorer l'absolution 
de l'Église. 

Ce fut à la même époque que Bo- 
leslas , indigné de l'abaissement de 
l'Allemagne, et désireux de prouver 
qu'il était au-dessus de la suprématie 
du saint-siége , se fit de sa pleine au- 
torité solennellement couronner et sa- 
crer roi de Pologne. La colère du pon- 
tife fut grande a cette nouvelle ; déjà 
depuis longtemps la cour de Rome 
songeait à ressaisir son ancienne in- 
fluence sur le royaume , et elle avait 
en cela un auxiliaire zélé dans tout le 
clergé étranger, privé par Boleslas des 
prélatures polonaises, jusqu'alors si 
fructueuses pour lui. Ils mirent donc 
leurs ressentiments en commun, et l'on 
n'attendit plus qu'une occasion favo- 
rable pour punir le téméraire. 

BOUULAS II XXCOMMUiriÉ PAE LE FA PB. 

1079. L'évêquedeKrakovie, Stanis- 
las, dévoué au S^ sié^e, sut la faire naî- 
tre. Oubliant sa mission toute de paix, 
il souleva l'esprit du peuple en aumo- 
nestant publiquement devant l'autel le 
roi, qu'il menaça d'excommunication 
s*il ne cessait de' fréquenter les saints 
offices. L'audacieux prélat, qui comp- 
tait à bon droit sur l'appui du Vati- 
can, exécuta cette menace, et lança 
l'interdit sur toutes les églises de Kra- 
kovie. Boleslas envoya des soldats à 
Téglise de Skalka (près de la ville), où 



l'évêque célébrait la messe, avec ordre 
de l'expédier; mais, à son aspect, ces 
émissaires n'eurent pas la force de 
remplir leurs instructions. Alors , de 
plus en plus irrité, le roi se rendit lui- 
même au temple, et tua de sa propre 
main l'ambitieux qui, sous un habit 
saint , cachait une âme dévouée à l'in- 
trigue et à la rébellion (*). 

Aussitôt Grégoire VII , ce conqué- 
rant sacré , devant lequel s'étaient hu- 
miliés Robert Guiscard , Salomon de 
Hongrie et le malheureux empereur 
Henri IV , s'élance avec ses foucfres au 
secours de la liberté religieuse en pé- 
ril. Il fulmine i'anathème contre Bo- 
leslas , frappe le royaume entier d'in- 
terdit , ordonne la fermeture de toutes 
les églises, délie les peuples de leur 
serment d'obéissance et de fidélité, et, 
déposant le roi , le réduit à errer sans 
pam et sans asile dans l'Europe, rem- 
plie alors du ferment des croisades. 

Grégoire VII, aussi haineux que 
violent, ne s'arrêta pas là. Il défendit 
aux évêques polonais de sacrer désor • 
mais aucun prince sans la permission 
de Rome , et poursuivit de son châti- 
ment les partisans de Boleslas, en leur 
interdisant , jusqu'à la quatrième géné- 

(*) Les historiens, induits en erreur par 
les moines chroniqueurs , se sont déchaînés 
contre lioleslas , en représentant le meurtre 
de Stanislas comme un acte de vengeance 
privée. Seul, Gallus, le ])Ius ancien chro- 
niqueur, et qui écrivait de iiio à ii35, 
donne la preuve que Tévéque Stanislas, ca- 
nonisé par le pape et patron de la Pologne, 
non-seuleiTient ne fut pas martyr de son 
patriotisme , mais que sa mort fut une suite 
de la trahison' qu'il méditait, de rendre le 
pays tributaire de la Bohême. 

Les copistes des treizième, quatorzième 
et quinzième siècles , ont rejeté tout ce que 
Gallus rapportait sur la forfaiture de Sta- 
nislas et falsifié tout&s ses éditions, en subs- 
tituant à son témoignage les paroles de la 
bulle papale. Mais Czacki découvrit un ma- 
nuscrit original de cet historien , et le savant 
Baudkie le publia à Warsovie eu 1824. 
Le crime de haute trahison d'État, dit po- 
sitivement Gallus , fut puni de mort par 
Boleslas. (Podczaszynski , Fragments sur la 
littérature polonaise). 



ration , la moinike charge dans l'I^t^t. 
Force fut à Boleslas de se réfugier 
en Honerie (i080} avec son fila Miéczys- 
las , et il y termina misërablemeaC ses 
jours dai 



Srochèrent de la PoU^pne. U ne resta 
onc sous ia domination despotii^ue 



Il qu un r 



I qui 



gloire de ta Pologne se «it réduit k 
reculer devant les vengeances sacer- 
■ dotales. " Dant celte lutie , dit 



agrandie par les colonies établies suc- 
a fait la cessivement dans le Nord, au milieu 
des races étrangères. 

C'est là le benxau du tzarat de Mofr 
'est là aussi que lâs descendant) 



■ vant historien, où û si^etperdU la de Huryk et leurs malheureux sujets 
t vie et le Toi la couronne, le Ixm cojnmencèrent à subir la longue et re- 
* S'Oit, était du côté de fautwUé doutable domination des Tatars, qui 

■ Toyaie (*). > dura deux siècles et demi. Hoskou de- 

vint alors la capitale du grand-duché , 
u aowoTii n u buuii. dont ces derniers étaient raiiltres. La 

Lithuanie accrut subitement sa puis- 
sance au quatorzième siècle ; elle coq> 
tint les Tatars. arr£u le pill%e des 
villes, et étendit ses frontières de 
Smolensk jusqu'aux portes de Hoskou, 
et non loin des bords de la mer noire. 



L'empire russien s'écroula pour tou- 
jours à la mort du puissant duc laros- 
laf, qui eut lieu en 1054, environ un 
siècle et demi après l'apparition de 

Ruryk dans le Bord; et c'est bien à __ . 

tort'que les historiens russes modernes Cestdans la Russie méridionale que 



soutiennent que la monarchie des Wla- 
dimir et d£S laroslaf devait être l'hé- 
ritage légitime des tzars de la maison 
desBomanoffetdelalignedeGotorp. 
Tout ce qui porte aujourd'hui le 
nom de Russe , nom qur fut adopté 
bien plus tard à la place de Russien , 
présentait ' il alors une uni[é quel- 
conque? F.t peut -on attacher l'idée 
d'État à une étendue de territoire, ré- 
sultat de l'envahissement et de l'op- 
presyon? S'il en était ainsi , la Pologne 
aurait lesmênies droits b ces provinces, 
cir li"i ])i)le-l;is oiii élé. Cfialemerit bU- 



se rencontrèrent les armes polonaise) 
et celles de la Lithuanie. 

Les droits de la Pologne à la pos- 
session de cette contrée, non moins 
fondés que les droits de la Lithuanie, 
s'appujraient sur les liens de famille 
qui unissaient les princes régnants , et 
sur ceux des peuples mêmes; aussi, 
quand Jagellon devint roi de Poloj^e, 
personne n'osa désormais revendiquer 
ces provinces. La partie des l'.tats 
slaves qui resta pensant trois siècles 
sous la domination des Variègues et 
Miliil \i- joii:; lies Tnîars. s'nffrnndiit 
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sions de la Lif^nie et de quelques par- 
ties de la Finlande. Ils adoptèrent pour 
amies de Tempire l'algie à deux têtes, 
qui était éf^alement celles des monar- 
ques byzantins , et commencèrent dès 
lors à prendre le titre de Tzar. Cepen-~ 
dant on ne les connut encore long- 
temps après que sous le nom de grands- 
ducs de Moskovie (*). 
liais rq;>renons notre récit.* 

nnuiAiGjri. 

WLAHaïAÈ BIBMA.V. 
SO81-XIO2. 

L'anatiième lancé par Grégoire VII 
sur la Pologne y ébranla tous les liens 
de la société ; le régicide fut ouverte- 
ment prêché par un clergé fanatique , 
et l'anarchie releva sa tête menaçante. 
Mettant la circonstance à proGt, les 
ducs russiens se révoltèrent , et celles 
de leurs terres qui relevaient plus di- 
rectement de la mère patrie s'en déta- 
chèrent- 

Après les règnes glorieux des deux 
Boleslas, vint au trône, appelé par la 
nation , le frère du roi excommunié , 
Wladislas Hermau, prince faible et in- 

(*) Ce fut Pierre le Grand qui le premier 
se proclama empereur et chef de TÉglise , et 
donna à Tœuvre de sa création le nom d'em- 
pire de toutes les Russies. 

Une des plus importantes concessions 
arrachées à la Pologne a été la reconnais- 
sance par elle de ce même' nom usurp& 
Source d'erreur et de confusion , il a égaré 
l'opinion étrangère , qui , sur la foi du gou- 
vememenl de Saint-Pétersbourg , a cru que 
ce dernier, en s'emparant des provinces po- 
lonaises , ne faisait que rentrer dans la pos- 
session de ce qui lui avait appartenu autre^ 
fuben toute propriété. On s'miagine encore, 
toujours d'après c& nom , que la Pologne ne 
forme qu*un très-j)etil paysf et par consé- 
quent , les efforts désespères qu'elle a tentés 
maintes fob pour renaître à l'existence politi- 
que, semblent plutôt dignes de pitié que d'in- 
téréL Mais, bien loin de là, c'est une grande 
nation que la nation polonaise * n'importe 
sous quel aspect on envisage cette qualifica- 
tioo , car le principe organique de sa natio- 
aalité est gravé dans le souvenir et le cœur 
de vingt miUions d'hommei. 



dolent qui gaspilla tonte la prépon- 
dérance acquise au pays par ses devan- 
ciers. Le clergé étranger reprit s^ 
allures envahissantes et dirigea à son 
gré la cour et le monarque, wladislas , 
tremblant devant le saint -siège, se 
contenta du titre de duc , n^ligea son 
couronnement, et consentit ^ payer 
un tribut au roi de Bohême , que l'em- 
pereur d'Allemagne, Henri IV, avait 
gratiGé, en 10S6, du titre de roi de 
Pologne. 

La vaillance du palatin de Krakovie , 
Siéciech, sut toutefois conserver à 
Herman ses provinces héréditaires; 
mais , par les services rendus , ce ma- 
gnat prit une telle influence dans 
rÉtat , qu'elle donna lieu à des divi- 
sions. Les nobles, qui voyaient avec 
dépit le pouvoir souverain placé dans 
une simple positiou sociale , ce qui ne 
l'empêchait pas de se montrer capri- 
cieux et despotique, entreprirent de 
le renverser. Zbigniew , bâtard du roi , 
servit d^ drapeau aux mécontents, que 
Siéciech battit près de Kruswiça en 
1096; leur chef y fut fait prisonnier, 
mais Herman , en bon père, le comprit 
dans une amnistie. 

Après s'être défait par le poison de 
son neveu Miéczvslas , rentré lors de 
la mort de Boleslas II en Pologne où 
il était très-aimé , et avoir exilé le fa- 
vori Siéciech , Wladislas Herman par- 
tagea de son vivant les États entre son 
fils Boleslas , qui eut les terre^s de Kra- 
kovie , de Sandomir et de Silésie , et 
Zbigniew, auquel échut la Mazovie, 
avec une partie de la terre de Siéradz. 
Il jeta ainsi le germe des calamités qui 
vinrent fondre sur la Pologne durant 
les deux siècles suivants. 

BOLESLAS ZXI. 

xxoa'izSQ. 
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La première moitié du règne de ce 
prince , surnommé Bouche de Travers 
a cause de la difformité de ses lèvres, 
fut consacrée à des guerres presque 
continuelles que lui suscita le bâtard 
Zbigniew , homme vil et perfide , au- 
quel Wladislas Herman avait eu bien 
tort de donner une part dans l'héri- 



M LTJKr 

tage roni. L'aflection de bon paimt 
' que lui portait Boleslas encourageait 
encore sou insolence et sa trabison. 
Cest ainsi qu'il attira sur le pavs des 
guerres avec les Bohèmes et les t>omé- 
laniens; il ne se rapprocha moinenta- 
Bément en apparence de Boleslas(l tOG) 
-qn*8*ec llufime projet du régtdde. 

En IIOT, la Poméranie rentra sons 
laiMiinaDcedcBolestas, son sourerain 
légitime, et Zbigniew pris allait être 
jiwé. quand sod frère, non contrat 
delui [nrdonner , loi accorda , par une 
KdblessebUmable, le duché de Hazovie. 
A peine libre, l'in^t eicita de nqu- 
¥eou les Poméranrensà la révolte; :I 
bilut assiéger Wollin; et, dans le 
nombre des prisonniers qu'on y fit, il 
■'en trouva un qui ne voulut pas lever 
la visière de son casque. On l'y con~ 
traignit , c'était Zbigniew ! Condamné 
i mort par un consdl de guerre , il 
implora bassement sa grâce; Boleslas, 
toujours bon et généreux , changea en- 
core cette fois j'arrét de mort : i) ^t 
eoramué en arrft d'exil. Partout la vic- 
toire suivait les pas de Boleslas ; mais 
elle était souvent sanglante, et rien 
qu'à la prise de nakio, plus de trente 
mille habitants périrent. 

cxAMT DU caim (■nnstiu)). 

1109. Une invasion terrible eut lieu 
à cette époque; l'Allema^ inonda 
toutes les proï' ' 



(Gron-Glogan) , il dot j renoncer et 
se replier sur Breslau. mleslas le sui- 
vit de près ; et, dana une vaste plaine 
aux environs d'Wb , les deux adver- 
saires se liTrèrent un combat acharné 
(1109). Henri V y perdît quarante mille 
hommes et cberéha son salut dans la 
fuite. Le champ de bataille , disent les 
chroniqueurs , fut tellenwot couvert de 
chiens affimés et attirés par l'odeur 
du carnage , que te peupla lui donna le 
nom de Huiua^tld (Champ des Chiens); 
il Ta conserve jusqu'à nos Jours. 

Benri V, réduit! demander la paii, 
reçut avec la plus grande distinction 
Boleslas h Bamberg,'où un'traité d'al- 
liance fut conclu entre les deux mo- 
narques (1110). L'union de Boleslas 
avec la Glle de Henri l'alné , comte de 
Bergm, cimenta leur amitié; et on 
fian^ en outre la nièce de l'empereur, 
Agnes, à Wladislas, prince royd po- 



niTxai iMrouTiQcm dd mti u> DCCEis. 

Le traître Zbîeniew. n'ayant plus es- 
poir de soulevcrles nations étrangères, 
sut encore , par ses viles suppUcations , 
réveiller un écho dans le cœur magna- 
nime de Boleslas. 11 rentra donc en 
Pologne (1116); mais son caractère in- 
corrigible le conduisit à sa perte, et, 
i force d'orgueil et de menées turbu- 
lentes, il devint tellement insuppor- 
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Wladislas II , l'aîné des fils , eut en 
partage les terres de Krakovie, de 
Silésie , de Siéradz , de Lenczvça et de 
Poinéranîe, avec un droit d^autorité 
sur ses fkères, et qui tenait à la pos- 
session des terres de Krakovie; 

Boleslas III, surnommé le Frisé, 
obtint la Mazovie , la Kuiavie et les 
terres de Dobrzyn et de Culnf ; 

Miéczyslas III , surnommé le Fîêitx, 
eut pour sa part la grande Pologne , 
contenant les terres de Gnèzne, de 
Posen et de Kalisz ; 

Et Henri vit la sienne se composer 
des terres de Lublin et de Sandomir. 

Quant à Kasimir, le cinauième fils 
du roi , Il fiit le seul qui n'ootint rien ; 
son père , à squ heure s^ipréme , le re- 
commanda simplement à la tendresse 
des aînés. 

Boleslas in mourut à l'âgé de cin- 
quante-quatre ans, après avoir été 
vainqueur dans quarante-sept batailles, 
ce qui eût dû lui valoir un tout autre 
surnom que le sien. ^ 

DEUXIÈME PÉRiailE. 

LA FOLOGIVE PARTAGÉE EN DUCHÉS. 
'xz39-i333. 

Nous venons de parcourir Tépoque 
la plus importante de l'histoire polo- 
naise, celle de la fondation de la mo- 
narchie. Basée sur les principes du 
christianisme, introduit sous Miéczys- 
las P**, et. organisée par Boleslas le 
Grand en État fort et régulier, la Po- 
logne prit dès lors un rang éminent 
et décisif dans la politique du nord de 
l'Europe. 

En considérant bien cette époque et 
Je développement qu'elle donna par la 
suite aux destinées de la Pologne, on 
reconnaîtra que son histoire se lie' in- 
timement au caractère religieux du 
pays, et qu'elle a puisé constamment 
ses principes organiques dans le chris- 
tianisme. Aussi , une fois assise sur 
cette base solide et protégée par l'es- 
prit patriotique et chevaleresque de ses 
souverains, la Pologne pouvait s'éle- 
ver de plus en plus et prendre dans la 
Slavonie cette position centrale que 



lui avait destinée le génie de Boleslas 
le Grand ; mais le malencontreux par- 
tage opéré par Boleslas III entre ses 
fils fit disparaître toute l'ancienne gran- 
deur nationale. Les monarques qui 
siégeaient à Krakovie ne portant praÉ 
le nom de roi, il y eut donc un ro^Aman 
sans souverun et un État sans nom ; 
car la Pologne, divisée eu duchés ré- 
gis par des princes de la famille des 
Piast et devenue principauté partielle 
dans cette ligne de petits États, ne 
représentait plus la monarchie rorte 
et compacte des Boleslas , mais bien 
une partie spéciale de la Léchie. 

WLADOILIA n. BOLKSLAS IV IJLjfjfasi, XXBCZT8- 
LAS TA VIEUX. KASIMIa^iI'uI JUSTE. 

' 1139-1148. Wladislas, fils aîné de 
Boleslas III , poussé par son épouse 
Agnès, petite-tille de l'empereur d'Al- 
lemagne Henri IV, et aidé des princes 
russiens, voulut dépouiller ses frères de 
la part qui leur était échue dans l'héri- 
tage paternel , et les assiégea en consé- 
quence au château de Posen, où ils s'é- 
taient réfugiés. Mais le succès se déclara 
contre lui ; Wladislas II, battu et expulsé 
du pays^ se vit réduit à chercher un asile 

Eres (je l'empereur Ck)nrad III, son 
eau-frère. 
1149-1173. — Boleslas IV, surnom- 
mé le Frisé , s'empara alors par droit 
d'âge du duché de Krakovie et de la 
suzeraineté, et bien en vain le pape Eu- 
gène III lança , à la suite des oéniar- 
ches de Conrad, l'anathème sur la Po- 
logne : le clergé local refusa pour cette 
fois soumission aux décrets de Rome. 
L'intervention de Frédéric Barberousse 
réussit malheureusement mieux; elle 
priva la Pologne de la Silésie , qui , 
cédée aux trois fils de Wladislas II , 
renonçant à toute prétention à la cou- 
ronne, fut à jamais perdue pour elle. 
Après avoir terminé de cette manière 
les différends avec l'Allemagne, Boles- 
las tourna ses armes contre les Prus- 
siens qui s'étaient révoltés, et les ren- 
dit ses tributaires. Dans une de ces 
expéditions périt son frère le duc 
Henri, auquel succéda dans le duché 
de Sandomir le cinquième fils de Bo« 



ledaa m , Kasimir, oublié lors de la 
répartitioQ du patrimoine ro^al. 

La perte des pays slaves situés suf 
l'Oder et occupes par les Allemands 
figure encore au nombre des calamités 
qui pesèrent alors sur la Pdogne dé- 
membrée et chancelante. C'était l'é- 
poque où la frénésie des croisades sou- 
levait de toutes parts les haines reli- 
gieuses, et où, k la voix de l'éloquent 
abbé de Claimux, la chrétienté en- 
tière s'abandonnait pour la seconde 
fois à l'idée fixe d'ariacher aux inËdèleg 
la terre sainte. Lacroix, mise en avant, 
fut suivie de milliers de combattants 
de toutes nations, que décimèrent un 
climat insalubre et le e\ain musul- 
man. Pendant ce temps, les Allemands 
entreurirent une conquête plus facile, 
cel le lies contrées habitées par les païens 
la long du littoral de la Baltique. Ils y 
parvinrent, et ces pays, privés de leur 
indépendance, se virent peuplés de 
colons ailetnands , qui , avec le temps , 
envahirent toute )a partie occidentale 
de la Léchie et occupèrent presqu'en 
totalité les ports de mer : perte irré- 
parable pour la Pologne. 

L'Allemagne devint donc ainsi, du 
côté de l'occident , voisine sur tous 
les points de la Léchie ; mais , pendant 
loii;^temps , ce rapprochement ne pré- 
senta aucun danger; car l'Empire et 
Rome étaient alors absorbés par les 
luttes sanglantes entre les Guelfes et 
'^sGibplii];,. Uitl.es d;m5 Icsqiiclle.s le 



Jaloux de réunir en un seul faûceanlea 
parties éparses de la monarchie, il 
poursuivit ce projet avec trop de du- 
reté , et accabla le peuple de tant dlm- 
pâts, que les magnats, aiunt s leur 
tête l'évéque de Rrakovie cédéon , le 
déposèrent du trône, qu'ils confièrent 
h son frère puîné le duc de San- 
domir. 

Miéczyslas se montra tout k bit in- 
digne de gouverner la nation, car,j^ 
de temps après, le jugeant corripé, 
elle le rappela au pouvoir; mail elle 
dut encore sévir contre lui. Le même 
cas se présRita à diverses reprises du- 
rant les règnes é|Aémèrei de Hjéczys- 
las ; et , dans un espace de vinst-néof 
ans , il lut quatre fois exilé parles Po- 
lonais, et quatre fois il parvint a re» 
saisir, à force d'intrigues, un aceptfs 

3ui lui échappait bientdt . grke à ses 
ébordements et à ses crimes. 
1177-118». il était tfinpsiiueKas)- 
mir li vint cicatriser les plaies de la 
patrie. Digne de sa mission de répa- 
ration , il entreprit avec un zèle et 
une persévérance infatigables la gué- 
rison des désastres nés des abus et de 



un terme aux exactions des grands, 
qui avaient réduit à la misère cette 
classe si intéressante du pays. Les ré- 
formes salutaires que ce souverain in- 
troduisit dans tontes les parties du 
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Cettepreinière assemblée ayant porté 
firuit^d^utres lui succédèrent par la 
suite; et les décisions qui émanaient 
de ces synodes obligeaient toute la Lé- 
chie. Mais la classe nobiliaire y étant 
trop faiblement représentée, compara- 
tivement aux votes des prélats, il se 
forma bientôt à leur place un conseil 
ou sénat, composé des éyéc^ues, des 
magnats et des grands fonctionnaires 
du pays, et dont Tavis tint lieu de 
contre-poids à la puissance souve- 
raine. 

Si ce sénat rendit d*abord des ser- 
vices , il ne t-arda pas à miner le pou- 
voir qu'il était chargé d'éclairer et de 
soutenir. Son consentement devint in- 
dispensable pour déclarer la guerre, 
et toute loi n*était réputée telle qu*a- 
près avoir reçu sa sanction. D'empié- 
tement en enipiétement , il en vint a 
se mêler de la suprême iudlcature, 
jusqu'alors attribution exclusive de la 
couronne ; et , par la suite , les grands 
se partagèrent de vastes domaines dont 
les propriétaires primitifs, les cmetons 
(paysans), passèrent ainsi sous une 
autre autorité que celle du souverain. 
Le droit de juridiction dans ces mêmes 
terres fut concédé aux grands par les 
princes intéressés à obtenir leurs suf- 
frages ; et ces derniers leur permirent 
d'y élever des cbâteaux forts , les te- 
nant quittes de toutes redevances pu- 
bliques, qui retombèrent nécessaire- 
meitt à la tliarge des classes inférieures. 
De semblables mesures devaient ame- 
ner des résultats bien funestes et faciles 
à prévoir. 

Kasimir XI , que la Providence au- 
rait dû conserver plus longtemps pour 
le bonheur de la Pologne , mourut su- 
bitement en 1194, après avoir vaincu 
les Prussiens et les ladzvingues, et 
conclu (1 193) un traité avec la Hongrie , 

aui fixait aux Karpathes la limite des 
eux royaumes. Il fut regretté de ses 
sujets , qu'il avait gouvernés avec jus- 
tice et bonté. 

LESZEK LE BLAITC. 
1194-1227. 

Les grands du royaume, considé- 
rant le troue comme héréditaire, élu- 



rent le fils de Kasimir, Lessek le 
Blanc , prince en bas âge , et auquel ils 
donnèrent pour conseil de régence la 
reine mère , les évolues et les palatins. 
Le sénat se trouvait donc dès lors au 
pouvoir , mais les droits du jeune prince 
furent contestés par un compétiteur 
remuant; Miéczyslas le Vieux, son 
oncle , appela aux armes les nobles de 
la grande Pologne, et se fit soutenir 
dans ses jj^tentions par le staroste de 
Poméranie, Mettwin, et les ducs de 
Sîlésie. Le palatin de Krakovîe, IVico- 
las, et celui de Sandomir,Goworek, 
commandaient les armées de Leszek , 
qui avait pour auxiliaire le duc de Rus- 
sie Roman. Une rencontre sanglante 
eut lieu à sept lieues de Krakovie 
(1196) ; la victoire y couronna les dra- 

f)eaux du palatin Nicolas , et Miéczys- 
as, grièvement blessé, vit périr sous 
ses yeux son propre fils ; mais les Si- 
lésiens ayant battu Goworek , les chan- 
ces se trouvèrent balancées et ame- 
nèrent des négociations. 

Le rusé Miéczyslas offrit d'accepter 
une simple couronne viagère, qui re- 
viendrait après sa mort a Leszek , et 
réussit, par ce moyen, a se rallier les 
esprits et à s'emparer du pouvoir sou- 
verain (1200); mais, n'ayant pas rem-» 
pli les conditions stipulées, il fut 
expulsé pour la troisième fois de Kra- 
kovie. Leszek lui succéda , et , après 
un court règne , dut encore céder la 
place à Miéczyslas , qui était parvenu 
a détacher du parti.de la régente le 
palatin Nicolas , dont il se fit un appui 
pour remonter la quatrième fois sur le 
trône. Il Toccupa quelques mois seu- 
lement et jusqu'à sa mort, survenue 
en 1201. 

Le palatin Nicolas, plus puissant 
que jamais, et jaloux de l'influence 
qu'exerçait sur Leszek le vieux palatin 
Goworek, mit pour condition ex- 
presse du nouvel avènement du prince 
au trône , l'exil de celui qui lui portait 
ombrage; mais Leszek aima mieux 
renoncera la couronne, et la voir po- 
ser sur le front de Wladislas , second 
fils de Miéczyslas le Vieux, que de se 
séparer de l'ami et du guide de sa jeu- 
nesse. 



L'UNIVERS. 



Wladùlos , dit -Jambes Déliées ( Las- 
konogl), voulut, durant un règne de 
trois années, procéder à b reforme 
des abus du clergé; mais cène inten- 
tion lui coûta cher. Le [wuvoir clérical 
lui déclara une guerre ouverte , et le 
grand faiseur de rois, le palatin Ni- 
colas , offrit encore une fois le sceptre 
à Leszek , qui , venant de remporter 
1aglorieuseTictoiredeZawicliost(1203) 
sur le duc de Halicz, Roman, s'était 
attiré l'affection des Polonaû. Wladis- 
laa , doué d'un désintéressement peu 
com m un , abd iqu a sans d i flicDlté ( 1 3061 , 
et se retira à Posen, ou il finit ses 
jours. 

Leszek le Blanc , trop doux et trop 
conciliant de caractère, mardia de 
faute en bute. Il crda , en 1207 , à son 
frèreConradleducliédeMazovie,aTec 
la Kukavie; confia la Poméranie h 
Swientopelk , et imprima une fausse 
direction aux affaires de Halicz (Rus- 
sie- rouge), princtpauté^qui relevait 
de la double iullueace de la Pologne et 
de la Hongrie. A la suite d'arrange- 
ments, la principauté de Wladimir fut 
donnée à Daniel , Gis du duc Roman , 
tué à la bataille deZawicliost, et celle 
de Halirz cédée au fils du roi de Hon- 
grie , Colouian , qui épousa la fille de 
Leszeb, Salomée. Il est vrai que les 
persécutions qu'exerça Coloman dans 
le pays décidèrent oientât leszek à 
s'unir avec Mstislaf, duc russien sur 



Prussiens idolâtres, qui le pii . 

vivnnent et le rançonuaient, résolut 
d'organiser une ntHice r41pieuse. Il 
appela d'abord à lui uu certain nombre 
d Allemands parmi ceux nui avaient 
accompagné, en Livonie, l'abbé Ber- 
thold , fondateur de Riga (1200), pour 
y {iropager le christianisme; mais cette 
milice, à laqudle le duc donna li 
terre de Dobrzvn, succomba bientôt 
sous les coups des païens. Alors Cou* 
rad , loin d'être rebuté par un » triste 
résultat, eut recours aux dievalien 
teuton iques. 

La fondation des divers ordres reli- 
^eiK qui se rendirent célfjires en cm 
temps reculés , eut lieu à la suite de la 
croisade entreprise par Baudouin, roi 
de Jérusalem. On comptait au premier 
rang les Templiers, créés par Hugo de 
Pagance et Godefroy de Saint-Adbé- 
mar, en 1128, et les Chevaliers de 
Saint-Jean de Jérusalem, plus tard 
Chevaliers de Italie , dont te chef fut 
Gérard Tung. 

A leur exemple, les Allemands, qui 
avaient sui^i la croisade sous le corn- 
inandeinentderempereur Barberousse, 
se réunirent en communauté, mi-reli- 
gieuse, mi-guerrière, en 1190, et eu- 
rent pour premier grand maître Henri 
Watjiot de Passenueini , lequel fonda, 
à Samt-Jean d'Acre, un temple et un 
hôpital. Les membres de cet ordre sui- 
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it vers cette époque que le duc 
zovie invoqua 1 appui de cet 
qui, trouvant" un intérêt réel, 
is propositions faites , répondit 
ïnt à rappel (12â5). Conrad lui 
l'abord le château de Dobrzyn , 
u de temps après , les terres' de 
et de Michalow. En échange , les 
iers teutOQiques s'engagèrent à 
ttre les païens et à restituer les 
!oncessions , une fois la guerre 
lée : en cas de succès , la moitié 
lys coaquis devait leur apparte- 
t Tautre au duc de Mazovie ; ils 
paient à toute prétention ou de- 
3 en cas de non réussite. Ce 
reçut l'approbation du pape Ho- 
i III , charmé de ratifier un tel 
phe du pouvoir religieux, et fut 
mé également par l'empereur 
magne Frédéric II , qui croyait 
"cevoir un moyen sûr d'étendre 
iflueBce^n Pologne. 
Qtôt les Allemands accoururent 
die et se propagèrent dans la 
e entière , où ils fondèrent cette 
tnce teutonigue, qui, tout en 
sttant les païens, sut s'étendre 
ipens des voisins, et devint, plus 
l'ennemie acharnée de ses bien- 
rs. 

MORT DB LKSZEK LB BLANC. 

7. Xandis que l'imprévoyant Con- 
troduisait dans ses États une com- 
uté dangereuse, un autre ennemi 
issait aussi contre la Pologne 
litieux et sinistres projets. Swien- 
L, que Leszek avait nommé gou« 
ur de la Poméranie, résolut d'ex- 
r la faiblesse et la douceur de ce 
î; il demanda donc pour lui et 
scendants le titre de duc, et cessa 
)yer les impôts lorsque sa re- 
nit repoussée. Leszek convoqua 
une assemblée à Gonsawa, et il 
it y terminer en même temps les 
3nds survenus entre les ducs de 
nde Pologne. Swientopelk ne s'y 
} pas, mais, pénétrant secrète- 

imbitîeux durèrenl pendant plus d'un 
K demi, et ne finirent qu'à la pgix de 
en x466* 



ment dans ia vîHe , il profita d'un mo- 
ment où Leoek était au bain et l'as- 
sassina de sa propre main. 

Ainsi périt misérablement ce prince, 
dont rhistorièn Naruszewicz a si bien 
dit qu'il eât été l'Ilomme jie plus digne 
du trône- s'il n'ettt Jéîi^ait régné (*). 

L'assassin se' vevétit de la mitre et 
devint duc de Poméranie dans la mar-p 
che de Dantzig, fondant ainsi dans 
la Léchie une prindiUNilï nouvelle. 

BOLBSLAS V VM. CHASTB. 

La minorité du fils de Leszek , Bo- 
leslas y , fournit de nouveau une oc- 
casion aux passions d'éclater. L'oncle 
du jeune prince, le duc de Mazovie, 
et aon cousin sermain , Henri le Bar- 
bu, duc de Silésie, convoitaient cha- 
cun de leur tôté la tutelle, à laquelle 
se rattachait la régence. Ils en vinrent 
à une lutte ouverte, et, quoique vain- 
queur dans deux combats, Henri se 
laissa surprendre et fut fait prison- 
nier par le rusé Conrad, qui s'empara 
ensuite de la régence. Mais son es- 
prit tout d'intrigue ne pouvait guère 
parvenir à éteindre les discordes une 
fois allumées, et les grands, à qui son 
caractère vindicatif était insupporta- 
ble, et qui voulaient gouverner eux- 
mêmes sous le nom du jeune prince, 
proposèrent d'émanciper Boleslas, à 
peine âgé de douze ans. Voyant cela , 
Conrad voulut le faire périr (1233), 
et Boleslas dut s'enfuir en Silésie au- 
près du duc Henri ; ce dernier le ra- 
mena à la tête de ses armées dans le 
royaume. Le traité condu à Plock en 
1237 rendit le sceptre à Boleslas et 
donna la régence au duc de Silésie. 

Deux ans -après (1239), Boleslas, 
à sa majorité, épousa la fille du roi de 
Hongrie , Cunegonde , princesse pu- 
dique et pieuse jusqu'à l'excès. Soit 
comme épreuve ou bien comme œuvre 
agréable au ciel , elle exigea de son 
époux l'engagement assez sin^lier 
qu'aucun rapprochement n'aurait lieu 
entre eux avant une année de mariage 

(*) Naruszcwici, Hisloire de Pologne. 



accomplie; Boleslas, asMz iroid lui- 
m^me, y consentit, et ce pacte, re- 
nouvelé d'ann^ en année, dura au- 
tant que leur union h tous deux. Le 
surnom de Chaste en resta à Boleslas , 
qui, sous d'autres rapports, n'était 
nullement le soarerâin qui donTcnait 
à la Pologne. L*époque critique où il 

Sarrint au poD¥oir rendait nécessaire 
la nation un laonaïqne énergique et 
capable, doDtrnprit sût entreprendre 
et la main vaincre; mais loin de là, 
l'apathie et la nullité de Boleslas ren- 
dirent encore plus précaire la situa- 
tion du rojaume. 

Pendant que les terres russiennes se 
trouvaient inondées par les bordes ta- 
tares et en proie k leurs rayages 



tes pays voiiiat, et instituèrent dam 
leurs possessions une soprématie fa- 
natique et san^iinaire. Les Prussiens 
gui résistaientà la loi de l'Ordre étaient 
Drdiés TJfg, et ce despotisme réroltant 
ne fut tenu en échec que par le duc 
de Poméranie Swientopeik et son Sis 
Mestwin ; seuls ils luttèrent ^daiil 



Avec l'admission des chevaliers teu- 
toniques , déjà si dangereuse ponr le 
pays, l'inlluence de l'Allemagne devint 
de' plus en plus grande , et prit 



Pologne se voyait également nienacée appui dans les fîéquentes relations 



s sa puissance. Les chevaliers trt 
toniijues et les chevaliers du glaive 
réunis (') s'arrogèrent des droits snr 



■ soi) d« 



drein le 

noHTellHDenl couveriii parlu 

■fur, Albert de Biuliuft. nbl 

pape InnoccDl in la pn-mias 

co Liioaia, Miu le nom de Clirvalieii du 

glaive, une milice rdigieiue dont la Hii&sioa 

«erait de cambadre les pairns op|>oséi à la 

parole de l'Éiaa^le. Elle porlail uue laugiie 



œtre les deux peuples. Les guerres 
ayant ruiné les princes lécfaites , ilut' 
Tirent forcés d'emprunter de fûAa 
sommes aux Allemands, et de leur 
abandonner en échange, ccmnie ga- 
ranties, certaines terres et villes. Par 
suite, le nombre des Allemands s'ac- 
crut rapidement en Silésie et dans la 
Léchie; il dépassa même dans plus 
d'une cité celui des nationaux; et la 
Luzace presque entière, Krosno, Lu- 
busz, Santok, tirent bientôt partie 
des damaiiies engagés. 

Ces colons étrangers contribuèrent, 
par leur industrie et leurs mfturs hon- 
nêtes , à la prospérité des villes con- 
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et de Stredz régirent la Poméranîe; 
les décisions en àernier appel partaient 
de Magdebourg ou de Halle. ^ 

Les chevaliers de Tordre tentonique , 
qui possédaient aussi des domaines en 
gage, s'empressèrent d^adopter ces 
mêmes lois \ et toute acquisition faite 
par eux devait recevpir la sanction de 
rempereur d'Alleftîâgne , dont Tin- 
fluence politique s'étendait ainsi d'une 
manière inquiétante pour la Pologne. 

xxrvASioirs des tatars moools. 

1240. Les Tatars mogols, sortis 
du fond de l'Asie vers le commence- 
ment du treizième siècle , après avoir 
dévasté tous les pays qui se trouvaient 
sur leur passage , pénétrèrent en Eu- 
rope, conduits par le terrible Genghis- 
Knàn, et se ruèrent sur les terres 
russiennes. Le vaillant duc Mstislaf , 
qui jusque-là n'avait jamais été vaincu , 
leur opposa une résistance vigoureuse 
à Kàlka (1224) , non loin d'Azof ; mais 
la désunion existant entre les princes 
russiens amena la défaite de Mstislaf: 
abandonné de ses alliés, il regagna 
avec peine Halicz. Cette déroute ouvrit 
aux Tatars l'accès de la Russie; et, 
dans leurs expéditions suivies , ils as- 
servirent le grand-duché de Wladîmir 
et presque toute la Bussie jusqu'au 
Dnieper, y compris le grand-duché de 
Kiiow. Elle dut plier sous le joug mo- 
gol; mais les ducs, qui, se liant aux 

{>actes conclus avec les barbares, avaient 
âchement trahi la cause nationale , dé- 
fendue par le seul Mstislaf, reçurent 
une juste récompense de leur vile con- 
duite :" trois d'entre eux furent étouf- 
fés entre dés planches , qui , tout en 
leur broyant les membres, servaient 
de tables durant les banquets et orgies 
pr lesquels les Tatars célébraient 
leur triomphe de cannibales. 

« Si rétat de dépendance d'une na- 
tion vis-à-vis d'une autre attaque jus- 
qu'aux fondements de son existence, 
que ne devaient pas souffrir, les Rus- 
siens, courbés pendant trois siècles 
sous le joug des hordes mo^oles ! £t 
même après qn*Ivan Vasiliévitch eut 
brisé ce joug par un effort glorieux 



(1462), on voit le sentiment de la lî* 
berté civile et politique éteint encore 
chez eux durant des siècles entiers. Il 
n'était resté que celui de Tobéissanee 
passive, et c'est sur cette base puis- 
sante que les tzars les plus habiles se 
sont appuyés constamment (*). » 

Ayant ainsi établi leur domination 
dans la Russie, les Tatars fondirent, 
en 1240 , sur la Poioene et la Hongrie. 
Leurs masses formidables comptaient 
jusqu'à cinq cent mille hommes ; à la 
vérité, il n'y avait dans ce nombre que 
cent cinquante mille Tatars ; le reste 
se composait de gens sans aveu , d'a- 
venturiers , de bandits , enfin du rebut 
de toutes les nations , alléché par le 
pillage promis par le chef des hordes. 
La portion qui envahit la Hongrie était 
soumise aux ordres du khan Baty, et 
le khan Baydar inonda , à la tête des 
siens , la Pologne. Il s'avança sans obs- 
tacle jusqu'à Lublin et Zawichost, se- 
mant partout le carnaf;e et l'incendie , 
et ravissant les habitants à leurs foyers. 
En vain les braves palatins de Krako- 
vie et de Sandomir voulurent lui résis- 
ter à Tursk et à Polaniec, les barbares 
étaient en trop grande supériorité nu- 
mérique pour ne pas l'emporter. Les 
Polonais essuyèrent donc des défaites , 
et celle de Szydlow décida Boleslas V, 
demeuré penaant tout ce temps inactif 
et tremblant à Krakovie, à s'enfuir 
en Bohême, près de son beau-père; 
mais ce fantôme de roi , qui abandon- 
nait ainsi ses États et son peuple à la 
merci de Dieu , trouva son égal dans 
celui chez qui il venait chercher asile : 
il le rencontra dans les Karpathes , et 
tous deux, saisis d'une lâche terreur, 

f>rirent en toute hâte le chemin de 
'Allemagne. Les Tatars réduisirent 
Krakovie en cendres , et ne s'arrêtèrent 
qu'en Silésie. 

Le salut commun rassembla les Mo- 
raviens , les Silésiens et les chevaliers 
teutoniques;etle duc de Silésie, Henri 
le Pieux, issu de la race des Piast, 
prit le commandement de cette ar- 
mée , composée de trente mille com- 
battants. Mais les Tatars en avaient 

(*) F. de Raumer, Chulc de la Pologne, 
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eeot mille, et cette fois encore le 
nombre l'emporta; le duc périt à la 
bataillenanglaiitedeLirgnJtz.encbar- 

fjeiint lui-méiiie â la tête de ses pha- 
anges; et cette déraite fut des plus 
fatales pour les destinées de la Po- 
logne. 

Las de rapines et de meurtres , le 
khao Baydar quitta la Silésie et opéra 
sa Jonction avecBaty, qui s'était mon- 
tre son di^e émule en Hongrie. Bo- 
leslas revint alors en Pologne, et res- 
saisit (1243) le sceptre, dont son oncle 
Conrad avait pris possession en ion 
absence (*). 



luBiiL, tutiqm moi KiiuiDr. 

1S46. Le pape, dont le pouvoir éga- 
lait, à l'occideut, celui de ûeogliis- 
Khan i l'orient , entreprit , d'après le 
triste état où se trouvaient les peuples 
russiens soumis au rit grec , de mettre 
les circonstances a prolit pour étendre 
encore son inlluence. Engagée avec ar- 
deur dans la lutte entre Tes Guelfes et 
les Gibelins, la cour de Rome prouvait 
alors combien elle était puissante, et 
de quels moyens divers elle disposait 
pour obtenir la docilité et commander 
au besoin l'obéissance. Du Vatican, 
Innocent ni paraissait vraiment régner 



à lui seul sur toute rEurope catholi- 
que; et, tandis qu'elle s'effrayait def 
invasions tatares, lui ne cessait de 
prêcher les croisades, disposant, sui- 
vant son gré , des pays et des nation* 
S ni ne courbaient pis leur front soui 
I Hiprématie du successeur de saint 
Fiem. Deux pouroir» aussi redou- 
taUoi l'un que l'antre dominaient Is 
inonde entier, les anathèmes du saint 
siège et le glaive mogoj. 

Les peuples que les Tatars oppri* 
maient tournèrent leurs regards vert 
Rome , espérant trouver dans son in- 
terveotion un moyen de salut; et l'oo- 
casion tant désiree par le soureraln 
pontife d'opérer une conveniou dans 
les terres russienn es se présenta enfin. 
Leduc Daniel Romanowicz, aprii 
tous les orages qui avaient assiégé sa 
jeunesse , était parvenu à posséder Ha- 
.licz et à contenir , h force de modéra- 
tion , la turbulence des boyards. Par 
suite d'alliances avec plusieurs knias 
russiens , Kiîow ùt partie de ses pos- 
sessions , et il gagna également Lu- 
blin sur la Pologne. Mais tant de suc- 
cès ne servaient qu'à lui rendre plus 
araère l'obligation de s'incliner devant 
le joug mogol ; el pour écbap|)er à une - 
telle avanie , il proposa l'union avec 
l'Église romaine, favorisant ainsi de 
lui-même les désirs du saint-siége , qui 
voyait d'un œil chagrin l'élévation d'un 
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l.est due la fondation de la ville 
>pol CLwow). Dans la suite , les 
le Mazovie s*étant alliés par le 
ge aux ducs russiens , la Russie 
passa sous la domination de la 
vie , et demeura toujours depuis , 
roit d'hérédité, une des posses- 
de la Pologne. 

fut Tanéantissement de ce royau- 
issien , qui ne pouvait guère exer- 
ae forte action sur les destinées 
«uples ; et à sa place apparut un 
royaume, à l'existence également 
nère, celui de Lithuanie. 

DOWB, UKIQUE ROI CATHOLIQUS DX 
LITHUANIE. 

S2. La nation lithuanienne des- 

, comme le soutiennent Koialo- 

et Naruszewiez, des Héruies, 

lyant envahi Tltalie au cinquième 

!, durent rétrograder ensuite jus- 

;ur les bords de la mer Baltique , 

le territoire occupé aujourd'hui 

1 Prusse, la Lithuanie, la Samo- 

et la Kourlande. La ressemblance 

diome ancien des Prussiens avec 

des Lithuaniens, et des Lettons 

les Samogitiens, sert d'appui à 

assertion, 

s nations vécurent longtemps igno- 
dans leurs déserts , et la chroni- 
de QuedUnbourg est la première 
'asse mention, vers le onzième 
;, de la Lithuanie , à propos du 
tre du pieux Bruno. Au commen- 
nt du treizième siècle , après la 
te des princes russiens par les Ta- 
ies Lithuaniens voyant péricliter 
onarchie des princes de Kiiow, 
(prirent une expédition i)our sub- 
Bf une partie de la Russie, et oc- 
rent Novogrodek, Grodno, Brzesc 
>rohiczyn. Ils poussèrent leurs 
uétes jusque de Vautre côté de la 
ioa et prirent possession de Po- 
, dont le duc venait d'être tué par 
Tatan. 

fngold, un de leurs princes, et 
résidait à Kiemow, étendit aussi 
empire dans les états Russiens. 
successeur Menaog ou Mindowe, 
ï d'une âme forte et courageuse , 
lut de devenir seul souverain de 

i* Livraison. (Pologne.) 



la Lithuanie et de la Samogitie; mais 
une telle élévation lui valut bientôt l'i- 
nimitié des autres princes, et Daniel 
de Halicz , d'accord avec l'ordre Teu- 
tonique, souleva contre lui les princes 
russo-lithuaniens, ses neveux ^ ainsi 
que les ladzvingues, les Samogitiens 
et les Kurons. Pressé de toutes parts , 
Mindowe recourut à la cour de Rome, 
dont rapj)ui ne manqua pas au païen 
qui promettait la conversion. Inno- 
cent IV lui accorda donc la couronne 
et le Ot sacrer roi catholique à Novo- 
grodek , une de ses conquêtes. ,Mais 
les rapports de Mindowe ayec l'Église 
romaine amenèrent aussi l'interven- 
tion dans ses affaires, pour les exploi- 
ter à leur profit, des rusés chevaliers 
teutoniques; ils firent tant par leurs 
intrigues et leur mauvaise foi, que, 
peu de tenfïps après, Mindowe revint 
au paganisme. Cette décision releva sa 
puissance , que les traités avec le ca- 
tholicisme avaient affaiblie; la Lithua- 
nie et la Samogitie se levèrent pour 
lui, et furent imitées par les Prussiens, 
les Kurons , les Lettons et les ladz- 
vingues. Mindowe pilla alors la Livo- 
nie , la Mazovie , Smolensk , Czernié- 
chow, Novogrod la Grande, et fonda 
pour lui et ses successeurs la monar- 
chie lithuanienne. 

Quand arriva sa mort, la Lithuanie 
retomba dans une espèce de chaos; 
mais ce même caractère païen qui avait 
fait la force de Mindowe soutint en- 
core pendant longtemps sa création. 
Les Tchoukhons , les Finlandais et les 
Lapons furent les premiers à succom- 
ber et à subir le joug des Teutoniques ; 
les Prussiens et les ladzvingues par- 
tagèrent plus tard le même sort. La 
Lithuanie seule demeura le refuge de 
l'indépendance païenne, et, à la hau- 
teur de sa position difficile^ sut trou- 
ver eli elle des forces redoutables pour 
défendre le culte et la liberté des temps 
anciens. Néanmoins, ses relations con- 
tinuelles avec les princes et les États 
russiens auraient amorti bien plus 
promptement l'action du paganisnie, 
si, dans ces contrées, les fidèles latins 
n'eussent pas ressenti la même haine 
pour les grecs que pour les païeDà* 



19M. Le malbetimuE peuple iadz- 
lingue , ballotté longtemps entre le* 
meoéea àe» Teutoniques, riDdiffërence 
des Polonaii, les invasions des Rus- 
«ens et la jalousie des Lithuaniens, 
excitait rinimitié ou le dédain de tout 
set «oisini, 

Du temps d'Hérodote, ce. peuple, 
qui s'étendit par la suite juaqu en Va- 
ucbie, se tenait avec d'autres tribui 

approcbesdu! 
, _ (empereur Auipiste ( 
milieu d'eui , sur les bordi du Dnies- 
ter, oienttonne leur adresse à tirer de 
l'arc. Dans le quatrième siècle, les Uuns 
ayantenrabila Valachieet la Pannonie 
(Hongrie), les bdSTingues abandon- 
nèrent leura coJoDÎes sur la Fischa et 
le Danube, et, traversant les Karpa- 
tfaes, vinrent s'établir dans la Pod- 
lachie. 

L'bistorien Dlugoss dit qu'ils res- 
semblaient beaucoup, par la religion et 
les mceurs, nui Litnuaniens, Samogi- 
liens el Prussiens , dont ils difTéraient 
par l'idiome. Habitant les forets on 
des pays marécagcui , ce peuple avait 
l'habitude de guerroyer avec ses voi- 
sins, et fut, après des diances diter- 
ses, conquisftincorporéa la Pologne, 
audixièmesiècle. parBoleslasIeGraod. 
Durant l'anarchie qui mina le royaume 
dans l'année 1038, leducdeltovogrod 



phu tard Bolesisa V tiuiut de met- 
tre un terme sui attaques que les Isdt- 
vinguea diri^îent contm h Htii>- 
Tie, à rinttigation des lilhiianicnt. 
Après avoir convoqné rarrïère-tna, B 
Misa bWistulepTadeZawi(liost,el 
leur livra bataille, le M juin 13<4. La 
lutte fut acharnée, car les ladzvln- 
gués , qui , à l'exemple de leun ancê- 
tres les Goths , ero^aîent à la migra- 
tion des flmes, oombattirent jusque ta 
mort : ils furent tous passés su fil de 
fsans s'en- 
ils ne tar- 
dèrent pas à périr aussi de misère. Les 
Polonais colonisèrent b terre de Iji- 
kow, dédaignant de disputer alors 
aui Lithuaniens le* déserts de la 
Podiacfaie. 

Ainsi disparut eette nation de* ladz- 
vingues , dont la trace même se per- 
dit dans l'histoire et dans les tradi- 
tions populaires. Les tombes seula 
et les d«enses élevées sous l'ombrage 
des forêts , aux bords des fleuves , 
rappellent ses luttes sanglantes (*). 



' I379.Apartcetteexpédition, Boles- 
las V f ut un Bo u verain compléteiDest wl 
ctquinesut nifaîredubïenaupmiÂf 
relever sa gloire, ni déCendre ses diofts. 
Il mourut après ctn^nte-denx au 
d'un règne que l'histoire a enregistré 
colamiléaet de dés a s- 
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Ifoif, d«C de Sléradi^ lui luo- 
mfiis son rogne de û» MAées 
guère plus lieureiU que hpré- 
• Paul de Przemankaw, évéque 
ikovie^et qui déjà, p«ur see intri* 
avait troMJblé Je fin du rèene de 
»s y, attira sur le pays riuya- 
es ïjitliuanieQS. Le traître évita 
timeut qui Tattendait, grâce à la 
iicMi de l'âuiorité cléricale^ qui, 
m sévères pour tout écart tem- 

^r^chait lindulgeoce quand il 
Httt de tolérer le criaie commis 
1 des siens. La condescendance 
We de Leszek en cette circons- 
iui valut /les bonnes grâces du 
p&^e, qui l'autorisa a former 
foisade contre les Lithuaniens 
i; mais au lieu d'utiliser cet avai>- 
[leszek préféra céder à Timpul- 
le petites passions et guerroyer 
) le duc de Mazovie, Conrad, 
1 rava&ea les États. 
9 grande calamité éclata vers la 

son règne : les Tatars fondirent 
tiveau sur la Pologne, et , pour la 
me fois en quarante-sept ans 
), semèrent partout la ruine et le 
:r.e. Devaat ce fléau , Leszek ne 
I d'autre inspiration qu'une fuite 
use en Hongrie; et la vigoureuse 
se de Krakovie arrêta seule les 
s barbares, qui, dans leur retraite 
es Karpathes, emmenèrent avec 

eo outre d'un butin immense, 
et un mille jeunes filles polonai- 

szdL put revenir alors et pour- 
B sa querelle avec Conrad ; mais 
par ce dernier^ il mourut de cha- 
BB 1269. 

IUBX.IS XT 'luttes XlTTaX DIVXRS 
CiJIOIOATS. 

)9-1^5. Le sceptre vacant reve- 
de droit à AYladislas Lokiétek 
ref), duc de Siéradz et frère de 
A: mais le turbulent évéque Paul 
tMlauier à l'assemblée de Sando- 
5 duc de Plock , Boleslas, au mo- 
même où les habitants de Kra- 
ly et notamment les bouchers, 
aient au trône le duc de Breslau, 



Henri IV, dit le ^robé.X^évéque ne se 
tint pas pour battu, et, changeant de 
système, se rallia à la cause dé Théri- 
tier légitime, Wladislas, qui, avec son 
aide, parvint à s'emparer de Krakovie. 
Mais les Silésiens ne 1'^ laissèrent pas 
longtemps, il ftit forcé de prendre la 
fuite. Pour surcroît de complications, 
Henri vint à mourir et laissa le duché 
de Krakovie a Przemyslas, duc de 
Posen; celui-ci se mit en possession 
du château royal. 

Un incident assez bizarre surgit tout 
à coup, quand la lutte pour le pouvoir 
souverain allait se continuer avec uu 
nouveau degré d'adiarnement , et ce 
fut la veuve de Leszek , GrifiBne , qui 
le fit naître. Aucun des compétiteurs 
en présence ne lui souriait, et, afin de 
conserver plus sûrement les avantages 
de son douaire, elle entreprit de faire 
passer la couronne sur la tête de son 
neveu , le roi de Bohême, Wenceslas. 
Elle produisit donc un testament si- 
mulé de Leszek le INoir qui l'instituait, 
elle Griffine , légataire universelle des 
biens personnels du feu roi, ainsi que 
des duchés, puis disposa du tout en 
faveur de Wenceslas et s'en fut mou- 
rir en Bohême. 

Bientôt parut dans le pays une ar- 
mée formidâhle, sous le commande- 
ment de l'évêque de Prague , Tobie ; 
les places fortes s'ouvrirent presque 
sans difficultés devant lui ; car, pendant 
ce temps, "Wladislas Lokiétek s'empa- 
rait du duché de Sandomir, et Prze- 
myslas, plus inquiet des droits de l'hé- 
ritier légitime que des droits très- 
douteux de Wenceslas , n'opposait 
qu'une bien faible résistance. 

Le règne de Wenceslas, si toutefois 
on peut appeler règne les excursions 
continuelles de ce prince, de Bohême 
en Pologne et de Pologne en Bohême, 
ne fut, durant quatre années (1291- 
1295), d'aucune importance réelle pour 
le pays. Wladislas le chassa même 
deux fois de Krakovie, malgré l'appui 
que prêtait à Wenceslas un ennemi 
juré de la Pologne, le margrave de 
Brandebourg, Othon le Long; mais la 
fatalité qui pesait sur la destinée du 
brave Wladislas l'éloignait sans cesse 
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d'un tr&tte qu'il Voulait rendre grand 
ot glorieux, et de nouvelles invasions 
des Tatirs et des Lituaniens vinrent 
arrêter ses succès. 

La Pologne changea à cette époque 
de face ; au duc de Lenczyca Kasimir, 
tué à une bataille contré les Lithua- 
niens, succéda son frère Wladislas 
Lukiët«k; le duc de Poméranie et de 
Dantzig Hestwin laissa en monrant 



elle de Mazovie, vacant par le décès de . 
son frère Conrad Far suite de ces di- 
verses mutations, la Pologne se trouva, 
à l'exception de la Silésie et de quatre 
petites principautés kuiaves, entre les 
mains de trots priaces influents, Bo- 
leslas VI, Wladisias Lokiétek et Pne- 
myslas. 



139fi. Przeinjslas, le plus puissant 
des princes auxquels les événements 
avaient conQé les destinées de la Polo- 

f;ne, et qui réunissait sous son sceptre 
es principaux duchés, résolut de faire 
valoir eiiun d'une manière décisive ses 
droits à la couroane. Saisissant un 
momeot où les vcenx de la nation 
étaient propices à ses projets, il se fit 
sacrer avec son épouse Rixa, fille du 
roi de Suède Wafdemar, par l'arche- 
vêque de Cnèzne, le 30 juin I2'J5, en 
pri'rfTicc (les (■vil(]ues dp Rr:ili<jvie, de 



Pologne, c'est-à-dire des margraves de 
Brandehoure;. De tout tentps ils n'en- 
trevirent d'élévation possible que sur 
ses ruines , et leur fa^u de penser i 
cet égard ne se transmit que trop fidè- 
lement cliez eui de souverain en sou- 
verain, jusqu'à ce ou'elle amonlt 
l'affreuse ejûliation dont se rendi- 
rent complices dei^ autres États voh 
sins , le partage de la PoloçTie. S'a- 
percevant que le royaume renaissait 
sous Przemyslas, ils résolurent de frap- 
per le monarque afin d'atteindre eu- 
suite la nation, et, flattant avec un art 
internai les vanités blessées de qud- 
ques seigneurs polonais, ils parvin- 
rent à nouer une conjuration r^cide. 
Les fittes do couronnement duraient 
encore , et aux tournois céléte^ à R<k 

Sozno, où Przemyslas se trouvait alon, 
ottait dans les airs le drapeau natio- 
nal , avec cette devise consacrée au 
rai : ReddidU ipse toliu vietricia H- 

rt Polonis. Après une journée toute 
plaisirs, Przemyslas reposait d'un 
profond sommeil, quand les assassins 
pénétrèrent dans sa chambre et le frap- 
pèrent; éveillé en sursaut, le roi se 
défendit d'abord vaillamment « mais, 
perdant tout son sang, il tomba bien- 
tôt percé de coups et sans vie. Les 
meurtriers étaient le margrave d'An- 
halt Jean de Brandebourg, l'électeur 
OthonleLong,et Jean, fils du duc de 
Coiirnd , tous les trois neveux de la 
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Après Tassassinat de Przemyslas, 
cpiî n^avait laissé qu'une fille âgée de 
fiait ans , la grande Pologne proclama 
Wladislas I«0Kiétek souverain de toute 
la Pologne, depuis Tembouchure de la 
Wistule Justqu aux Rarpathes. Mais ce 
prince, après un succès brillant en Si- 
tésie et un revers non moins grand à 
la bataille de Regenswalde contre les 
Poméraniens , se vit bientôt dépouillé 
da la couronne par les magnats, sous 
frétdJte de torts qu'on lui reprochait. 
Il est vrai que les Allemands accapa- 
raient la Luzace, que les invasions des 
margraves, brandebourgeois inquié- 
taient les contrées situées aux bords 
de la Drawa et de Tina , et qu'un vassal 
de la Pologne ,' le duc de Stettin , s'é- 
tait emparé d'une partie de la Pomé- 
ranie; mais tous ces désastres étaient 
la suite des fautes commises sous les 
règnes précédents, et ne pouvaient se 
réparer que par le bon accord entre le 
roi et la nation, non par Tanarchie. 

Lorsqu'on considère I esprit qui do- 
minait alors en Pologne , on voit fa- 
cilement cpie les griefs reprochés à Wla- 
dislas n'étaient qu'un vain prétexte, 
et que l'énergie de son âme froissait 
plutôt la noblesse, car elle trouvait 
seulement aux époques de troubles et 
de changements occasion de donner 
pleine carrière à sa morgue et à ses 
projets ambitieux. Un prince fort et 
décidé lui faisait peur, et cette fois 
encore les factions antinationales se 
placèrent sous la protection dfs fou- 
dres de l'Église. Les Silésiens et les 
Bohèmes poussèrent l'évéquedePosen, 
André, à excommunier le roi ; le prêtre 
céda d'abord à leurs instances, puis se 
réconcilia avec son souverain. Mais 
Porgueil d^ nobles tint bon, et Wla- 
dislas fût décidément dépossédé en 
1300, et dut partir pour l'exil, après un 

Tde quatre ans. . . 
roi de Bohême Wenceslas , que 

Cet évéoement a fourni au célèbre écrivain 
Kiwiinfki une des plus l>eUes tragédies dont 
«({ibrifie b Uiténiture polonaise. 



l'on a déjà vu figurer dans l'histoire, 
de 1291 a 1295, fut de nouveau pro- 
clamé roi de Pologne. Il n'était pour- 
tant pas destihé à y vivre; car après 
avoir contemplé d'un œil indifférent 
les invasions du duc de Rugen, ainsi 
que celles du duc russien Léon et des 
Lithuaniens, la peste qui éclata le 
força à quitter le pays et à confier les 
rênes du gouvernement . à un lieute- 
nant du royaume, nommé Irycz^ et 
Silésien d'origine. Wenceslas se ren- 
dit à Prague avec son épouse Rixa, la 
fille du feu roi. Au milieu des calami- 
tés qui assiégèrent la Pologne en ces 
temps, on parvint cependant à reoou-« 
vrer Lublin sur les Russiens et à 
améliorer l'état financier. 

l'xxzlx wladislas au jubilx dx eome« 

1300. Le malheur avait mûri Wla- 
dislgs Lokiétek , et il comprit parfai- 
tement que le meilleur appui était le 
pouvoir qui élevait ou renversait à son 
gré les rois et les empereurs. L'occa- 
sion se présentait favorable pour sonder 
ses dispositions; et le pape Boni-' 
face VIII ayant décidé de célébrer le 
début du siècle par un jubilé , Wladis- 
las se rendit secrètement à Rome. Il y 
remplit avec la plus grande ferveur les 

f)énitences imposées par l'Église ; mais 
e prince fier et digne ne tarda pas a 
remplacer l'humble pèlerin , et le pon- 
tife ne parut pas voir avec répugnance 
les négociations essayées près de lui 
par Wladislas. D'anciennes dissidences 
existaient déjà entre le saint-siége et 
Wenceslas, au sujet de la Hongrie; 
en outre , le pape était froissé de la 
réunion de trois couronnes sur la tête 
de ce prince, roi à la fois de Hongrie, 
de Bonême , en vertu des droits pro- 
venant de sa mère Cunégonde., et de 
Pologne. Boniface parla donc à Wen- 
ceslas de générosité , de modestie , et 
voulut lui faire abandonner quelques- 
unes de ses possessions ; mais les ins- 
tances , à cet égard , du lé^at cardinal 
d'Ostie furent fort mal reçues du triple 
souverain. De part et d'autre les es- 
prits s'aigrirent, et bientôt Boniface 
rompit ouvertement ; après avoir excité 



L'UNIVERS. 



La puissante bmille dn Szwenja leva 
l'étendard de la révolte en Ponie^nie , 
déjà livrée par elle aux désordres des 
^jj^___._ _. . 



dw mai^rava de Bnndcboui^, ifà 



«MtreTrencealas le coarroai de l'em- 
pereur d'Allemagne, il se déclara for< 
mdhnient en faveur de Wiadbtai, M. 
Mmt défeoM è BOB compétiteor de 

Prendre le titre de roi « Pologne, ^ „. . _ 

tîtie dont il s'était frauduleusement convoitaient Dantzig ; maïC les cbew^ 
emparé jasque-U. Et su oss où il pos- liera tentoniqiHS , appcte i»r Wladl»- 
fiéderait quelques droits à ta coaronns las «Mmneaaxiliaires, l'en eniparèrenl 
Iwlonatse, disait le p^pe dans sa lettre, à leur propnproât, et toute la raeet 
. ri devait , avant toot , les faire valoir eonjurée contre la Polooie, tomba Su 
^1 la cour de Rome. k Poméranie, que le duc de Steitin 

TriadistasavaitoonipléteBMntalteinl partafei avec euzl Us snrent eoeOre 
le but de BOB pèleriaage. 



Joyeux d'une telle réussite , il quitta 
Rome, et, appujré de son ami le pa- 
latin hongrois Améilée, s'avança vers 
la Pologne, où l'appelaient des vceiii 
nombreux. La prise de Wisliça et de 
Leloir eut bour effet de grossir encore 
les rangs de ses défenseurs; et cette 
fois, te sort, las apparemment de le 
persécuter, srnibla venir à son aide, 
nencesjas mourut empoisonné (1305) , 
iju moins on le suppose, par les par- 
tisans de la maison impériale , qui vou- 
lait s'emparer de la ^héme (* }. Wla- 
dislas Lokiétek rentra donc enfin en 
possession de son natrimoine royal , 
et put utiliser l'expérience et la matu- 
rité qu'il avait puisées à l'école de l'io-. 
foitnne. La Poinçne rÉIébra aïpe 



[ivetetBiriteraoqailH ' 
tkm de la Pmnétanie par le réi di 
Birtiéme, qni se plaisait taigows k 
prendre le titre Setude roi de PolegM , 

et obtint anssi.àforce d'argent, la aan^ 
tion desmaKraveedeBr«iMMNMr^,el 
même celle de runpereur. En Tarn la 
fape Jean XXII leur ordonna de res- 
tituer cette ^vinre; résistant aux 
anathèmes de la foi t ils persévérèrent 
da ns leur empiétement, car • cea moÎMB 

■ guerriers, ainsi mie l'éerivait L«ki^ 
€iek, dépourvus aebooteetdevnta, 

■ ne s'inqniélaicnt ni de l'ettiiiie des 

■ hommes ni de la crdiatt 4e Dieo.* 
II ne restait donc plus kla Mof^ 

que la voie des armes ; mais pouvait 
elle , amoindris comme tUt l'était, re- 
courir à cette snprAne ressource et 
lutter contre les forces aUemsiides, de- 
venues si puissantes? Les TeutoniqueS 
... . . , ...-._. ... jp ij 
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f intérieur, où b lutte des partis nV> 
lait pas cessé. Les magnats de la grande 
Pologne , peu portés pour Lokiétek , 
iriscitaient sans relâche de nouveaux 
tBSables; et Fév^ue de Krakovie, 
Muskata , était à la tête des mécon- 
tents de cette ville. 

Lokiétek devait donc faire face à tant 
dedifScultés réunies; mais son caractère 
Eraod , loyal , ne se découragea pàs , et 
nit digne des circonstances. Rehabili- 
tant Tancienne puissance nationale , il 
se iBt couronner roi à Krakovie, en 
1319, par Tarchevéque de Gnèzne , sous 
le nom de Wladislas T' (*) ; mais cette 
solennité, qui aurait dû prêter une 
nouvelle force au gouvernement, lui 
devint fetale par Fambition de certains 
intérêts prives. Au moment même où 
elle réveillait dans la uation les senti- 
ments d*unité, de fidélité et de vi- 
gueur, les petits princes que le désas- 
treux testament de Boleslas III avait 
créés , et qui s^étaient propagés et dis- 
séminés à rinfini , virent avec jak)usie 
TélévatioB du monarque polonais , leur 
suzerain et parent. Afin de satisfaire 
de viles passions , les ducs de Silésie se 
reconnarent vassaux de la Bohême, 
détachant ainsi pour toujours cette 

Srovince de la Pologne; et les ducs 
e Mazovie, devenus les alliés des Teu- 
toniques, combattirent leurs frères 
polonais. 

A^LfAHOt 1» UL FOLOeVX A¥SC Là UrHUAHII. 

1325. Le quatorzième siècle fut le 
siècle de gloire et de puissance des Li- 
thuaniens. Leur prince Giédymin, 
guerrier habile, étendit, à Taide de 
soldats déjà exercés dans les luttes 
contre les Teutoniques, ses conquêtes 
à l'orient et au sud , tailla en pièces 
les princes russiens (lSâO),*et s'em- 
para de la TVolhynie, de Kiiow, Ka- 
niow, Siéwierz et Czerniéchow. Ce 

(*) Depuis ce couronnement, Taigle blanc 
•Dr lin bouclier rouge devînt Técusson royal, 
et les insignes royaux fureut transportés de 
Gnème -à Krakovie, résidenee royale, où 
K fil désomais la cérémonie du sacre. ( J. 
hésmàf Histoire, des rois de Fdogiae.) 



prince suivit une marche tout à fai^ 
différente de celle de ses prédecè^ 
seurs ; et , quoique païen , permit aU 
clergé de prêcher dans ses possession$ 
la foi chrétienne, lui faisant même bâtûr 
des églises à Wilna et à Novogrod. Il ^ 
adapta aux lois et aux statuts russiens 
le système féodal , que les Allemands 
avaient introduit en Kourlan<j[e et en 
Livonie; mais il le basa sur Tobligation 
personnelle des kniaz (princes) et de 
Tordre équestre lithuanien, en par^ 
tie russieo. C'est ainsi que Giédymin 
fonda l'État lithuanien par la doubjé 
influence des armés et des institutions, 
et devint maître des terres russiennes. 

Les ennemis communs , le but ré- 
ciproque et les sympathies personnelles 
rapprochèrent Lokiétek de Giédymin. 
Lors de la conclusion d'un traité d'al- 
liance défensive et offensive , les deu^ 
monarques nouèrent des relations en- 
core plus intimes par le mariage de 
leurs enfants. Le prince rojal Kasi- 
mir épousa , en 1 325 , la princesse li- 
thuanienne Anne Aldona, qui Gt une 
entrée splendide en Pologne , où 
elle fut suivie de vingt-quatre mille 
captifs, enlevés à la patrie par les Li- 
thuaniens dans les différentes guerr^ 
précédentes, et rendus à la liberté. 
C'était la plus belle partie de sa riche 
dot (*). 

Grâce à cette alliance, Wladislas 
put tenir tête à ses ennemis et soute- 
nir plus avantageusement la lutte, dans 
laquelle on vit dès lors, d'un côté, les 
chevaliers teutoniques, les Mazoviens , 
les Brandebourgeois et les Bohèmes, 
et, de Tautre, la Pologne et la li- 
thuanie. 

DIKTB DE CHKHCINT. 

1331. Rien ne pouvant contenir les 
trahisons de rbrdre Teutonique , une 
guerre sérieuse devenait inévitable. 
Mais avant de conOer le sort du pays 
à la pointe de son épée, le prudent 
Wladislas résolut d'assurer sa force à 

(*) A l'occasion de ce mariage, le roi Lo- 
kiétek iusiilua Tordre de l'Aigle blanc, qui, 
négligé i)endanl plusieurs siècles, fut rendis 
en vigueur (i 705) à Ty kocin par Auguste ^, 



n L'Dsr 

l'intCriear par une Dnion entre le pou- 
voir royal et lanatioa;et, dans ce but, 
cotiToqua une diète à Chenctny , afin. 
de l'entendre avec tes évéques et les 
barons sur les divers bewîns du roynu- 
me, ety pourvoir avec leur assistance. 
Premier eo agrès vraiment national 
et modèle des diètes futures, si la diète 
de Chenciny rappelait sous quelques 
rapports l'assemblée de Lenczyça , en 
1180, elle dut à Wladislas de renfer- 
mer beaucoup plus d'éléments patrio- 
tiques. Par la sagesse de ses disposi- 
tions , il sut créer chez la noblesse un 
intérêt plus vif pour la cause généra- 
la ; et, président de la diète, il donna 
aux mesures qui y furent prises une 
direction digne de tous éloges. Son 
grand art, ce fut, en étendant à tous 
les membres de la noblesse les privilè- 
ges réservés jusque-là aux hauts digni- 
taires, de les rendre moins dangereux. 
On arrêta pour toujours à Chenciny 
les bases fondamentales de la républi- 

Ïiie polonaise et de la démocratie no- 
lliaire; Wladislas eut ainsi la gloire 
de rétablir l'unité de la Léchie , et, à 
partir de cette époque, la noblesse en- 
tière forma le corps de la nation. 11 
eût été imprudent, impossible mftne, 
d'appeler les autres classes à l'exercice 
des droits politiques ; car la classe des 
bourgeois, quoiquerecommandable par 
MS nchesses, comptait dans son sein 
trop d'étrangers que les lois lentoni- 



valiers teutoniques dans le cœur dn 
pays, promettant de leur livrer (e son- 
verain. Wladislas, après avoir statué, 
comme nous l'avons vu , sur les afU» 
res de l'État avec ses représentant! . 
monta à cheval et courut au devant di 
l'ennemi. La présence du monarque, 
vieillard septuagénaire et dont les mal- 
heurs avaient encore plus que les an- 
nées blanchi la tête vénérable, mais qui 
commandait avec tout le feu , toute 
l'éneraiede la jeunesse, semblait ins- 
pirer les troupes polonaises de ce cou- 
rage qui double le nombre. Les deux 
armées se rencontrèrent à Plowce, 

Eres de Briesc-Kuiawski, le 37 seutem- 
re 1331; la viclAirevcouronna pleine- 
ment lesdrapeaux polonais, et les diév»- 
liers teutomoues, défaits sur toua la 
points, laissèrent vingt mille des lean 
sur le champ de carnage. SzamotuUi, 
repentant de sa coupable conduite, 
avait contribué au gam de la batailie; 
mais le pardon même du roi ne put la 
sauver : la noblesse de la grande Po- 
logne, indignée, hacha en morceaux ce 
premier instigateur de la guerre. 



1333. Le brillant succès remporUà 
Plowce ne termina cependant point la 
lutte; et les chevaliers teutoniques 
ayant repris l'offensive par l'occupation 

de toute bKuiavle, le roi se disposait à 
aller les ronibjtlre ' 




■ de IflcbeU, qui suflîrait pour ternir 
t toutes les vertus et la splendeur du 

■ plus beau règne. J'unis les perfides, 

■ <t, plus beureux que ton père, 
« (tasse-les d'un royaume où ia pitié 
Heu ouvrit un asile, car ils se sont 
■■ouillés de l'ingratitude la plus noi- 
■Tfl. > Ces paroles prophétiques pea- 
THA Hrvir de réponse aux manifestes 
poUiéi pBT la Prusse lors des par- 
tages I 

Wlidislas Lohiétek rencontra, pen- 
dant son long règne, d'innombrables 
diflicnltés, et semblait vraiment né 
pour l'adversité, £r laquelle il opposa 
toute la vigoureuse Irempe de sqn ca- 
IBtèie. Tralii sans rêlàcbe par les 
■a parents etpar les seigneurs 
oraient lifaiMiiit parvenir à 
_..e Wla masse de la 
Iles habitants des villes , 
fc dire , les colons alle- 
Bion génie , se retrempant 
Fers , s'attacha avec persé- 

à sauver ce qui restait de la 

Tieilie Pologne, afin d'y ajouter de 
nouvelles forces , de nouveaux déve- 
loppements. Il voj'ait bien que la guerre 
seule permettrait de restaurer le 
royaume de Boleslas le Grand ;■ aussi 
la désirait-il ardemment. Xa perte que 
te pays fit sous son règne de plusieurs 
belles provinces était une conséquence . 
inévitable des fautes comtaises par 
ses prédécesseurs ; mais, si la Polo- 
Ene se trouvait réduite quand il la 
bissa à Rasimir, elle était bien mieux 
assise que lorsqu'il l'avait reçue , et si 
bien administrée , qu'à son avènement 
au trône Kasimir se vit un des souve- 
rains les plus puissants et les plus 
riches en Europe. L'histoire n'a pas 
encore rendu a Wladislas Lokiéteh 
toute la justice qu'il mérite. Il ne fut 
pasnon plus comprisde son temps, car 
son esprit éclaire avait devancé l'igno- 
ruice du siècle , et préparé les voies à 
rère de splendeur et de civilisation 
qui devait la suivre. 

TBOISiéHE PÉRIODE. 

U POLOGNE FLOBISS&NTE. 
I331-l587. 

L'espacede deuisièclesécoulédepuis 



le partage de la monarchie en duebés 
par Boleslas III jusqu'au régénérateur 
de la Pologne, Wladislas Lokiétek, 
ne présente qu'un bien triste tableau. 
Au lieu d'affermir ses bases et son 
pouvoir par le progrès de la civilisa- 
tion , de l'industrie, du commerce, 
de l'agriculture, enfin de tout ce qui 
compose la prospérité des nations , la 
Pologne retomba , par ce funeste mor- 
cellement, dans son impuissance pri- 
mitive. Les dissensions , nées de Va- 
mour-propreet des intérêts personnels, 
amenaient sanscesse'des collisions, au 
sein desquelles s'affaiblissaient peu à 

Peu les forces du pays et s'augmentait 
inlluence étrangère. Le manque de 
caractère des princes encourageait 
l'audace des grands , qui , fiers de l'ap- 
pui que la couronne, cherchait près 
d'eux , empiétaient continuellement sur 
ses droits , et jouaient avec le sceptre . 
au grédeleuruaprice. lokiétek arrêta, 
il est vrai, momentanément ce tor- 
rent dans sa course ; mais le germe du 
mal une fois inoculé< devait , après de 
certains temps d'arrêt, produire des 
résultats bien déplorables: il donna 
naissance plus tard aux confédérations, 
gui , converties en loi , contribuèrent 
a saper les fondements de l'antique 
édifice national. 

. Laperniuieuseœuvrede Boleslas III 
fit relever la tête à tous les ennemis 
de la Pologne. Le Brandebourg forma 
un nouvel État , et les Danois et les 
A llemand s s'emparèrent des pays slaves 
en Poméranie. La Pologne unie aurait 
pu faire face aux Tatars , repousser 
les attaques de la Lithuanie, et main- 
tenir la Russie sous le Joug de l'obéis- 
sance , sans recourir à l'appui des die- 
valiers teutouiques , appui devenu si 
fatal pour elle; mais les ducs, jaloux 
les uns des autres, ne savaient pas 
même s'entendre a l'approche du dan- 
ger commun, et ils finirent par être 
victimes de leurs préventions aveugles. 
Comme partout ailleurs en Europe, 
c'était un tribut que l'imprévoyance 
et le manque de lumières payaient à 
l'expérience. 

Quand Kasimir parvint h la puis- 
sance royale , les principes sur lesquels 



ment à l'action des Etata représents 
tffs , et snrtout de Pordra équestre en 
Pologneounoblesseailteurs.LestrSnea 
étaient , pour la plupart , devenus éleo- 
ttfs par l'extinction des TieilleB races 
régnantes ; et cet état de choses en- 
fantait de nonTelles coinbinaiïonH et 
de nouvelles branches prrncièreB. Déji 
la maison d'Anjou, altiéepnr des lient 
de parente h la famille de Wladislas 
Lokfêtek, commençait i jeter un re- 
gard de convoitise sur le sceptre de 
Pologne i et die ajoutait a ses droits 
en France et h ses couronnes des Deux- 
Siciles, celle de Hongrie. Peu satisfaite 
de ses comtés des Lords du Bhin , la 
maison de Luxembourg attendait de 
son cdtë, avec impatience, que la cou- 
- ronne impériale lui échûtdenouveau; 
et, héritière du trône de Bohême, 
s'emparait hardiment du titre de roi 
de Pologne, dont une des plus belles 
provinces lui appartenait, la Silësie. A 
son aïéneinent, Kasimir (*) se trou- 
vait donc placé entre la btenveillance 
peu sincère de Jean de Luxembourg 
et l'intérêt non moins suspect de la 
cour d'Anjou. 



ou Wissegrad snr le Danube (ISM) 
lui assura ta cession du roi Jeao , et 
celui de K.alisE(iS43) relata les con- 
ventions faites avec les Teutooiques. 
Le clergé , l'wdre équestre ot les oour- 

SeoJs, tous pénétrés.des vues politiques 
□ feu roi, protestèrent vivement 
contre de telles dédsions ; mais , mal- 
gré ces remontrances et 1« rrfiis 
formel du clergé, les traitéi tloroBt 
bon. 

Hais, avec la réBohn, Karinir 
Btntit la nécessité de faire oublier w 
ftys sa faiblesse , soit par do oouvdles 
conquêtes , soit paï faméliontieB des 
lois existantes oB la création de m^ 
ouments utiles, et U s'appliqua br- 
inement i atlolBdre ce but. Dis I| 
même année, la Pologne notca «■ 

Sossession de laMazoviaetdeUWip 
e Wschow , auxquelles la VsliéBiei» 
nonça; il étendit, en ont», Ip fnHr 
tiéres du cdté de la Russia, ttfm* 
Halicz , et tenta d'oi^anner la Jussie 
rouge h l'instar des proTÎncci fd»- 
naises. 

Le royaume qne Satimir arait à 
gouverner désoroorii se composait de 
pays divers ; la grande Pokwne , la p^ 
tite Pologn^, les ducliés de Siératt, 
deLenczyçB , de Kniavie , de Hasovie, 
la Halide , possédaient chacun leurs 
lois et leurs règlements spédofii. Les 
maintenir et opérer leur fusion dans 
l'action générale liii rovniiiiiF.tellefNlla 
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coup de justesse que : « Kasimir trouva 
« ia Pologne en bois y et la laissa en 
'^pierre. » 

1339. Se dévouant tout entier au 
bien de la Pologne, et n*osant, par 
suite d*une existence assez îrrégulière, 
oonœvoir fespérance d*avoir de suc- 
cesseur direct, Kasimir résolut de neu- 
traliser les éyénements et ia funeste 
influence des rois de Bôtiéme et de 
Hongrie , en assurant les destinées fu- 
tures de la Polojîne. A cet effet , il con- 
voqua une réunion à Krakovie , où il 
«posa rimpérieuse nécessité de fixer 
favenir du trône, et proposa, en con- 
séquence , le prince royal de Hongrie , 
Louis, lequel fiit agrée , à défaut d'en- 
fant rnAle lors du décès de Kasimir, 
oonune héritier du sceptre de Pologne , 
après ouMl eut promis toutefois d'ob- 
server les conditions suivantes: 1° faire 
rendre à ses frais tous les pays ravis 
à la Pologne, notamment la Poméra- 
nie ; 3" ne conférer les dignités et les 
atarosties. à nul étranger , mais seule* 
ment aux régnicoles d'origine polo- 
naise ; 8" ne point établir de nouveaux 
impôts sur Tordre équestre , auquel il 
devait conserver en entier ses droits , 
ses privilèges et ses franchises, et 
rendre ceux de ces méineâ droits in- 
justement enlevés. Par cet accord , les 
femmes étaient exclues de la couronne , 
et, en retour de sa stricte exécution 
par Louis, les nobles s'engagèrent 
a lui iurer iidélité et obéissance. 

Telle est l'origine des pacta con" 
venta, qui formèrent, dans la suite, 
le contrat d* union entre le souverain 
élu et la nation. A partir de cette épo- 
que, le trône ne fut plus qu'électif; 
wiadislas le Blanc et les autres ducs 
de Mazovie possédaient des droits lé- 
gitimes à exercer le pouvoir suprême , 
mais on les méconnut. 

OVIRRI KT TRAfré AVEC lA LITHUARIB. 

1840-1306. La Lithuanie, cette fi- 
dèle alliée de Lokiétek, ainsi qu^on Ta 



vu à la fin de la deuxième période, 
était parvenue à son apogée. Le vail- 
lant prince Olgierd, successeur de sou 
père Gicdymin, avait encore reculé les 
frontières du royaume, qui comprenait 
maintenant tous les pays situés depuis 
la Baltique jusqu'à ia mer Noire. Le 
partiçe opéré entre les nombreux fils 
de Giedymin prouve toute l'étendue et 
toute la puissance decet État: Mondwid 
eut Kiernow et Honim ; Narymond re- 
çut Pinsk, Alozyr et une partie de la Wol- 
hynie; Olgierd obtint Krew, jadis capi- 
tale de la Lithuanie, avec les pays jusqu'à 
la Bérézina ; Kieystut fut investi de la 
Samogitie, de Troki et de la Podiachie; 
Korvat obtint Novogrodek et Wilko- 
wysk ; Lubart eut Wladimir aveé le res- 
tant de la Wolhynie, et enfin Jawnut 
Wilna , avec Oszmiana , Wilkomierz , 
Braclaw. Jawnut fut un moment grand 
duc suzerain, lors de la mort de Gie- 
dymin, mais cette dignité ne tarda pas 
à revenir a Olgierd. 

Celui-ci et Kieystut eurent à faire 
face, en 1843, aux forces coalisées d'une 
partie de l'Europe, car les chevaliers 
teutoniques, avides de conquérir la 
Lithuanie, proclamèrent alors une 
croisade contre le paganisme lithua- 
nien, et réclamèrent l'assistance de 
Louis de Hongrie et du roi de Bohême 
Jean. Le margrave de Brandebourg 
et la plupart des princes allemands en- 
voyèrent aussi leurs contingents. Ol- 
gierd et Kieystut se retirèrent d'abord 
dans répaisseur des forêts, brûlant 
tout à l'approche de l'ennemi, puis 
fondirent rapidement, l'un sur la Li- 
vonie et l'autre sur la Prusse , qui se 
trouvait privée de défenseurs. Cette 
prodigieuse armée des puissances réu- 
nies, décimée par la faim et le froid, 
dut bientôt opérer sa retraite , après 
avoir essuyé des pertes sensibles. 

La Russie formait à cette époque un 
vaste domaine, dont les Tatars, les Li- 
thuaniens et les Polonais se disputaient 
la possession. Mais les premiers étaient 
bien affaiblis par suite des divisions 
arrivées entre eux en 1341 , et par la 
défection d'une portion de la horde co- 
lonisée dans la Crimée, aux environs 
de Perekop , et dans les steppes aux 
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borda de b mer mûre. Us fnrfnt donc 
iwttui et diattâ de la Russie rouge, 
devenue reoeniiaf nt l'héritage de Ka- 
simir, eo u qualité de Piast, après la 
mort de Boleslas, diic de Ilalicz. La 
Wolhi-nie et Li Podolie ae rirait aussi 
arracAces de kuis mains et incoipo- 
Tées à la Fokigne. Il fallut toutefois 
batailler arec Olderd, le plus puissant 
des potentats du nord, pourconKrrer 
la WflUijnie; et si Kasimir eiile*a, au 
début de la lutte (tM9), les TÎIles de 
Cbelm, Wladimir et Luçk, Olgierd 
les reprit l'année suiTante.' Les hosti- 
lités durèrent jusqu'en 1188, où le 
courage et la sagacité de Kasirair 
mtreut amener la conclusïoD d'un traité 
conven^dtle pour les deux parties ad- 
Terses. Kastmir céda la Poàlachie à la 
Lithuanie, et, moyeunant cette con- 
cession ,. devint possesseur paisible de 
la Russie et de la AVoIhynie jusqu'à 
la rivière Turza; Luçk et AVIadiniir 
furent, comme possessions polonaises, 
confiées en fiefs à Lubart, frère d'OI- 
^ierd. Le traité signé, ce dernier alla 
a la rencontre du grand-duc de Slos- 
kovic, Drmitr; Donskv, qui guerroyait 
contre son parent le duc de Twer, et 
Olgierd se rendit trois fois maître de 
Hosbou (13GS-1370-13I3), la capitale 
du grand-ducbé; il l'abandonna au 
pillage de ses troupes. Le- traité de 
Borowik mit fin à la lutte; mais plus 
tard la Litlittaiiie contribua encore 



nages. On j vit rassemblés à la ftii) 
les rots de Danemark Waldemar, de 
Hongrie Louis, et de Chvpre Pierre, 
les ducs de Bavière, de Mazovie, de 
Schveidnitz et d'Oppeln, sans comp- 
ter UQ nombre prodigieux de princes, 
d'évéqtu^ et de magnats. Ricnedeiel 
beaux édiEces, de ses palais sopeifaes, 
Krakorie était digne, à tous «ards, 
de leur otfrir une soniptuease nospi- 
talité; et la Pologne soutînt bonors- 
Uement, en cette rircwistance. n 
vieille imomniée de grandeur et de 
courtoisie, par tous les smns, tootet 
les merreilles dont die entoura ses S- 
lustres hàies. 

Ce fût rarcbrv0nuedeGnèEne,-la- 
mlas, qui donna dans la cathédrale la 
bénédiction nuptiale aux deux i^ui, 
en présence du I^tdu pape Urbain V. 
L'impératrice nouvelle reçut de son 
aïeol la dot, imnaense pour l'époque, - 
de 100.000 florins en or monnayé (*}; 
et les Tin«t jours qui suivirent celui 
du mariage turent cousacrés à des di- 
vertissements de toute eapèce , diri^ 
par l'intendant de la couronne, Wier- 
Evnek. On n'ouUia pas le peuple dans 
lès fêtes : garnies de longues rangées 
de tonnes <le vin, de miel , de bJeie, 
d'eau-de-vie, avec des gradins succom- 
bant sous le poids des comestibles di- 
vers, Icsplaficspubliquesretentirentdes 
transports de l'allégresse générale; et 
K.-i- ■ ■ - . - ■ ^■i,■lKd■a■ 
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puassions. Volage dans ses tendres affec- 
tions, Tamour violent qu*il ressentit 
pour la belle juive Esther entraîna avec 
uii de funestes conséquences pour le 
pays,où, depuis, Tancien peuple de Dieu 
accourut en foule et se multiplia. 
' Si, d*unepart, l'histoire, dans sa 
rigoureuse justice, relate les défauts 
et les failfÉaftfres de Kasimir , elle aime 
à rappemii.r.tf'iUi autre côté, les 
actes de bi«Kftailce qui ont fait bé- 
nir sa nfténN^rv^iSfftendance constante 
à s' uBVgiii- peuple et à réprimer Tam- 
bitiorï^|34es empiétements des nobles 
lui valut la haine des grands , qui lui 
donnèrent le surnom de roi des pay- 
sans; mais leur but fut manqué, car 
rbistoire d'un peuple avant tout agri- 
cole a considéré cette épithète ironi- 
que comme le plus beau titre de Kar 
simir à la gloire. Les torts privés du 
souverain disparaissent presque entiè- 
rement devant la noblesse et la libéra- 
lité déployées dans toutes les grandes 
occasions. 

I.OUIS DK HONGRIE. 
l370-l38si. 

Après un règne de cinq siècles , la 
ligne des Piast s'étei(^it en Pologne 
avec la mort de Kasimir le Grand, qui, 
comme on Ta vu précédemment, avait 
eu soin de faire assu/er , lorsqu'il vi- 
vait encore, la couronne sur la tête de 
son neveu Louis , roi de Hongrie {*). 
Il existait néanmoins des héritiers plus 
directs de la race des Piast, notam- 
ment le petit-fils de Kasimir P**, Ka- 
simir duc de Stettin , le duc de Ma- 
zovie, Ziémowit, et celui deKuiavie, 
Wladislas le Blanc; mais le sénats pour 
éviter tout conflit entre ces divers com- 
pétiteurs, se décida en faveur de Louis. 
Wladislas le Blanc, qui avait revêtu 
le froc , quitta l'habit monacal et 
tenta bien a deux reprises^ de ravir le 

(*) Charles Robert, roi de Naples, acquit, 
tu moyen de son union avec Marie, fille 
d'Etienne V , roi de Hongrie , le droit de 
luccéder à ce dernier. Louis était fils de 
Charles et d^isabetli, princesse polonaise, 
fille de Wladislas Lokiétek et sœur par coq- 
léquent de Kasimir I**". 



sceptre à Louis; mais, battu les deux 
fois, il se retira déGnitivement en 
France, à Dijon, où il mourut. On y 
voit encore de nos jours son tombeau. 

Louis, surnommé le Grand par les 
Hongrois , en souvenir de ses campa- 
gnes d'Italie, fut un souverain remar- 
quable pour eux ; mais la Pologne ne 
lui doit nulle œuvre utile ou de pros- 
périté. Loin de là ; et ayant , par suite 
de dispositions soupçonneuses, placé 
dans chaque ville des terres russicn- 
nes une garnison hongroise , il amena 
rincorporation illégale de la Russie 
rouge a la Hongrie : fait passager, sur 
lequel le gouvernement autrichien fon- 
da, en 1772, ses prétentions, à pos- 
séder la Galicie. 

Durant ce règne, l'état nobiliaire 
grandit encore en puissance et acquit 
d'immenses concessions et privilèges, 
que Louis lui accorda , aGn d'obtenir 
en échange des grands la descendance 
a la couronne polonaise pour les fem- 
mes de sa famille. A cet effet, les 
biens royaux furent prodigués , et les 
starostes purent exercer en toute sé- 
curité les vexations les plus exorbi- 
tantes dans la perception des hnpôts, 
à tel point que les nobles eux-mêmes 
durent se révolter contre ces oppres- 
seurs privilégiés. 

Louis mourut ( 1 383 ) après un rè- 
gne de quarante années en Hongrie et 
de douze en Pologne. 

.. , LA REINE BÉOVIGE, 

I 384-1 386. 

La mort de Louis donna l'éveil à 
tous les prétendants au trône , et on 
vit se mettre alors sur les rangs Si- 
gismond de Brandebourg; le fîls de 
l'empereur d'Allemagne Charles IV, 
époux de Marie , la fille aînée de Louis ; 
le duc de Mazovie Ziémowit , et une 
foule d'autres. ^Cet état de choses de- 
venant dangereux pour |e pays, les Po- 
lonais formèrent une confédératioaou 
réunion des États, laquelle prit le nom 
de kapiur ( capuchon ) , en si^ne de 
tristesse et de deuil ; et ce fut la l'ori- 
gine des tribunaux de kaptur^ qui sié- 
gèrent depuis cette époque dans les 
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JDterrècnes. Tont bien considéré, la 
confédmtion acauiesça aux désirs di 
la reine Ëlisabftu, veure de Louis de 
Bjjngrie, et finit par donner la cou- 
ronrie polonaise à la princesse Héd- 
vige, sn filie cadette. Mais deux années 
s'écoulèrent auparavant l'arrivée de la 
reine en Pologne, rar Klisabeth, tant 
par des calculi personnels que pour 
ne pas se séparer aussitôt d'liêjvif>e , 
retardait sans cesse son départ. Kniin 
les vocu\ de lu nation furent eiaucés, 
et la nouvelle souveraine parut à Kra> 
kovie, où elle fut couronnée par l'ar- 
Clievéque deGnèzne, Bodianta. 

L'éclat du trône la toucha peu d'a- 
bord, car il la ravissait à l'objet de lei 
affections, Guillaume, ducd'AutridWi 
Oiuiuel son père I^uis l'avait fluwee 
de son vivant. De nombreux concur- 
rents ne tardèrent pas à briguer la 
main de lu jeune et belle reine; Guil- 
laume accourut alors secrètement à 
Krahovie, et coJiipliqua encore les 
embarras de la situation, en iniluant 
Hir les décisions de la princesse. 
fie son câté, le jiarti national se- 
enndait les prétentions de Ziétnowit, 
prince de la race des Piast, et épris 
a'Hédvige. Mais bientôt apparut un 
rival redoutable , qui enleva tous Im 
suffrages , moins celui d'ilédvjgc. Ja- 
gellon, grand-duc de I.Uhuanie. de 
Kïiow et des pap situés sur le Dnie- 
per, offrit avec sa main la réunion de 
à la Pulo^iii', cl ■ 



laume , qui unft dépister toutee Im 
tentatives des autorites à l'effet de dé- 
couvrir sa retraite. Eiaapérëe par rie 
semblables mesures et votilant revoir 
une dernière fois au moins celui qu'elle 
aimait, la reine arracha la hadie d'un 
des gardes et s'ouvrit unpmsage; mail 
■i l^rmedu guerrier n'svait pu teair 
lieu de barrière salutaire, la croii du 
Seigneur produisit œ rteHltet : té- 
dont aux instances det PFêtrta et dN 
nobles accourus près dvia, Hédrtn 
se résigna enUo au sacrifiMi «*ob M 
demandait. i 

Kn ajoutant par ion mariage me 
nouvelle posseisiun A la Pologne, edia 
de la Litliuanie , la reine Hédvige m^ 
rita la reconnaissance durable de •■ 
sujets. Le lien qui unit alors lei dMi 
Ktats se resserra de plus en plm^e»- 
dant les règnes suivants, et aujou^ 
d'hui encore leur espoir le plus vif de 
renaissance repose sur cette impo- 
sante confraternité. 



Accompagné de ses frères Witold et 
Borys, Jagelloa serenditàKraLovie, 
et la il reçut le baptéjiie sous le nom 
de Wladislas. Il fut sacré en outre, 

" Jk rolo^'iie, pjr l'archetg^ 
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touchaient , ^l'une part , aux sources 
de la Dzwina, du Dnieper, de la Wis- 
tule et de TOder, et, de Tautre, au 
littoral de la Baltique et de la mer 
Noire. 

Certainement un tel accord eût as- 
Mire la puissance du nouvel Etat et 
son influence sur le reste de TEurope, 
si Jageflon avait eu le génie nécessaire 
pour diriger ses destinées, en saciiant 
opposer aux influences ennemies la 
treinpe d'un esprit vîf^oureux. Mais dès 
le début il prouva qu'il n'était point à 
la hauteur de sa position importante, 
car il confia impolitiquement les rênes 
de, la Lithuanie à son frère Skirgiel- 
16, détesté des Lithuaniens pour ses 
crofutés et son esprit pervers ; puis 
il les lui retira bientôt et lès remit à 
son cousin Witold, qui ^t allé cher- 
cher du secours près des dbraliers 
teutoniques. De pareilles concessions 
de pouvoir, faites pour contenter les 
vues ambitieuses de sa famille , pro- 
duisirent durant tout le règne de Ja- 
gellon des troubles et des guerres , qui 
empéclièrent le développement com- 
plet de la puissance nationale. 

LS CHaiSTZAVISMX KS LITHUASIK. 

1387. Conformément aux j9acto con- 
venta jurés à son avènement au trône, 
Wladislas Jagellon convoqua une asr 
semblée à Wirna , où il se rendit avec 
son épouse Uédvise, afin d'y pronon- 
cer Fabolition de Tidolâtrie. Mais 
bien loin de recourir aux mesures 
si barbares* de TOrdre Teutonique 
lors de la conversion des Prussiens 
idcriâtres, que ces moines guerriers 
avaient vraiment baptisés Tépée à la 
main, Wladislas n'employa que les 
moyens de la persuasion. Des prêtres 
polonais enseignèrent TÉvangile dans 
toute sa pureté , tandis que Jagellon 
et Hédvige prêchaient eux-mêmes les 
croyances saintes , remett<mt à tous 
ceux qui demandaient le baptême des 
halnllements d'étoffe blanche. On vit 
la belle souveraine parcourir le pays 
entier, et diftti^ber à un peuple sau- 
vage, couvert jpij eaux d'animaux , du 
tinge et des ▼ftSwints. Elle lui offrait 



ainsi l'exemple de la douceur et à» la 
bienfaisance, emblèmeis touchants ile I^ 
foi qu'on lui apportait pour son salut. 
On éteigni;t le feu sacré , zrUcz^ en* 
tretenu jusque-là avec soin dans 1^ 
temples païens , et les autels des fauf- 
dieux furent remplacés par de nom- 
breuses églises chrétiennes , qui rele- 
vèrent des évéchés de Wilna et de Sa- 
mogitie. 

MO&T d'jhÉDVIOI. 

1399. Pendant que Jagellon diri- 
geait Texpédition de Lithuam'e contre 
Witold , qui harcelait cette province 
avec l'aide des secours teutoniques 
fournis par le grand maître Conrad 
Wallenrod, les Hongrois envahirent 
les terres russiennes. Sans perdre un 
instant, Hédvige, qui comptait alors 
à peine dix-huit ans , réunit des trou- 

fies et prend leur commandement , puis 
ivre bataille près de Przemysl (1390), 
bât les Hongrois, enlève plusieurs 
places d'assaut, négocie avec les au- 
tres , et fait rentrer sous la domination 
polonaise les villes de Léopol , Halicz , 
Trembowla, etc.; bref, grâce à son 
courage , la Russie rouge entiire est 
reconquise. 

Dans les temps bien rares de paix 
et de sécurité , Hédvige s'occupait dfé 
favoriser le développement des sciences 
et des lettresjlilntre autres fondations, 
elles lui durent la création à Prague, 
en Bohême , d'un collège pour les Po- 
lonais et les Lithuaniens ; l'université 
de Krakovie reçut aussi de la reine 
des dons considérables. 

Le moment si vivement désiré par 
toute épouse fidèle approchait enfin 
pour Hedvigè ; et quand Jagellon lui 
proposa de faire faire pour le nouveau- 
né espéré un berceau en or, tout orné 
de riches pierreries , elle répondit mo- 
destement : « J'ai renoncé depuis long- 
« temps aux vanités de ce monde ; Dieu 
a a bien voulu m'accorder le bonheur 
« d*être mère, je lui en rends grâce; 
« mais mon humilité lui sera plus 
« agréable que tous ces signes de luxe 
« et d'orgueil humain (*). • 

■ I 

(*) Dlugosx , Mlstoriœ polonUat^ 



Ses espirancM ne furent malhea- 
RusemeÀ pas exaucées : elle acroucha 
d'une fille qui ne reçut que trois jours , 
et,. une semaine plus tard, Hédvige 
expirait elle-même à l'dge de vingt- 
huit ans. 

La noble et belle fifnire de rette 
princesse apparaît comme un divin 
rayon de sdën à travers bsévère tei tite 
decetle époque, si féconda en faits po- 
litiiiues et en rctenttsienients guerriers. 
A toutes les vertus qui peuvent faire 
l'ornement d'une femme bonne, ai- 
mante , Hédvige joignait le courage rt 
la résolution, d'une héroïne. Jasellon 
eut après elle d'autres épouses, mais 
il la regretta sans cesse; son souvenir 
ne le (quittait jamais, et, au lit de 
mort, il pronoEicait encore le nom 
d'Hédvige. 



Dès le premier moment de son ad- 
mission sur le sol polonais, cet ordre 
monacalsaisittoutes les circonstances, 
afin d'accroître son influence et son 
pouvoir. L'union avec la Lithuanie le 
mit en émoi, et il profita bientôt du 
caractère tufijulent ile%VtIold, cousin 
germain de Jagellon , pour abriter sous 
celle égide ses calculs perQdes. Par 
suite de l'envie qu'il portait à Skir- 
giello, auquel le roi atait confié le 
grand -duché de Litliuanie, on voit 
" -ivement Witold s'unir aux Teu- 



assi^ Wilna. Jagellon le chasse eo- 
care cette fois du pays, après avoir 



ayant réparé ses forces , Witold atta- 
que de nouveau, avec lesTeutoniquei, 
ffîlna. Toujours repoussé, il lève le ^ 
siège et brûle dans sa rage Hovogro- 
dek~, Wilbomierz et Kownq. Tant 
d'audace méritait une punition sévère; 
mais Jagellon , aussi faible pour Wi- 
told que l'avait jadis été Boleslas m 
pour Zbigniew, entre en négociations 
avec lui , le ramène à ATitna où il le 
fait couronner duc , et le nomme lien- 
tenant du grand-duché, qu'il retire 1 
Skirgieilo. 

Cdai-ci, trouvant que leducMite 
Kiiow et quelques paon fortes sont 
une compensation trop jnsufGsante, 
suit Teiemple donné par ^'itold , et, 
aidé des Teutoniqties , guerroie dans 



tervenlion du roi de Bohême/ o^n- 
mond , intervention qu'assure le traité 
de Sandecz ; mais Sigismond qui con- 
voite l'empire d'Allemagne, et qui re- 
douteavecraisonl'uniondelaLithuBoie 
et de la Polocne, ne se presse pas de 
réupadre a l'appel. Au contraire , par 
d'habiles insinuations, il cherche à 
indis[)oser ^Vilold contre son souve- 
rain , lui promettant d'intervenir s'il 
veut se séparer de Jagdlon et se pro- 
clamer roi indépendant de Litbnanfe. 
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wald, le 10 juillet 1410 ; et là les^olo- 
^ nais , après une lutte acharnée , rem- 
portèrei^U| des plus beaux triomphes 
giM|EÎeifl||^ ornent leurs anrtales. On 
oomiltii ,00 côté des Teutoniques , qaa- 
note mille hommes tués ou mis hors 
» ^detebibat ; un nombre à peu près é^al 
Ifte^iit prisonnier; et, en outre , cm- 
onAte et un drapeaux et deux canons , 
KS premiers que Ton vit en Pologne , 
tomoèrent au pouvoir des vainqueurs. 
Le grand mattre Ulrich succomba dans 
Faction; Jageilon lui-même eût péri' 
sans le dévouement de Zbigniew Oles- 
Dicki : ce guerrier se jeta au-devant 
du coup qu'un chevalier allait porter 
au roi , et parvint à le détourner avec 
un tronçon de lance, seule et glorieuse 
arme qui lui restât. 

DanaPle premier moment de cette 
victoire , rien n'était plus aisé que la 
prise de Malborg; mais les lenteurs 
de Wladislas sauvèrent ee boulevard 
de r Ordre , et donnèrent le temps au 
comtor Henri de Plauen d'y jeter un 
renfort de cinq mille hommes. Autre- 
ment , toute rétendue de pays appar- 
tenant à la Pologne depuis Boleslas le 
■ Grand rentrait sous sa domination. 
Ne pouvant plus pour Tinstant lut- 
ter par les armes , les rusés chevaliers 
eurent recours à l'intrigue , et réussi- 
rent à conyaincre Witold qu'il avait 
agi jusque-là contre ses intérêts : ja- 
mais il ne deviendrait prince indépen- 
dant tant qu'il conserverait de bons 
rapports avec Jageilon , au lieu aue , 
s'il le quittait , la Samogitie lui était 
promise. La trame produisit ses fruits. 
L'ambition se réveillant impétueuse- 
ment dans l'âme de \Yitold , il trahit 
encore une fois son souverain. Sous 
prétexte de maladie , il quitta le camp 
et emmena les troupes lithuano-rus- 
siennes qu*il commandait. Les ducs de 
Mazovie l'imitèrent ; et , par suite de 
ces diverses défections, le roi dut lever 
le siège de Malborg. Alors, Henri de 
Plauen , devenu grand maître et ap- 
puyé de l'argent de Bohême, reprit 
roîfensive; Jageilon fut poursuivi par 
lui dans sa retraite jusqu aux environs 
de Bromberg. Là , à Koronowo , une 
bataille s'engagea, où Wladislas , mal- 



gré la disproportion du nombre de ses 
soldats , vainquit de nouveau Tennemi ; 
dix mille Teutoniques demeurèrent 
parmi les morts. Réduit ainsi à la der- 
nière extrémité, l'Ordre se rendit enfin 
a discrétion ; et la paix de Thorn , con- 
clue en 1411 , mit un terme à la lutte. 
D'après les clauses de ce traité, les 
chevaliers s'engagèrent à payer une 
contribution de six cent mille florins, 
à restituer la terre de Dobrzyn, et à 
rendre la Samegitie à Witold. 

Ces faits d'armes si brillants au- 
raient dû produire des résultats beau- 
coup plus importants ; mais la caute- 
leuse mtervention de l'empereur Sigis- 
mond , qui s'offrit comme médiateur 
entre les chevaliers teutoniques et Ja- 
geilon , et les intrigues incessantes de 
Witold , vinrent , en tout gâtant , an- 
nuler les bons effets que l'on eût pu 
retirer des avantages obtenus. 



DEUXIEME uirioir. 



1413. Le règne de Wladislas Jagei- 
lon, nonobstant les fautes commises 
par ce souverain, fut brillant et utile 
au pays. La puissance nationale, affai- 
blie durant la deuxième période , re- 
prit pendant celle-ci une nouvelle vi- 
gueur: leducdeStettinetles hospodars 
de la Valachie et de la Moldavie devin- 
rent tributaires de la Pologne ; la Li- 
thuanie conserva ses conquêtes et 
nomma les tzars de Pérekop ; les kniaz 
russiens, sur le Dnieper, obéissaient 
aussi à ses ordres; enfin Novogrod la 
Grande et Pskow s'abritaient sous sa 
protection. Venise, la Turquie, la 
Grèce, Chypre et la Scandinavie re- 
cherchaient également Fappui et la 
protection de la Pologne. 

Le féodalisme, qui couvrait alors de 
ses rameaux la France,, l'Autriche, 
l'Espagne, l'Italie et l'Ecosse, était 
resté étranger à l'organisation inté- 
rieure de la Pologne. Chez elle, comme 
en Danen}ark, en Suède , en Norwége, 
en Bohême et en Hongrie , les terres 
étaient allodiales. L'Allemagne parti- 
cipait des deux systèmes : ici libre, là 
vassale , circonstance qui amena plus 
tard le morcellement de cette vaste 



(i* 



Uvraisan. (Pologne.) 
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Italie, la fondation aea grandes villes 
et la remisBance du commerce lut- 
tùient avec avantage contre les geniies 
des vieilles coutumes féodales lomaines 
ou les usurpations papales, de plus 
fraîche date. lâ Mosbovie seule n'avait 
point encore d'élât politique : elle ne 
oomptsit pas en Europe. 

Mais malgré tous les éléments de 
prospérité que renfermait Ja fusion 
des deux nations unies en 1386, 
elle n'avait point encore eu bien lieu 
jusque-là t par Buite des menées de 
Witold , des excès de Skirgiello, et de 
le de Wladislas envers 



oe côté faible de la position des cho- 
ses, Jagellon voulut consacrer d'une 
façon plus Bolennelle l'union avec la 
Lithuanie , et rapprocher la nohiesse 
des deux États , en liant à jamais leurs 
iatéréts communs. Une diète eut donc 
lieu è Borodlo (1413), et elle régla dé- 
fiditivËment les clauses del'acted'umoa 
entre la l*ologne et la Lithuanie (*). 

(*) Vbici le premier article de cet acte si 
imporUinl , qui fut AÎgné par le roi et con- 
Ire-signé par ie grand-duc Witold , ainsi que 
[•r les pnndpalea Familles des deux nalîons : 

• Depuis que, par [a^iceduSa!nt-Esprit, 






1429. Jagellon venait à jieinfl ^g 
rentrer en Pologne , après Mhufiipi 
union des deu:( nations 3anbGoi)t|ç^ 
Horodlo, que les tergiversations ^ 
Witold recommencèrent. Sa pw^JDii.* 
secondaire lui pesait 'toujours; J^gkJ 
caractère le plus orgueilleux «fl^fl^H 
tait une oreille avide aux per&dev'i«P' 
gestions des ennemis du pays. Dans Ip 
but d'assurer la réussite de ses des- 
seins secrets, et afin de conserver son 
influence sur Jagellon , il réussit è lui 
faire épouser sa nièce Sophie , prini- 
cesse de Kiiow, espérant ^u'à l'âge de 
soixante et dix-neuf ans ou le roi était 
arrivé, il n'aurait pas d'héritier , et 
qu'après sa mort la couronne lui re- 
viendrait. Mais Wladislas troio^ cetta 
attente , car il eut de ce mariage deux 
rejetons ; et Witold , vivement irrité 
d'une telle déception, osa accuser la 
reine d'adultère. L'innocence de la 
princesse fut pleinement reconnue j 
mais aucUn châtiment n'atteignit le vil 
calomniateur : le manteau ducal âaît 
là pour lui servir d'éf^de. 

La diplomatie étrangère accQurat , 
aussi à son aide , et l'empereor Sîni- 
mond, qui voulait absolument détam^ 
la Uthuanie de la Polorau, ct}aTWM| 
un congrès à Luçk en IVnTnfTiiii^ftil 
le prétexte apparent A'or^matrjmé 
alliance cbrétienoe coatreles iofûions 
tjtares, maisdans le but réd d'exploi- 
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rimpératrice, kL^oi Wladislas Jagel- 
Ion, le roi de Sranemark' Érfc XIII « 
les princes.de Suède, les dntib de Ma- 
zoTie , les grands-ducs Bazile de Mos- 
kovie, Borys deïwer, Olga de Re- 
zan, les grands maîtres des chevaliers 
teutoniques )st des porte-glaives , les 

^ khans des Tatars, les ambassadeurs de 
l'empereur de Byzance Paléologue, les 
magnats de P<#ogne et de Lithuanie 
avec leurs pompeux cortèges. Durant 
Tespaoe de sept semaines, Witold dé- 
ploya enyers ces hôtes un faste et une 
libéralité inouïs; mais son espérance 
fut encore déçue : les remontrances 
patriotiques de Zbigniew Olesnicki et 
de Jean Tarnowski , appuyées par un 
grand nombre de sénateurs, triomphè- 
rent de toutes les intrigues occultes, 
et le congrès se sépara sans que Wi- 
told eût obtenu rien d*autre que de 
nouvelles promesses de Tempereur. 

Ne se décourageant cependant pas , 
il invita , quelque temps après, Jagel- 
lon à venir visiter Wilna \ et là il renou- 
vela avec tant d'ardeur ses sollicita- 
tions, que le trop débile Wladislas, las 
de toutes ces menées odieuses, y ré- 

' P<x^it P^f un acte de faiblesse : il of- 
nrritde cédera la fois les deux couronnes 
de Pologne et de Lithuanie ; mais , 
diose assez bizarre, Witold batailla 
pour ne prendre que la dernière. Ce 
débat donna le temps aux deux con- 
seillers déjà cités d'intervenir, et ils 
sauvèrent de nouveau l'unité polonaise. 
Le vieillard ambitieux qui , sur le 
bord de la tombe , rêvait encore des 
vanités terrestres , mourut de chaî^rin 
l'année qui suivit cette issue défavo- 
rable pour lui, à rage de quatre-vingts 
ans (*). 



(*) La plupart des historiens ont regardé 
Witold comme un héros, pour lequel ils 
n'ont en que des éloges. Nous différons com- 
plètement d'avis à cet égard. Portant sans 
cesse le fer et la flamme au sein de sa pa- 
trie , désertant après la glorieuse bataille de 
Grunwald le drapeau national, calomnia- 
teur de la reine sa nièce , n'acceptant à Ho- 
rodlo la sanction de fade d'union que pour 
mieux trahir son bienfaiteur Jagellon , vil 
et ooDstant instrument de l'empereur, cet 



MOET I>S WLA.DZ8LAS JAGBLLOV. 

ê 

1434. Quatre ans plus tard, ce fut 
le tour de Wladislas, dont les der« 
nières années avaient encore été eni« 
poisonnées par la révolte de son frère 
Swidrygiello, qui combattit en Lithua- 
nie contre les forces royales, Doué de 
nombreuses qualités comme homme 
privé, Jagellon posséda peu celles qui 
doivent distinguer un souverain. Soo 
caractère trop bon et trop crédule le 
rendit constamment le Jouet de l'enH 
pereur Sigismond , qui , tout à V'm* 
verse, ne suivait dans sa politique que 
l'inspiration de la ruse et du menson- 
ge. Jagellon commit surtout une grande 
faute lorsqu'il repoussa la couronne 
de Bohême, que les boyards, peu por» 
tés en faveur de l'empereur, vinrent 
lui offrir après la mort de Wenceslas, 
et qu'à son refus ils présentèrent à 
Witold. Certes, l'occasion était belle, 
et tout autre l'eût vivement saisie à la 
place de Wladislas, soit pour se débar- 
rasser d'un conspirateur dangereux^ 
en lui donnant un trône qi^i devien- 
drait l'allié du pays, soit en l'acceptant 
personnellement , ce qui eût rendu la 
Pologne le plus bel empire de tout le 
continent ; mais Wladislas n'étaitpoint 
à la hauteur du rôle que les circons- 
tances lui traçaient, et, loin de profi- 
ter d'une chance aussi heureuse , il 
s'offrit comme médiateur entre la Bo- 
hême et Sigismond, et contribua puis- 
samment à mettre l'empereur sur ce 
trône. 

Durant le règne de Jagellon , la puis- 
sance souveraine se vit de plus en plus 
entamée par l'accroissement des abus 

ennemi de la puissance polonaise , Witold 
n'offre à nos yeux qu'un homme violent , 
l'esclave de ses passions , et toujours prêt à 
tout sacrifier à son orgueil et à son intéi^t 
particulier. Si sa conduite mérita quelquefois 
des éloges comme soldat, elle fut complète* • 
ment indigne d'un priuce qui aspirait à 
jouer un graud rôle politique, indigne même 
du chef de l'ambitieux et égoïste parti aris- 
tocratique lithuanien, dont il était l'organe, 
et qui , par des calculs personnels et mes- 
quins, voulait à tout prix le rappel de VU" 
nion. 



nobiliaires. C'est en I40J que se tinrent 
les premières diétines des terres et des 
distrii^ts, alin de s'y entejidre sur les 



gé et les principaux seigneurs avaient 
seuls [laru aux réunions; mais à l'as- 
semblée (le Korczyn , la noblesse en 



lion dans le gouvernement; et bien 
qu'on ne la nonsitltât d'abord que sur 
les impâts à prélever, une fois admise 
aux discussions elle marcha rapide- 
ment vêts les empiétements les plus 
désastreux. 

A la diète de Jedino (1430), Jagel- 
lon gratifia encore la noblesse de pri- 
viléàes nouveaux , et ce fut alors qu'on 
rendit cette lui célèbre spécifiant que 
Qui ne serait emprisonne sans avoir 
été au préalable aéclaré coupable par 
une cour de justice : « Neminem ca^ 
tivabiinus nisi jure vielum aut t'n 
crimine deprehensum, « 



gerlesdminéesde sa patrie; aussi, da 
premier moment, compirenant le vwi- 
table état des choses, il n'entrevit de 
salut pour la Hongrie que dans la pro- 
tection du monarque polonais. Cest 
dans celte pensée qu'il tenta de nouOT 
un mariage entre la veuve d'Albert et 
Wladislas III; mais «A projet échoua 
par suite de l'entêtement d'Elisabeth , 
qui s'enfuit avec son Itls en Autriche. 
Secondé par Huniade, Wtadislaa ar- 
riva alors en Hongrie et y fut cOfi- 
ronné. 

Le cardinal Césarinï, diplomate ha* 
bile et dépêché sur ces entrefaites au- 
près du roi, sut se ménager ses bonnes 
grâces en amenant un arrangement, 
par lequel Wladislas s'nigageaU a 
épouser la Glle aînée d'Elisabeth et à 
faire rendre au jeune prince couronné 
l'archiduché d'Autriche, dont s'était 
emparé l'empereur Frédéric lors de la 
mort d'Albert. 



U34-.44i. 
Wladislas III, connu dans l'histoire 
SOUS' te nom de Varnénien, succéda à 
son père à l'd^e de dix ans. On lui 
donna un consed de régence, et ce con- 
seil dut le déiVndre contre les atta- 
ques (li^ Swïiirv!;iello, qui convoit^iit le 



L'omnipotence ecclésiastique com- 
meni^aitdrjà, vers ce temps, à s'efTacer* 
devacit l'influence des nobles et d«s 
autres séculiers. Le monopole de^ lu- 
mières, si longtemps l'un des apana- 
ges du clei^e, cessait; et la cour de 
Rome, tant par ses fautes renouvelées 
qne par ses e.viirem es. vov:iit décroître 
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fiance de Wladislas III, aborda la 
partie secrète de sa mission , qui re- 
gardait les affaires de la Turquie. 
far suite des conquêtes musulmanes, 
f empire grec se trouvait réduit à ne 
plus posséder que sa capitale Byzance 
etles contrées environnantes; aussi dans 
leur détresse les Paléologues imploré- 
rent-ils Tappui du saint-siége, qui exi- 
gea leur adhésion à l'Eglise latine (*). 
Ce point convenu , le pape songea lui- 
rnêma a remplir ses promesses ; mais 
les monarques européens demeurèrent, 
pour la plupart, sourds aux appels des- 
cendus de la chaire romaine. Le seul 
Wladislas, poussé par le cardinal Cé- 
sarihi, résolut d'attaquer les musul- 
mans , et il eut pour auxiliaire dans 
cette périlleuse entreprise le brave pa- 
latin de Transylvanfe Huniade. Après 
quelques combats aux chances variées, 
une paix de dix années fut arrêtée , lé 
15 juillet 1444, à Szgedin. Mais cela 
ne remplissait pas le but du pape; et, 
peu soucieux des avantages que cette 

Î>aix offrait aux Hongrois et aux Po- 
onais , prilsés de retourner dans leur 
pays niei)acé par les Tatars ,> le sou- 
verain pontife réussit, toujours grâce 
à l'entremise de Césarini, a faire pro- 
mettre quelques jours plus tard à 
Wladislas que le traité serait déchiré. 
Des auxiliaires bourguignons et véni- 
tiens furent promis, et Huniade se 
laissa également séduire par l'espoir 
de posséder la Bulgarie avec le titre de 
roi. On rompit donc la paix jurée so- 
lennellement sur l'Évangile. 

Cette fois les armées se rencontrè- 
rent près de Warna (1444), et, audirede 
tous les historiens, une lutte des plus 
acharnées eut lieu en cet endroit. Mal- 
gré la supériorité numérique des trou- 
pes musulmanes, qui comptaient qua- 
rante mille hommes , tandis qu'on en 

(*) Celle union des deux rils grec et ro- 
main fui proclamée, en 1439, au concile Je 
Florence, mali^ré ropposition d'une foule 
de prélats grecs. Le métropolite de Kiiow , 
Iiidor, adhéra à cette décision et entraîna 
par son exemple toutes les Russies polonai- 
ses; mais la Moskovie prolesta et conserva 
le rii grec. ( J. Lelewel, Histoire des rois et 
princes polonais.) . 



voyait dix mille seulement de l'autre 
côté, la vaillance de Wladislas et les 
sages dispositions de Huniade l'eus- 
sent emporté, si le roi, entraîné par 
son courage et combattant comme un , 
simple soldat, n'eût eu son cheval tué 
sous lui. Il fut haché aussitôt en mor- 
ceaux par les janissaires , et sa mort 
devint le signal d'une déroute géné- 
rale. L'armée polonaise fut taillée en 
pièces; le cardinal Césarini, les évê- 
ques d'Erlau et de Groswaradin pé- 
rirent sous les yatagans turcs, et Hu- 
niade parvint à peine à se sauver de 
cet affreux carnage. La tête de Wla- 
dislas fut portée en triomphe par les 
musulmans , enivrés de leur victoire. 
Telle fut l'issue d'une guerre entre- 

f)rise contre le gré du pays , et dans 
aquelle le saint-siége ne tint aucune 
de ses promesses. En outre des guer- 
riers tués, la Pologne perdit à Warna 
les archives de la couronne, qui se 
trouvaient dans les bagages du roi. 

Cette défaite amena la chute de l'em- 
pire grec et l'établissement des Turcs 
sur le Bosphore. Des vassaux de la 
Lithuanie, les Tatars de Pérekop, 
passèrent sous leur domination, dont 
devint également tributaire le com- 
merce de la mer Noire. De leur côté, 
la Moldavie et la Valachie se virent 
menacées d'une invasion imminente. 

Durant sa puissance de dix annçes , 
Wladislas le Varnénien avait régné sur 
quatre États slaves : la Pologne, la Li- 
thuanie, les terres russiennes et la 
Hongrie. 



KASIMIR IV. 



1447-1492. 



Pendant longtemps les Polonais ne 
voulurent pas ajouter foi à la mort de 
Wladislas III, dont ils chérissaient le 
caractère chevaleresque. Attendant 
toujours son retour, ce ne fut que 
lorsqu'ils eurent vu la Hongrie procé- 
der à une nouvelle élection et choisir 
AVladisIas, fils posthume de l'empereur 
Albert, qu'ils se décidèrent à offrir la 
couronne au second fils de Jagellon , 
Kasimir. Celui-ci, attaché à la Lithua- 
nie où il avait été élevé , hésita long- 
temps, et n'accepta le sceptre (1447) 



L'UNIVERS. 



r les rangs quelque 



l'anéantissement de la puissance Uih 
tonique, déjh bien ébranlée par la ba- 
taille de Grunwald. Cette défaite nak 
didat redoutable, et la Pologne n'eût détruit une partie du prestige atta^ 
pas été à la merci de cbances politi- jusque-là aux armes de l'Ordre, H^ 

3u«$ qui devaient enfanter plus tard l'introduction du christianisme enlo- 
es résultats déplorables; mais il était thuanieeten Samo^tie rendait désor- 
dans la destinée de ce rovaume de ne maistout à faitinutile. Pousséeàboot 
jamais rencoutrer , aux époques difB- par les mau\'ais procédés de l'empe- 
ciles et importantes, des princes di- rem Frédéric, et indignée de tous W 
gnes de lui. Tout contribuait à gran- crimes honteux dont Tes cbevalie» m 
dir son influence et à consolider son rejidaient coupables jouraellement, U 
pouvoii', excepté le génie de ses sou- noblesse prussienne invoqua la proteo- 
verains. tion de ta Pologne. Kasimir exoo^ 

De toutes parts les frontières du ses vœux , et décréta que les terrei ' 



s'étendaient. L'évéque de Krako- 
Viê avait acheté, en 1443, le duché de 
Siéwierz ; Zator et Oswiecim, acquis 
aussi, mais un peu plus tard, récon- 
nurent Kasimir pour souverain, tan- 
dis que l'eitinction des ducs de Plock 
loi valut l'héritagedecette principauté; 
uue partie de la Silésie rentra sous Kasimir reçut- en grande pomi 

l'ancienne domination polonaise: en- "" ""■ '" 

fin la Prusse, comme nous allons le 
dire, devint une des provinces de la Po- 
logne. Mais de ce rare concours de cir^ 
constances propices, le roi ne sut ti- 
rer, dans son incapacité, qtie des 
résultats peu satisfaisants ^' 



prussiennes feraient, à l'avenir, ) 
intécrante de la république polondisc, 
les droits de celle-ci lui devenant com- 
muns. La Prusse se vit divisée en qua- 
tre paiatinats, savoir ceux de Dantzig, 
d'Elbing, de K.œnigsbergetdeTbom. 
Ce fut dans cette dernière ville que 
' reçut- en grande pompe, le 
i4&4 , les serments de fidélité 
de ses sujets les Prussiens, et il recou- 
vra ainsi la jouissance d'uw province 
qui appartenait lé^timemeK i la Po- 
logne depuis le r^ne de Boleslas le 
Grand. 
Les chevaliers teutonigues, encore 



sastreux par la suite. 'Ses querelles possesseurs de plusieurs places for- 

noesquines avec le clergé et la noblesse, tes, luttèrent d'abord avec succès; et 

ainsi que sa partialité envers la Lithua- ce ne fut qu'à la chute de Malborg 

nie,dunt il toléra les dissensions avpc (1457) que Kasimir parvint A pren- 

l« Pologne , semérpnt le reL'Pi' de ve drt> cniniilpt -■ ' 



lir parvint A pr 

le J^sws. Ce s 
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férenoi* et pendant deux années en*, 
core's en rapportèrent à la chance des 
armes. Il fallut que le pape, qui se mê- 
lait un peu de tout , intervint en leur 
taveuc; et, JRfce à ses soins, Kasimir 
comenllt àlftorder une paix moins 
onéreosé pout* TOrdre. 

En Tcrtu du traité de Thom (1466), 
la PnuM occidentale (polonaise), com- 
posée dci palatinats pe Malborç, de 
^oméraniev'de Culm, et de Tévéché de 
tf armie, fut à jamais réunie à la Polo- 
gne. Le reste demeura an pouvoir 
des chevaliers teutoniques, désormais 
les vassaux de la Pologne ; chaque 
grand maître devait recevoir, à l'ave- 
nir, l'investiture du roi, et s'engager à 
te aervir contre tout ennemi : sa place 
dri^ le sénat était à la gauche du sou- 
yerafn. 

Cette transaction neutralisa la puis- 
sance d*un ordre que la faiblesse de 
Conrad avait introduit dans le sein 
du pays ; mais tout avantageuse qu'elle 
paraisse au premier abord, elle devint 
encore pour la Pologne, comme la 
suite le démontrera , une source de 
maux et de désastres. 

XHSTZTUTIOH DK XJL GHAVBRK DES ITONCES. 

1468. Jusqu'ici on a vu des assem- 
blées des terres, des districts, des pa- 
latinats, des provinces et du roj^aume 
entier , mais sans forme régulière. Il 
était réservé à Tannée 1468 d'offrir le 
spectacle d'une diète complète, ainsi 
que celui de mandataires nationaux en 
conférence avec le monarque et le sénat. 
Depuis lors le roi présida la diète, 
composée de deux chambres : celle du 
sénat, où siégeaient les évêques, les 
palatins, les castellans et les fonction- 
naires de l'État ayant rang de séna* 
teurs; et celle des nonces, composée 
des députés des districts, terres et 
Tilles. 

Cette institution, en donnant une 
voix à la chambre des nonces dans les 
décisions les plus importantes, détrui- 
sit sans retour le pouvoir absolu du 
monarque et diminua celui du sénat. 
Ainsi organisée, la représentation na- 
^onale était sans doute un progrès 



immense. Malheureusement elle favo- 
risa encore les empiétements nobiliai- 
res, et tout subit leur influence : les 
paysans, privés de leurs vieilles fran- 
chises, durent courber le front sous 
la servitude des seigneurs; la bour- 
geoisie se vit restreinte dans ses droits 
politiques; enûn le clergé et le roi lui- 
même ressentirent les atteintes d'un 
pouvoir envahisseur. 

L'admission de toute la noblesse, 
sans exception, aux droits civiques, ren- 
dit tous les nobles égaux devant la 
loi. Il résultait de là le droit commun 
d'interpeller lés nonces territoriaux 
dans les àxhlQspost-comitîales ou celles 
de relation, sur le mandat impéra- 
tif; et comme ce mandat même ap- 
partenait à la masse noble, elle avait 
évidemment l'omnipotence. Mais si la 
nouvelle position des choses flattait 
l'orgueil (les petits nobles russiens et 
lithuaniens, elle froissa non moins vi- 
vement celui de la haute noblesse des 
deux provinces. A elle seule apparte- 
naient les titres de kniaz ou pnnces , 
et, pendant longtemps, le droit de sié- 
ger au sénat et dans les diètes fut sa 
prérogative exclusive. L'union avec la 
Pologne , détruisant une partie de ces 
privilèges , enfanta des luttes et des 
déchirements. 

Aucun des deux pays n'eut à se louer 
de pareilles dissensions. La Lithuanie 
surtout eut à supporter une invasion 
turque, qui lui enleva les Tatars de Pé- 
rekop ( 1475 ) , et des empiétements 
renouvelés du ^rand-duc de Moskovie, 
Ivan Vassiliévitch (1477-1479). L-es 
princes de Siéwierz finirent même par 
reconnaître ce dernier pour leur suze- 
rain, tandis que les Turcs ^ enhardis 
f)ar les divisions du pavs, envahirent 
a Moldavie et la Valachie , et coupè- 
rent à la Pologne toute communica- 
tion avec la mer Noire , par la prise 
des ports de Kilia et de Bialygrod 
( Akerman ). 

'FONDATIOir DB LA. PUISSANCE IfOSEOVITS. 

Le caractère indolent de Kasiaiir 
avait laissé échapper l'occasion dV 
néantir, en Prusse, un ennemi des ploa 



. . I, et qui devait dans la suite 
contHlHier d'tine façon active au ren- 
versement de la Pologne ; mais un 
danger non moins grave prenait nais- 
sance aux portes du pays et menaçait 
déjà son avenir, par I accroissenient 
d'un ]ttat obscur jusque-là, et que 
l'ambition de ses chefs promettait de 
rendre formidable. 

Délivré du jou^ desTatarsMogols, 
le grand-duc de Moskovie, Ivan III 
Vassiliévitcb,jetait les bases delà puis- 
sance moskovjte, et, grâce aux moyens 
de corruption employés auprès de la 
noblesse novo^roâienne , s emparait, 
malgré la résistance courageuse du 
peuple, de Novogrod la Grande, avant 
que les armées polonaises eussent pu 
accourir au secours de cette ville. Le 
nonchalant Kasimir ne chercha pas 
même à venger cet auront; et Ivan, que 
le succès encouragait, tourna alors ses 
regards vers l'empire grec. 

La petite-GIle de Constantin Faléo- 
l<^ue, Sophie, vivait à Home des se- 
cours du nape Paul II; et afin d'obte- 
nir, avec la main de la princesse , des 
droits à la succession de l'empire en- 
vahi , Ivan entama des négociations 
auprès du saint-siéee, où chacune des 
parties lit assaut de riise et de mau- 
vaise foi. Adoptant les armes de l'Em- 
Eire, l'aigle noir à deux têtes, Ivan 
lurra le pape d'une promesse d'adhé- 
sion au décret d'union des rits grec et 



du légat qai lui rappelait sa ppgaiMK 
d'union, déclara qa'il n'en serait ja- 
mais question désormais, l^a dupHcité 
moskovite l'emportait sur toute la ^< 
plomatie italienne, pourvut bien h»-* 
bile. V 

A sa conquête de No'çogrod ta Gt%oàe, 
Ivan ne tarda pas à ajouter celle àtM 
république de Pskow, et enleva ft'Ui. 
Lithuanie une partie de la Sévépe tt 
de la Russie blanche. Cet envaÙste- 
ments menaçaient en vaW les desti- 
nées du pays| Kasimir ne devait à'^ 
mouvoir de rien. 



1493-1 Soi. 

1496. Kasimir mourut en UaS^Êf 
le règne de son fils Jean Albert fut a- 
^nalé au commencement par divers 
désastres, que l'ambition de ce prince, 
jaloux de débuter avec éclat, avait 
attirés sur le pavs. Tandis qu'en com- 
battant contre I hospodar de Valachie 
irtombait dans une embuscade, où il 
fut complètement défait, son frère 
Alexandre, grand-duc de Lithuanie, 
se laissait battre par le tzar Ivan Vas- 
siliévitch, dont les triomphes ne s'ar- 
rêtèrent que devant la vigoureuse résis- 
tance de Smolensk. Des traités mireut 
lin à ces divers conflits ; mais tes Turcs 
le temps d'envahir deux 
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diète de Piotrkow (Petricau), em- 

Geiots d'une extrême exigence. L'a- 
îssement de la bourgeoisie et du 
peuple date de cette époque. Les ha- 
bitants non nobles se virent exclus de 
la propriété territoriale, et on alla ius- 
dn à obliger ceux oui possédaient aéjà 
«8 immeubles à les vendre. La no- 
Idesse s'empara également de^ immeu- 

I blés ecclésiastiques. * 

' Le duché de Zator et la terre de 
noçk fiirentr BOUS ce règne, réunis à 
h OGuronne; le premier moyennant la 
Mmme de vingt milleducats en or, don- 
née par Jean Albert (1494), et le se- 
cond par droit de succession, après la 
mort de Jean, duc de Mazovie. 

Jean Albert suivait en tout l'impul- 
sion de son ancien instituteur Buo- 
oacorsî. Italien de naissance, et plus 
connu sous le nom de Callimaque. 
Dooé d'un esprit vif, intrépide, ce roi 
aurait^ pu fournir une carrière glo- 
riMse, si le goût des plaisirs et de la 
démche n*eût prévalu sur ses quali- 
té .naturelles, et nelukeût fait négli- 
ger les affaires de TÉtn. 

ALEXAXTDRE. 

/ x5oi-i5o6. 

Le premier soin de ce souverain, 
frère ae^ Jean Albert et sacré à Kra- 
kovie [)ar son autre frère, le cardinal 
Frédéric, archevêque de fenèzne,. fut 
d^assurcr la paix a la Lithnanie , que 
le tzar de Moskovie menaçait. Libre 
de ce souci , il s'occupa activement 
d'une révision des lois pour toutes ses^ 
possessions, et mérita par là d'occu- 
per une place honorable (lans l'histoire. 
Complément du statut de Kasimir IV 
autorisant les tAuls à déclarer la 
guerre et à faire des lois, la loi fonda- 
mentale qui porte le nom d'Alexandre 
constatait que le monarque ne pouvait 
rien conclure de valide, sans l'assentf- 
ment et la participation des sénateurs 
et des nonces. Par cette déclaration, 
les chambres se trouvèrent investies 
du droit de vote et d'assiette des im- 
pôts, du droit de guerre, du droit d'in- 
tervenir dans la surveiflance des do- 
maines royaux, du droit de battre 



monnaie, ainsi oue de la promulgation 
des lois et de la haute main sur les» 
pouvoirs judidaires. 



VICTOIRE DE 



KLEÇK. 



1506. Le paisible règne d'Alexandre 
fut troublé a Tintérieur par les haines 
qui divisaient les grandes familles li- 
tnuaniennes^ dont le kniaz Michel 
Glinski, homme d'une illustre nais- 
sance et doué d'une âme' puissante, 
excitait la jalousie. Alexandre, qui re- 
connaissait en lui de hautes qualités, 
se plaisait à le combler de ses faveurs, 
au point que la Lithuanie entière trem- 
blait devant le kniaz. Glinski eut le 
tort d'abuser de sa position éminente 
et de céder à ses passions , en obte- 
nant du roi que le palatinat fût retiré 
au magnat lithuanien Jean Zabrze- 
zinski, palatin de Troki et un de ses 
ennemis acharnés. Cette vengeance lui 
coûta cher par la suite. 

Mais les troubles intérieurs durent 
cesser un moment à rapproche des Ta- 
tars, qui envahirent la Lithuanie avec 
des forces immenses; les esprits mé- 
diocres et envieux se turent à la vue 
d'un, danger imminent, et le roi, re- 
tenu par une crave maladie, confla à 
répée (le son favori le sort du pays. 
Glinski atteignit les hordes sauvages 
près de Klec^k, petite ville située dans 
le palatinat de Novogrodek. La vic- 
toire fut décisive pour les Polonais; 
vingt mille Tatars mordirent la pous- 
sière, et tout le butin fait par eux, 
prisonniers ou trésors, leur fut re- 
pris (*). 

La nouvelle de cet éclatant triom- 
phe fut apportée à AViIna, à l'instant 
même où Alexandre était en proie à 
l'agonie. Il ne pouvait plus articuler 
un mot ; mais il leva les mains au ciel, 
et quelques larmes de bonheur vinrent 
mouiller les yeux du mourant, comme 
dernière marque de joie de la glorieuse 
journée accordée à son favori. On en- 
terra le roi à Wilna; car on craignit, 
si on le transportait à Krakovie , que 

(*)M. J. U. Niemcewicz, Chants histori- 
ques. 



Gliiiski ne proBUt de réloignement 
des niagnats lithuatucDS pour consom- 
mer l'usurpation du ^nd-dirché, 
usurpation dont on lui supposait la 
pensée. 



1S06-154S. 

La dernière épp^ue dar^nede Ka- 
flimir IV, et les resnes éphémères de 
Jean Albert et d'Alexandre avaient 
amené des changements notables dans 
la politique intérieure. Les Turcs , non 
contents de s'être empar-s de divers 

fiorts et forteresses sur le Danube et 
a mer Noire, étendirent leurinHuence 
en Moldavie et en Vaiacliie; la guerre 
iiupolitique de Jean Albert contre 



les bospodars de ces deui: pro 
ces avait attérc leur fidélité de 
Eaux, et fiit cause qu'ils s'arme 
souvent depuis contre ta Foloane. D'un 
autre côté. Ira Tatars de Pérekop, en- 
courages pr la faiblesse des rois de la 
race jagellonne, réitéraient plus fré- 
quemment leurs invasions et rava- 
geaient chaque fois le pavs. 

Sur ces entrefaites, Sfgismond I", 
frère des deux rois précédents , et le 
dernier îils de Kasimir IV, parvint au 
trdne. Il avait fort à faire, car si, 
comme nous venons de le constater, 
les rapports extérieurs étaient dans 
tin état peu satisfaisant , les dioses à 
l'intprieiir ne se pri/seiit^itent ki ' 



qui doit présider à notre travail, â 
nous est impossible de ne pas noiu ti- 
rèter, pour un moment, au nom d'an 
bomme qui a si puissamment inilwS 
sur les événements de son époque. Cet 
homme, malgré tout le génie oue la 
nature s'était nia à lui acoordn tt 
les services émWnts qu'il avait HA 
rendus au paya , fiit , par une fttamj i 
trop commune, entraîné versune&nMtJ 
direclion , et condanmé i P^i^b' ^% 

i'amais dans les annain de I hiatobt 1 
e surnom de traître. ' 

Sous l'avons déjà vu 11 la cour S'A- i 
le^andre en butte h des attaques qo'il 
eilt (Id mépriser. Le triomphe de Kleçk, 
loin d'excrter l'admiration de ses en- 
nemis, ne fît que redoubler leur haine; 
et Jean Zabrzezînski, dépossédé pré- 
cédemment par lui, prolita de l'arene- 
ment au trâne de Siçismond I" pour 
dénoncer Michel Glinski comme nns- 
pirateur. Le prince demanda à ae jus- 
tifier et tenta, dans ce but, ptivieuFs 
démarches auprès du roi , mais mu 
furent toute^ inutiles. On ferma les 
portes du'ddteiu à l'ami fidèle du 
monarque défont , à celui auquel on 
devait la dernière victoire qu'eût rem- 
portée ta Pologne. Le caractère hau- 
tain de Glinski fut vivement blessé de 
cette marque d'indiflerence et de mé- 
pris ; toutefois il se contint encore, et 
chercha à aôlener an arrangement, par 
l'entremise du rci de Hoiij;rip et de 
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marcha bientôt en personne au secours 
de Minsk, assiégée par Giinski , qui se 
retira vers le Dnieper. Là, il fut re- 

6int par un corps de soixante mille 
oskovites; mais toute cette armée « 
dispersée par les Polonais , dut cher* 
cher son salut dans la fuite, et les trou- 
pes polonaises, arrivées jusqu'aux murs 
&e Moskou, ravagèrent le pays envi- 
it>nnant. Le tzar, tremblant pour sa 
^ capitale, demanda alors la paix et Tob- 
^ tint, en remettant à Sigismond tous 
les châteaux forts pris en Lithuanie. 
Olinski fut déclaré traître è la patrie, 
dépouillé de ses biens et proscrit. 

Cet accord dura peu. La Mosko<« 
▼ie, poussée par Giinski, se porta dé 
nouveau contre la Lithuanie, et par- 
vînt à s'emparer de Smolensk (1514), 
qui resta toujours depuis en son pou- 
voir. Ce fut de cette ville aue Giinski, 
tourmenté par ses remords , ou bien 
mécontent de ses nouveaux amis, cher" 
cha à obtenir le pardon de Sigismond. 
Le roi ' était sur le point de l'amnis- 
tier, quand les seigneurs lithuaniens, 

âue ces négociations compronpttaient, 
énoncèrent tout au tzar, qur fit jeter 
Giinski dans un cachot. On ajoute 
^même qu'il lui fit crever les yeux avec 
un fer brûlant (*). 

-: « Il n'y a point, dit le Nestor de. 
DOS historiens vivants, d'injustice as- 
sez grave qui puisse justifier le plus 
grand des crimes , celui de combattre 
contre sou pays. Mais si quek]ue chose 
peut diminuer ce crime et éveiller la 
pitié sur le sort de Giinski , c'est l'a- 
cbarnement vil de ses ennemis , qui , 
lui ôtant tout moyen de justification , 
le poussa vers l'abîme par ledësespoir* 
Lorsque repentant, il tenta de réparer 
sa faute , ils le persécutèrent encore , 

(*)'M: Lelewel ne parle toutefois pas de 
cette dernière circonstance : « Giinski, 
« soiip<^imé par le tzar d'entretenir des 
« relations avec le roi de Pologne, Sigismond, 
« fut arrêté et demeura quelque tem|)s en 
« prison. II eut plus tard beaucoup de crédit 
« à Moskou. Après la mort de Wassil, en 
« i534, il fut un des tuteurs d'Ivan le Terri- 
« ble. » Histoire des rois et princes polonais 
ieWa«a. 



et, au moyen de dénonciations, le per- 
dirent , plutôt que de rendre au pays 
un guerrier redoutable. Tels sont les 
terribles effets de la jalousie et des 
dissensions entre les grands : en se 
persécutant entre* eux , ils perdent la 
patrie (*)! » 

Quant à nous, sans vouloir discul- 
per Giinski d'une faute que nous avons 
déjà flétrie dans Witold, guerroyant 
contre son pays, lors du règne de 
Wladislas Jagellon, nous acx;usons for- 
tement l'aveuglement de Sigismond; 
et nous voyons, en tout ceci, unnouvel 
exemple de ce fatalisme qui , trop sou- 
vent , brise rame la plus vigoureuse 
dans les étreintes de l'envie et des pas- 
sions m^risables de la médiocrité. 

▼XCTOtRE d'ORSZA. 

1514. Après que le tzar se fut ven- 
gé de Michel Giinski , il envoya Ivan 
Tscheladine , à la tête de quatre-vingt 
mille hommes , combattre la Pologne. 
Sigismond était alors à Boryssow avec 
quatre mille hommes ; et le corps qui 
alla au-devant de l'ennemi n'en comp- 
tait que vin^-neuf mille, sôus les 
ordres du pnnce Constantin Ostrogs- 
ki. La rencontre des-deux arftiées eut 
lieu près d'Oréza, siur les bords du 
Dnieper, et toute la gloire de cette 
journée ( 8 septembre 1514 ), mémo- 
rable dans les fastes polonais , revint 
à Ostrogski. Les commandants mos- 
kovites en chef Tscheladine et Boul- 
ghakoff, six wojewodes, trente-sept 
kniaz et quinze cents o^ciers supé- 
rieurs furent faits prisonniers; artille- 
rie et drapeaux, tout tomba au pouvoir 
des Polonais, et trente mille cada- 
vres moskovites couvraient les vastes 
plaines où, peu d'instants auparavant, 
l'orgueilleux Tscheladine s'était écrié : 
a J'apprendrai aux Polonais à respec- 
« ter le nom et la puissance de mon 
« maître ! » 

Mais, comme le remarque judicieu- 
semeiit le savant Niemcewicz, si on 
sut vaincre, on ne sut pas utiliser la 

(*) M. J. U. Niemcewicz, Chants histo- 
riques.. 



fS L'UN 

victoire. Au Jieu de profiter de l'élan 
qui animait l'armée, pour tomber sang 
r.^ard sur Smoleusk et reprendre au 
tzar les possessions polonaises dont il 
s'était emparé, Sigismond se contenta 
de laisser des EarniBons dans les pla- 
ces fortes de m frontière, et revint 
tranquillement à Krakone. 



Ifilâ. L'empereur Maximilien, dont 
la défaite du tzar a*ait dérangé les 
combinaisons astucieuses, chercha à 
leurrer le roi de son amitié perfide. 
Il convoqua un cnngrisà Tienne, au- 
quel il invita à prendre part Sigismond 
et le roi de Hongrie , Wladislas; et là, 
par d'habiles détours, il sut acquérir à 
sa maison des droits sur les nTBumes 
de Hongrie et de Bohême, comme il 
Tarait déjà fait pour l'Espagne et pour 
la Bourgogne. Le fils de Wladidas fut 
jlestiné en mariage à la petite-lille de 
l'empereur, Marie , et le petît-lils de 
Maxmiilien, Ferdinand, fut paiement 
fiancé à la Glle du roi de Hongrie. En 
échange de ce pacte avantageux, l'em- 
pereur promit sa médiation auprès du 
tzar Vassili , et s'engagea à faire ren- 
trer les chevaliers teutoniques sous la 
suzeraineté de la Pologne, Aucune de 
ces promesses ne fut remplie, et tant 
que Maximilien Té«ut, les rapports que 
Sigismond eut avec lui furent cons- 
tamnient préjuJiciablt 



■ AlorsMaximilieD,quiavaitaidél'Oi- 
dre dans sa révolte en envoyant à son 
secours un corps de troupes commandé 
parlecélèbreSchomberg, brisant aios 
tous les engagements pris lors du con- 
grès de Vienne, changea encore um 
fois de marche. Il proposa au roi, avec 
des consolations hypocrites sur les lè- 
vres, la main de Bone Sforza, la fi^ 
de Jean Galeazzi, duc de HocUoil **' 
dlsabelle d'Aragon. Sigisn)ap|d 
cepta ce fatal présent, et ne tai4s', 
à s'en repentir, car à peine arrivée „_ 
Pologne, celte princesse, adroite A 
belle, y exer^ le pouvoir le plus >b^ 
Eolu et le plus désastreux. Connais- 
sant son empire sur le monarqusÂ 
sacrifiant tout à ses passions, elle Aw 
gna de la cour les gens les plus piNF 
et les plus vertueux. Loin d'exercer 
l'influence salutaire qui çpnvient ri 
bien à une reine, à une feahOe, êHeK 
plut, au contraire, à exciter des dissen- 
sions parmi la noblesse, et mit com- 
plètement en pratique la bmeuM 
maxime ; Diviser pour régner. Aussi 
les conl^porains ont -ils laissé un 
souvenir de leur opinion à son égard 
dans le distique suivant : 



Ce fut heureusement le dernier do4 
du machiavélique Maximilien. qui mou- 
rut peu de temps après (Iâ20). 

L'Allemn^np ?f tmiiva alors sans 
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aux invasions des Tatars, les pays si- 
tués sur les bords du Dnieper attiraient 
par leur fertilité de nombreux colons, 

âui trouvaient dans les vastes plaines 
e ru k raine, et principalement dans 
;ll» îles inabordables du fleuve, un asile 
fécond et sûr. Ces colons , habiles et 
intrépides, se recrutaient parmi les 
déserteurs des garnisons de la fron- 
tière ; et leurs excursions audacieuses 
s'étendaient jusqu'à Constant] nople, 

2u*ils mirent plus d'une fois à contri- 
iitîon, grâce à leurs tschaîkaif bar- 
ques au vol rapide comme-çeïtii d^un 
O^eau. Auxiliaires dévouéyde la Po- 
'j^gllie, lés Kosaks iTe se révoltèrent 
We^^rsque les magnats voulurent leur 
nVîr leurs biens, et, ce qui leur était 
eoQpl^ plus cher, leur indépendance. 
^^faq.Ostrogski ayant distingué 
paii^^s serfs un paysan ( cméton ) 
nommé Ostafi Daszkiéwicz, le pré- 
senta à Sigismond ; et cet homme , 
doué d'un esprit vif et hardi , entre- 
prft le pren^ier d'organiser leSvKosaks 
en régime^. Il les connaissait déjà 
pour avoirl^erroyé avec eux heureu- 
sement contre les Moskovites, les Turcs 
et les Tatars, et il put, à l'aide de ces 
glorieux souvenirs, les soumettre à 
une discipline uniformlgiËn récom- 
pense de sa conduite, le roi, qui savait 
apprécier partout le mérite , accorda à 
Ostad, malgré les prétentions élevées 
par nombre de magnats, la starostie 
de Czerkassy, ainsi que plusieurs châ- 
teaux situés sur les bords du Dnié|9er. 
Ces faveurs ne firent qu'exciter le 
zèle d'Ostafi, et il donna à Sigismond 
les conseils les plus précieux, assurant, 
d'après sa parfaite connaissance des 
localités, qu'un corps de deux mille 
hommes, réparti dans les bourgs qui 
avoisinent le fleuve, suffirait pour en 
interdire le passage aux Tatars (*). 
Mais les avis si prudents d'Ostafi ne 
furent pas exécutés, car l'influence per- 
nicieuse de Ici reine Bona dominait 
déjà dans FÉtât, et ia souveraine re- 
poussait tout ce qui pouvait former 
obstacle à ses projets per: onnels. 

(*) M. J.U.Nicmcewicz, Chants bislori- 
ques. 



CREATION DU DUCHE Dl LA PRUSSE ORIBV- 
. " TALE. 

1525. De tous les schismes qui se dé- 
clarèrent alors au sein de l'Église rc^ 
maine, le plus formidable sans contre- 
dit fut celui de Luther, qui envahit 
également la Pologne, ainsi que nous 
l'avons constaté dans l'Introduction. 
Toutes les mesures prises par Sigis- 
mond ne purent arrêter le torrent de la 
réforme, et bientôt Dantzig et pres- 
que toute la Prusse se détachèrent de 
la foi catholique. Le grapd,^ battre 
teutonique lui-même, Alb^^ttfi^ firan- 
deboufg^ se déclara ouvertfdttièiit avec 
l'Ordre un des prosélytes de la doc- 
trio^ luthérienne et contracta des liens 
de'iiiipriage. Ce changement de reli- 
giotf aurait dû rendre à la Pologne, 
conformément aux traités, les terres 
possédées par l'ordre Teutonique ; mais 
Sigismond,' afin d'éviter toute effu- 
sion de sang, conclut, en 1525, un 
nouveau traité d'après lequel Albert 
de Brandebourg, neveu du roi, se dér 
sistait des titre et rang de grand midlï 
tre, pour devenir duc de la Prusse ori^aft 
taie, dont le siège serait KœnigsbeMp 
Albert priita hommage à Krakovie, m 
réservant le fief pour lui et ses descen- 
dants en ligne masculine. La Poméranie 
de Dantzig prit dès lors le surnom de 
Prusse royale, par opposition à la 
Prusse ducale (uuché de la Prusse 
orientale), qui composait je fief des 
ducs de Kœnigsberg. 

Grâce à cet acte, l'existence de l'or- 
dre Teutonique, de tout temps si fatale 
pour le pays, se trouva ter m mée; mais 
malheureusement les germes fxmestes 
déposés par cet ordre ennemi devaient 
porter leurs fruits dans l'avenir, deux 
cent cinquante ans plus tard. 

Sigismond commit une grande faute 
politique en signant le traité de 1525, 
car il aurait dû prévoir que l'influence 
de la maison de Brandebourg, s'aug- 
mentant continuellement par le cumul 
de diverses successions en Allemagne, 
deviendrait un jour dangereuse pour 
la Pologne. Il faut rappeler toutefois 
qu'il vivait dans un siècle où l'on 
ne discernait pas encore les intérêts 



dm fomillnt soirterainos de ceux de 
J'ftiat. AjoiitiiiiH ijuc Sijîismond , en 
nnH)rdiiiit tv. Oi^f ii Alhc.rl , coiiiptait 
Hur M rcuiiioii à lu l>ului;iic, lorsque 
kl IIhiip iIps duxcnuluiils milles de sa 
Mi!iir Soiiliitit innre <lii ^oc^ serait 
étriiilsi il 110 [HHivnit cuère deviner 
qiiii hui nilN vrnant nprès lui oseraient 
nmi|Kircrl1i^itiiKCilu diielwde Prusse 
iwr la liRue nhirtiiTalf de Brandebourg, 
rt iiiiR ce prêtHileiit wruit invo({ué plus 
tnni tvntrii In l'olosiie, par l'inexécu- 
tiun du SCS danses i>t I abus de son 
Uixlo. 



U3T. l.'luisiwdnr de VaiBcliie et de 
Moldavip, niin-s avoir rêpon' lesper- 
Xfsnw lui avait fait oprouver à Ofaer- 
tvn, «I laat, turaiid gi-neral de la 
rôunvHK' Joan Tatnowski, rnvuhit la 
IVdtilir. (Ui inoinnit iirfnie où IfS in- 
trfiunt di> I j rriiio Bona alirtuiient tous 
irà ni|)ritii. ri txvasioiiiiHirnt un dé- 
Mn-ord roiuitlrt wiliv U' roi et la no- 
U<nii«>. i'jtt dis»«uii>iis furent cause 
«HO SigiMiHind HP put olil«nir de la 
■Ho 1rs tHi|utls noi-essairvs pour soU 
4»r l'arini-c. Il dut di<ih> tvnvitqupr 
l*WTirpr-Uni ^»>tfH^iU i-Mzrnk" . <t 
fwH liniiuaiilf iinH* lh>iunn's se mi- 
nirv>il.<u\r<ivirv>i»deI.oivl.i;ii<5-- 
U-rien ^^^*^^■ll,>»!.i^i, tcmoin .vuljire, 
dit qu'tHi u'.i> .lil |«* f iKvrr- \ u in l\>- 



du nom de lokon (*), insurreetiob. 

Ce fut le premier exemple, la pi** 
mière origine de ces ossouiationi £i- 
kiies qui, cociiposée^i de masses armées, 
se inetuinorutiosaient en autorité lé- 
gjiilative, àl'iiisu des diètes et du 
représeotants élus par la nation : ass> 
ciatioiis qui ne reconnaissaient d'au- 
tres guides que l'insolence et le désor- 
dre I 

On présenta donc au roi une ■Ml 
de treiite-cinu articles, par leiqiirth' ' 
après s'être plaint des impôts, on ipi^ 
niandait que les bourgeois et lei MfW^' 
gers fussent exclus de la possanM, 
territoriale; que lauoblesse fut exfiMr' 
desubirle même eUtiment que leMop' 
geois pour les délits commis dauVl 
villes, etc. Malgré que Sigismon^^jQB- 
jourstroplwn, eût déjà acoédéànilitei 
demandes et remis les autresil'O^âwi 
deladiètepnx'liaiue, les esprits eiaqié- 
rrs allaient mrourir ouvertement ani 
armes, quand un onige terrible et di 
dunv vint dissiper tous ces mutiDi. 
Ils avaient clabaudé et miféré pea- , 
dant quarante jours. ■ 

La grande pensée de Sinsmond n . 
trouva ainsi paralysée,daasrexccutioB, 
par nue multitude aveugle ; et l'oniqua 
veiii;raiii-e qm l'opinion publique lu« 
de if rokoâ. I.V fut de l'appelar 11 
ùii^rrf a.jr l'ouift Woina kokosia); 
...r !.• [nj*:u«'re complet "de la volaille, 
j::\ •iivin.-ui de Leopol. fiit le seul 




POLOGNE. 



9^ 



iGore bien davantage à souffrir, 
(tevini'ent serfs, assimilés à ceux 
thuanie ; les nobles s'arrogèrent 
,k le droit seigneurial et le droit 
et de mort. Quoique aucune loi 
itint de pareilles monstruosités, 
e eônsacira Tabus. 

MO&T DS SlGISMOiril. X«>^. 

8. (iontemporain des empereurs 
ailien et Char)es-Quint, de Fran- 
•', et des papes Léon X. et Clé- 
yil, Sigismond mérita d'être 
h juste titre au premier rang des 
I nommes de ce siècle, si fi^nd 
int en célébrités de toute espèce, 
lovius a dit avec une profonde 
tien : « Si CharlesrQuinty Fran- 
V et Sigismond l^' n'eussent, 
régné dans le même temps y 
cun d'eux eût été digne de ré- 
r sur les' États des deux autres 
ravoir à lui seul Vempire du 
\de entier. » 

ismond correspondait avec Fran- 
"*'; mais ce prince, de la race des 
;, lui paraissait d'un esprit infé- 
tandis que l'empereur d'Ailema- 
»ar retendue et la profondeur de 
es, l'avait frappé bien davantage : 
vint la condescendance que Si- 
nd montra pour Maximilien en 
occasion. 

18 sa prévision , et afln d'éviter 
»ubles qui accompagnaient d'iia- 
i les interrègnes, Sigismond était 
lu à faire proclamer, à la diète 
tràow (1529), son fils Sigismond^ 
{te roi de Pologne, mais sous 
ion qu'il ne se mêlerait pas du 
ruenient tant que Sigismond exis- 
, et que cette nomination anti- 
ne porterait aucune atteinte à 
re élection des rois dans l'ave- 

soin rempli , Sigismond croyait 
ir Jouir de quelque repos; mais 
ssensions excitées par le carac- 
lerfide de la reine Bona vinrent 
sonner ses dernières années. Il 
it à Krakovie, âgé de quatre- 
<ieux àalËlprès en avoir régné 
nte - deid?- Monarque juste et 



éclairé, il eut sans cesse en Vue le 
bonheur du peuple , et s'il posséda la 
plupart des qualités qui font l'homme 
d'État, il réunit également les vertus 
qui devraient toujours être l'apanage, 
d'un souverain puissant. Son physique 
était Imposant et gracieux à la fois, 
et sa force cor(K)relle était telle, qu'en- 
tre ses doigts il brisait un fer à che- 
val. 

D'un caractère peu ambitieux, il re- 
fusa à diverMB>eprises des couronnes 
étrangères,' éflhdtfjpouvoir donner en- 
tièrement sèis soin^à la prospérité de 
la Pologne. Dès.rannée 1519, la cou- 
ronne impériale d*Allemagne lui avait 
été promise par des bulles du pape 
Léon X, et les Hongrois lui offrirent 
le trône après la mort de Louis II. Il 
repoussa toutes ces avances, ainsi que 
celles qui lui furent faites pour la cou- 
ronne de Suède en 1523 et 1526. Mais, 
en échange, il consolida la puissance 
du pays par la réunion définitive à hl.- 
Pologne du duché de MazoVie, dont Iir 
dernier duc, Janus, issu des Piast, 
mourut ep 1525. Cette province revint ' 
ainsi à la couronne polonaise, après 
avoir formé, depuis le duc Conrad P% 
un de ses fiefs pendant trois cent dix- 
huit ans. La Lithuanie dut également 
à Sigismond le don d'un code civil, 
connu sous lé nom de Statut russien. 

Durant cette époque, l'agriculture 
et l'industrie prospérèrent, car le libre 
commerce de la mer Woire apparte- 
nait à la Pologne. Ce fut aussi le siè- 
cle de Kopernik ; et la cour, foyer des 
lumières, comptait parmi ses élus les 
chanceliers Maciéjowski et ïomicki,, 
célèbres par leur éloquence, et Cons- 
tantin d'Ostrog, Jean Tarnowski, 
Kamiéniecki, Nicolas, Georges et Jean 
B^dziwill,Firley, Ostafi Daszkiewicz, 
guerriers qui avaient tous rempli le 
nionde du bruit d^ leurs victoires. 
Comme une faible compensation de 
tout le mal fait, la reine .fiona appela 
auprès d'elle de nombreux artistes ita- 
liens , qui amenèrent avec eux dans le 
pays les notions et le goût du beau. 
Des édifices s'élevèrent de toutes parts, 
et des >galeries précieuses viiirent les 
orner. £nun mot» on peut dire que. 
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malgré l'inlluence pernicieuse des em- 

Eireurs d'AIleniagne et de la reine 
onn , Jamais le royaume ne fut plus 
resiienté à l'étranger et plus heureux 
h l'iutérieur. l^s r^nes de Sigis- 
moiid I" et de son flls S isi s mond- Au- 
guste sont dans l'iiistolre le point cul- 
uihiant, ra|H)(jée de la Pologne. 



iSiS-iJ7». 



violer la justice, c'est parttcvlUnf 
ment quand il s'agit de régner. Tooit ; 
tefois la diète fut dissoute, uni Mtdtt' 
produit d'autre résultat qu'une diKOr- 
daiice complète entre le roi et la n(^ 
blesse ('). 

D'après l'avis des soutiens de Siaii- 
mond, Jean Tarnowski, grand gén^^ 
de la couronne, et l'évéque de Krako- 
vie, Maciéiowski , une seconde dièta 
s'ouvrit à Piotrkow en 1550, aGn d'3r> 
river â neutraliser toutes les oppoii* 
T^rsque la nouvelle de la mort de, tionsau couronnement de Barbe. Cet 

SâKlsmond 1" parvint à Wilna, son fgis Sigismond y mil plus de savoir- 

liU KiRiKinoud-Auguste. fit proclamer, faire et d'habileté : il annonça qu'«i 

ovant d'en donner connaissance aux -"--- '^ -•--— "- 

étatSi le niaria^e qu'il avait contracté 

Hiivrtcincnt et en secondes noces avec 

Ihirbn Rad^iwill , veuve du palatin de 

TniKi tîastold. Il connut bientôt, à la 

dièle dit Piotrkow [lû-19), grâce h 

r<«}irit turbulent de la noblesse, quels 

rtaiput les ditllcultes et les soucis at- 

tMiiéii à lu muronne. Ces nobles, ijui 

n vroynieiit Ira égaux du souverain, 

ne voiilainit pus d'une princesse qui 



allait procéder avant toute chose i 11 
vÉriBtatioQ da titres des seigneurs et 
de leur* droiti à la propriété des do- 
iiiaiDes qu'il) posséaaient. Cette me- 
nace obtint an plein succès, car les ré- 
calcitranta redoutaient trop l'exécutioa 
d'une pareille mesure, pour ne pa 
s'empresser de donner 'leur assenti- 
ment au couronnement repoussé jus- 
qu'alors. Il eut donc lieu à Krakoriç, 
, .,._..., . .,_. et Sigismond entoura cette cérémonie 

u était pas issue il"un sang rojal ; et la de tout l'éclat et de toute la maenifi- ] 
wiiie Hièrp JloiiB, jalouse des charmes cence imaginables. Barbe eut le triom- : 
phe de voir ramper devant elle Ici 
mêmes et vils esprits qui, peu de jours 
auparavant, se montraient les plui 
acharnés contre elle. Boiia ne fut pu 
la dernière à la féliciter, et sut, ea or 



et des qualitn de Barbe, mit tout 
iiiivre ppiir a(^ter les esprits. I/arche- 
\éi]iii>]Mriiu.it.l)xierzi:oHski,etlepuis- 
untpalntlndÂKrakuvii'Kmita étaient 
il la tite de la jKirtie du sénat et des 
noiMVii 4|iu demandait le divorce du 
roi. l'iic depututiun lut ■•■"■.. i— ■. •;;- 
KiBinpnd-Auguste 




it ses regrets d'avoir autant 
i reconnaître le bonheur de son 
>dier sous un sourire de bien- 
ce un dessein infernal. Six mois 
le couronnement. Barbe expi- 
ir le poison qu'avait apprêté la 
itive It;ilienne. Désespéré d'une 
atastroplie, Sig i s mond- Auguste 
pagna jusqu'à Wilna le convoi 
e, et garqâ.tant qu'il vécut, le 
lir d'un bomieur si nruKjuement 
é. Jamais aussi, au dire de tous 
Eoriens, femme ne fut plus di- 
e Barbe RadziwitI d'occuper un 
D'ane beauté éblouissante, et 
laiit aux dons de la nature tous 
e l'esprit et du cœur, elle for- 
7 penser, un contraste coin- 



1557-1561. Le règne de Sîgismond- 
Auguste,jusque-!à paisible, liil troublé 
par les diiférends qui s'élevèrent au 
sujetdelaLivonie, provinceattenantâ 
la Lithuanie et à la Prusse; ces diffé- 
rends entraînèrent la Pologne dans 
des guerres contre la Moskovie, ainsi 
qu'on va le voir. 

Le grand-maître des chevaliers du 



S toutes les autres 



^ers. 



par le grand-maître teU- 
tonique Albert, et reconnu prince de 
l'Empire par Charles - Quint , devint 
possesseur absolu de toute la Livonie. 
Mais l'archevêque de Riea , Guillaume 
de Brandebourg, frère du duc Albert 
de Prusse et cousin germain de Sigis- 
mond-Auguste, voulut, après avoir 
embrassé la doctrine de Luther, bra- 
ver le pouvoir des chevaliers duGlaîve, 
et nomma, en conséquence, de son chef 
vœux du'sénat, Sigismond Au- ' coadjuteur de l'arcbevéché de Riga le 
DDtrncta de nouveaux liens. 11 . 

mur el prolîlanl de sa poiinoil datii lEtat, 
elle fil un lij [rafic d«9 dignités publiques. 
Cela lui attira un jour une rude aputrophe 
derévéque deKrakovie Zebnydairiki, qui, 
iiilei'pellc par elEeen ce$ tenues: Ptélte, loi 
ijui as ac/ieié tévéclié... lui répliqua jur-te- 
cbamp : Je Fai achat fiarce qu'il était à 
vendre/,... Ce ne furent pai tes murmurei 
du peuple qui éloignèrent fiona de la Polo- 
gne, mais les iustaucu de son faiori, le Na- 
politain Jean Papagoda, qui voulait faire ' 
main baise sur les trésors qu'elle arail nmas. 
ses, el qui sut amener ce dépait, malgré 
l'opposition de Sigismond-Augusle et de la 
diète. Botta alla s'établir dans ta Fouille , à 
Barri, d'où elle préla ■ Pbilippc il, roi 
d'Espagne, quatre cent tranle-lrois mille 
ducats deHonande, somme énorme pour le 
temps. Ce capilardevail reloiimer à Sigii- 
mond-AuguslB, à la mort de Bona. 

L'Italien Papagoda se délivra, en i5S-],àt 

sa mailresse, après lui avoir fait signer un 

testament fabriqué par lui. Le» conventiona 

précédemment furent vlalées, et 



a première femme, 
tiicbesse d'Autriche Catherine, 

iu duc de Mantoue. Mais bien- 
nu de sanlé de la reine enlevant 
poîr à Sigismond d'avoir d'hé- 
dt stdlicita son divorce auprès 
TOUT de Rome; et le nonce du 
le cardinal Coiimiendont, de- 
là maison d'Autriche, s'oppo- 
ipinifttrément à la dissolution 
tuds contractés, le roi s'aban- 
a une vie dépravée, aGn de s'é- 
' sur les chagrins qu'il éprou- 
ns son intérieur. 
reine mère Bona, cet objet de 
« et du mépris de la nation en- 
[uitta enfin la Pologne, maïs en 
tant avec elle des trésors im- 
i. Vingt -quatre chariots à six 
a cliacun, chargés d'or, d'ar- 
t de choses précieuses, le tout 
é au pays par les moyens tes 
voilants, précédaient la marche 
;éDie du mal ('). 

ma, douée d'un visage renuirquable, 
I ta jeuama a'écouler dam les inlri- 
luitesj plm tard, parvenue k l'ige 
Uwalwn. (PoLOQi^B.) 



non-SBulen 
la Pologne du prêt fait au roi d'Eapagne, 
mais le restant de l'héritage fut aussi perdu 
pour Sigismond. De là les jontnt» napo/i- 
laiiifi, si souvent et ioujouit vainemeiit ré- 
clamées par la Pologne. 
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prince de Mecklembonrç Christophe. 
Blessé dans ses prérogatives, le grand 
imaltre Furstenoerg ne tarda pas à 
assiéger Tarchevéque à Kokenhauzen 
et le fit prisonnier. Alors Sigismond, 
prenant la défense de son cousin, en- 
voya Gaspard Loncki demander la dé- 
livrance de Tarchevêque; mais l'am- 
bassadeur polonais ayant été tué dans 
une émeute, le roi dût se mettre lui- 
même à la tête de ses troupes soldées. 
L'arrière -ban, paspolite ruszenié^ 
convoqué, n'avait pas répondu à l'ap- 
pel. Le erand -maître Furstenberg fut 
effrayé aune telle démonstration , et 
s'empressa de recourir à Tentremise 
de 1 empereur Ferdinand I"' et des 
autres princes allemands, afin d'obte- 
nir la paix. Puis il se rendit au camp 
de Sigismond, accompagné de l'arche- 
vêque de Riga , qu'il avait mis en li- 
berté, et là, se jetant aux pieds du roi, 
implora l'oubli du passé. £n vertu de 
l'arrangement qui survint, l'archevê- 
que rentra dans la possession de tous 
ses biens, et le grand-maître s'enga- 
gea à payer 60,000 thalers pour les 
trais de la guerre. Un traité cr alliance 
offensive et défensive contre la Mos- 
kovie fut signé à cette occasion entre 
la Lithuanie et la Livonie. 

Ivan IV le Terrible n'attendait, de 
son côté , qu'un prétexte pour com- 
mencer les hostilités ; car il voyait avec 
dépit Tagrandissemeot de FinflueDce 
de la Pologne, par la soumission d'une 
province aussi belle et aussi fertile que 
la Livonie. Déjà fier de la conquête 
de Razan et d'Astrakan, ce prince, bien 
qu'il ne possédât qu'une partie des 
terres russiennes, se faisait appeler 
souverain de toutes les Kussies. Sa 
haine contre la Pologne puisa , dans 
un affront fait à son amour-propre , un 
nouveau degré de force. Voici a quelle 
occasion. En combinant par quels 
moyens il pourrait parvenir au trône 
de Pologne après la mort de Sii^ismoud- 
Auguste, qui n'avait pas d'enfants (*), 

(*) « L*ambiiieux Ivan tendait déjà , dans 
* la pensée , sa main sanglante vers la glo- 
« rieuse conronne des Jageilons. » (Karaui- 
zine Histoire de Russie). 



Ivan résohit de demander la maim 4e 
la sœur du roi, Catherine; nciais oeNB 
princesse s'empressa d'épouser Jon 
de Suède, ducdle Finlande, pour m pas 
devenir la proie d'une béte féroce dont 
chaque jour était marqué par un crime. 

Ulcéré par ces divers motifo, le tzar 
ne tarda pas à envahir la Livonie , où 
il s'empara de plusieurs villes, et fit 
prisonnier le vaillant jFurstenberg, qui 
défendait avec courage le terrain pied 
à pied. Ce grand-mattre périt miséra- 
blement dans les cachots de Moskou. 
Son successeur Gothard Rettler.aprèi 
avoir conclu despacta avec la Litnua- 
nie, qui lui prêta six cent mille florini 
pour nouvoir continuer la guerre, op- 
posa la même résistance opiniâtre an 
tzar; mais bientôt attaqué avecsuooèi 
d'un autre côté par le roi de Suède 
Éric, il ne vit d'autre moyen de salut 
que de se mettre, d'accord avec l'Ordre, 
sous la domination de Sigisonoôd-Au- 
guste. 

Par suite du traité conclu à cet effet 
à Wilna , le 28 novemluarifi^ 
vonie se soumit ooaMfememk 
Le grand-maître obt&t le nm§i_ 

vassal de la Pologne, et reçtt^ï" 

de fief, pour lui et ses descenfants, 
la Kourlande, située sur la riTefiMËhs 
de la Dzwina. Le reatëde laLiMiiie, 
situé sur la rive droite , lut Ikièorporé 
à la Lithuanie. Les terres de l'Ordre , 
tels que l'évéché de Dorpat et l'Esto- 
nie , retenues encore par l'ennemi , de- 
vaient après leur reprise appartenir à 
Sigismond-Auguste (*). 

Cet arrangement amena une rup- 

{*) Plus tard , et partagée entre la Polo- 
gne , la Suède , le Danemark et la Mosko- 
vie , la Livonie fut encore le sujet de longues 
et sanglantes guerres. Les paix d'Oliva en 
iG6o et de Kardis en i66i vinrent y met- 
tre lin : la première termina les contestations 
entre la Pologne et la Suède , et la seconde 
celles existant entre la Suède et la lUosko- 
vie; toutes deux firent la part belle à la 
Suède, el, d'après les clauses des traités, 
toutes les provinces situées sur le golfe de 
Finlande, depuis rcniI)oucbure de la Dzwina 
dans la Baltique, la plus grande partie de 
la Livonie, riîstonie, Plngrie et la Karelic 
demeurèrent acquises à celte puissance. 
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fure ouverte avec la Moskovie; Le 
tzâff eâvahit la Lithuanie et s'empara 
de la ville de Polock. Les Polonais rem- 
portèrent bien plusieurs avantages et 
battirent les Moskovites à Czasniki , à 
Orsza et à Ozieryszcze , mais ne pu- 
rent reprendre Poioçk. La trêve de 1665 
termina cette guerre. 

EÉUNION DÉFrniTIYE PB LA. LITHUA- 
NIE A LA POLOGNB. 

1569. Tandis que des traités garan- 
tissaien%jl[acquisition de la Kourlande 
et de la Ovonie, les états représenta- 
tifs insistaient vivement sur la conso- 
lidation des affaires intérieures du pays. 
On exigeait une fusion plus complète 
de la Pologne et de la Lithuanie, car 
si l'union existait entre^ les deux pro- 
vinces depuis cent quatre-vingts ans , 
des difficultés élevée par l'intérêt per- 
sonnel empêchaient une homogénéité 
Î parfaite. La Lithuanie avait bien adopté 
'idiome polonais à la place du russien, 
et de nombreux colons y avaient trans- 
porté les mœurs et les coutumes polo- 
naises, mais les magnats lithuaniens 
faisaient une vive opposition à de tels 
progrès ; ils sentaient qu'une fois Tu- 
HoioD entièrement achevée , leur place 
au sénat, qu'ils devaient jusque-la à la 
naissance, leur serait enlevée, attendu 
•que la Pologne ne reconnaissait pas 
l'hérédité dans cette assemblée. La Po- 
iog«e voulait, en outre, avoir des droits 
égaux sur la Livonie , que la Lithuanie 
prétendait conserver pour elle seule , 
malgré que ses forces personnelles ne 
fussent pas suffisantes pour défendre , 
sans la Pologne, cette province.' Aussi 
lesr conditions d'une union complète 
furent-elles longtemps débattues, et 
les choses n^aboutirent à une solution 
qu'après la mort des deux plus violents 
opposants, le prince !NicoIas Radziwill 
et le palatin de Malborg Achaoe€zema 
(de Zehmen ). 

Enfin ladiètedeLublin, en 1569, ter- 
mina cette œuvre remarquable. Le roi, 
le sénat, les princes lituaniens, les 
nonces des terres et des villes, les 
llauts fonctionnaires et les envoyés de 
fhu^rs cours étrangères assistèrent 



à cette assemblée solennelle. Là encore 
une opposition intéressée voulut élever 
la voix , mais les soins des palatins de 
Kiiow, Ostrorog, et de Wolhynie, 
Alexandre Czartoiyski, amenèrent les 
lithuaniens à la conclusion d'un ac- 
cord. 

Voici les principales clauses de cet 
acte important : 1» La Pologne et la 
Lithuanie sont définitivement unies et 
gouvernées par un noéme souverain, 
élu en commun par leè deux nations et 
couronné à Rrakovie, sans aucun signe 
distinctif pour le grand-dudié ; 3^ les 
diètes, composées de représentants des 
deux provinces dans les deux chambres 
des sénateurs et des nonces , se réuni- 
ront à Warsovie ; 8» la Wolhynie et le 
duché de Kiiow sont réunis a la cou- 
ronne , à laquelle revient également la 
Podlachie; 4*" la Livonie appartiendra 
autant à la Pologne qu*à la Lithuanie; 
5** les deux pays n'auront plus que les 
mêmes intérêts , les mêmes préroga- 
tives et les mêmes monnaies ; 6® tout 
sera commun entre eux, sans porter 
toutefois atteinte aux fornies judiciai- 
res et aux formes de droit local ; 7"* les 
palatinats de Prusse auront aussi leurs 
représentants à là diète. 

Cette diète, si mémorable dans les 
annales de la Polo^e , fut encore té- 
moin d'un acte qui rappelait la puis- 
sance nationale. Le prince Frédéric-Al- 
bert, duc de Prusse , y reçut des mains 
du roi Sigismond-Auguste ( comme 
nous en parlerons plus loin ) l'investi- 
ture, et les ambassadeurs de l'éjec- 
teur de Brandebourg et du margrave 
d'Ai^spach y obtinrent aussi des dra- 
peaux , comme un gage d'hérédité pri- 
mitive. 

X.E Dfi&KXER DES JAGSLLOXS. 

1572. Tout senriblait donc présager 
au pays un avenir brillant et assuré, 
quand son souverain mourut à peine 
âgé de cinquante-deux ans. Les plaisirs 
et les excès de volupté auxquels il se 
livrait, afin d'oublier ses soucis inté- 
rieurs , avaient usé et tué Sigismond- 
Auguste avant le temps. 

Sa mort, arrivée en 1572 à Kny- 
szyn , forme une époque des plus re** 

r. 



marquables dans la politique àe la Po- 
logne. Dernier prince de la race dec 
Jagellons, race ^ui avait jeté tant d'é- 
clat sur la troisième période de l'tiis- 
toire polonaise, Sigisntotid laissa le 
trdne saus héritier, et dès lors la forme 
du gouvernement fut de plein droit 
élective. Cette heure solennelle, qui 
ouvrait de nouveau une arène a toutes 
les ambitions et aux intérêts person- 
nels, était impatiemment attendue de 
la noblesse, dont les membres aveu- 
glés ne s' a perces aient pas qu'en mi- 
nant sans cesse le pouvoir royal , en 
asser vissant les paysans et en limitant 
l'industrie et les franchises des bour- 
geois, ils renversaient les bases fonda- 
mentales sur lesquelles reposaient leur 
propre existence et le salut du pays. 

Malgré la reconnaissance que la 
Pologne a toujours conservée pour la 
race des Jagellons, si brillante par 
son esprit chevaleresque, son amour 
de la justice , sa loyauté , sa tolérance 
et sa générosité, I histoire impartiale 
ne peut s'empêcher de remarquer en 
elle un manque absolu d'énergie et ua 
excès de funeste conliance. Il est à dé- 
plorer que du sein de ces princes il ne 
se soit pas élevé un chef qni , saisis- 
sant d'une main vigoureuse les rênes 
de l'Ëtat, ait abaisse l'orgueil des mu- 
tins, consolidé l'hérédité, et fondé un 
royaume dans lequel un monarque 
puissant et une nation libre eussent 
[lu [iirirdii^r de concert ver>i la gloire 



célèbrd)>lui tard et alors simple Donea 
de BelE, y proposa d'admettre ûnseï* 
ceplion toute la noblesse à l'eiercice 
du droit électif, basant sa motion uir 
ce que tout citoyen qui servait la pa- 
trie devait concourir au cboh de toa 



La diète d'élection eut lieu le 6 avril 
de la même année, et fut assistée da 
tribunal du froc {/Mptur), établi pool 
maintenir l'ordre et la sécurité durant 
le temps de l'élection. 

Les candidats qui se présentèrent 
furent : ^ 

Jacques Uchanski , arcaeréque de 
Gnèzne. 

Jean Firley, grand marédial deb 
couronne. 

Nicolas Jazlowiecki , palatin de la 
Russie rouge. 

Jean Tomickt , castellan de Gnèine. 

Jean Szafranieç, castellan deBiéci. 

Albert-Frédéric, duc de Prusse. 



Jean III, roi de Suède et épomde 
la sœur de S igismond- Auguste. 

Sigismond Wasa , fils de Jean m. 

Ivan IV le Terrible, tzat de Uos- 
ko vie. 

Maximilien II , emperenr d'Allé 
magne. 

Ernest, archiduc d'Autriche, dac 
de Hacuse ( Roetz ] et fils de Haii-' 
milieu IL 

Enfin Henri deV.ilois, duc d'Anjou 
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ces nationaux,^ la reprise des 
étachés du royaume, FApIanis- 
; des vieilles difGcultés entre la 
le et TEmpire relativement à la 
e et à la Prusse, la fondation 
:e d^un&école en Allemagne pour 
unes Polonais, et finalement la 
xportation des vfns de Hongrie 
(^ne ; Rosenbere conclut en de- 
nt la priorité ae la parole en 
de Tambassadeur d'Espagne, 
edro Fassardo, qui venait *ap- 
la candidature de rarchiduc, ce 
t été au préjudice de Tévéque de 
^, Jean de Montluc, chargé de 
enter la France; mais celui-ci 
t à faire prévaloir ses droits, 
■do, mortifié, quitta aussitôt le 
t d'élection sans avoir dit un 

chances du prince de Valois 
ençaient donc déjà à devenir les 
Tories. Un seigneur polonais, 
é Jean Krassowski, avait, par 
îteB manœuvres, répandu dans 
s le nom du duc d'Anjou, à son 

de Paris^ où il avait su inspirer 

de France et à la reine mère le 
de nkettre la couronne polonaise 
front de leur frère et fils Henri, 
owski voyait là une occasion de 
ane brillante fortune, et tout 
1 favoriser ses vœux. Charles IX 
: pas fâché de se séparer d'un 
: qui lui portait ombrage par ses 
*€& précédentes; Catherme de 
is partageait complètement ces 
car elle espérait conserver plus 
ire sur Charles que sur Henri; 
>y, consulté, conseilla vivement 
ser les offres des nobles polo- 
le départ du duc d'Anjou déli- 
les réformés d'un ennemi redou- 

enfin les Guise n'eurent garde 
pposer à l'éloignement d'un su- 
r, dont la bravoure et la vigi- 
contrariaient leurs plans ambi- 
Krassowski redoubla d'activité, 
inces , et des ambassadeurs fran- 
lyant pour mission de soutenir la 
de Henri de Valois, arrivèrent 
logne. 

Q d*eux, révêque Montluc, s'in- 
si bien dans les esprits , qu'il eût 



emporté tous les suff^ges de la diète, 
si, par malheur, la nouvelle du mas- 
sacre de la Saint-Barthélémy ne fût 
venue, au moment décisif, fournir 
contre ses efforts une arme puissante. 
Cet événement était une preuve irrécu- 
sable que le duc d'Anjou n'avait aucun 
des beaux sentiments qu'on lui prétait, 
et les autres candidatures, déjà aux 
trois quarts vaincues , reprirent de nou- 
velles forces; l'Autriche surtout sou- 
leva le parti protestant, composé de la 
noblesse, en majorité luthérienne. Dans 
cette circonstance difficile, Montluc 
mit en œuvre toute sa diplomatie; il 
nia les faits, en atténua le caractère 
odieux, et fît si bien qu'il rallia à 
Henri les voix qui s'étaient reportées 
sur Jean HI de Suède ou sur son fils 
Sigismond V\rasa. 

Quant au tzar Ivan IV, qui n'envoya 
•pas même d'ambassadeur, loin de rien 

{)romettre, il demandait au contraire 
a Livonie et Kiiow en retour de l'hon- 
neur qu'il ferait aux Polonais par l'ac- 
ceptation de leur couronne, et il 
exigeait également qu'on lui donnât 
l'assurance que le sceptre ne sortirait 
jamais' des mains de ses descendants. 
En présence de pareilles prétentions, 
les choix se limitèrent bientôt à Ernest 
d'Autriche et Henri de Valois; mais, 
avant d'en venir à un vote définitif, 
on s'occupa du règlement des pacta 
convenfa, ces lois qui obligeaient ré- 
ciproquement le roi et la république. 
Voici leurs principales dispositions : 
— Le roi ne doit de son vivant ni nom- 
mer ni choisir le successeur à la 
couronne, afin que les états soient tou- 
jours libres d'élire un nouveau roi lors 
de la mort du dernier. — Le titre de 
maître et d'héritier employé par les sou- 
verains jusqu'à Sigismond-Auguste, est 
aboli. — Le roi ne peut se marier sans 
le consentement du sénat. — Il doit 
maintenir la tolérance religieuse et po- 
litique. — Il ne peut déclarer la guerre 
ou fair^ la paix sans le vote des états. 
— Un conseil, composé de sénateurs et 
de nonces , doit r&ider constamment 
auprès du roi , qui est tenu de convo- 
quer tous les deux ans une diète. — 
En cas d'inobservance de ces articles, 



L'UHITEHS. 



les sujets sont déliés du serment d'o- 
béissance et de fidélité. 

Le parti eutriehien , formé de pro- 
teatsnts, et qui avait pour chef le ma- 
rédial d» la couronne Firley, s'était 
retiré i Grocfaow, prèsde Warsovie; 
mais les droits des dissidents {dUà- 
daiiet tu r^Utne) ayant été stipulés 
dans les pacta eoimertta, >1 revint à la 
diète, et vota enfin en &veur du prince 
de Valais. 

Les pacta eotieenla que les ambas- 
sadeurs français signèrent au nom de 
ce dernier furent accompagnés d'une 
convention, en vertu de laquelle une 
ailianee étertutte était conclue entre 
la France et la Pologne. La France 
s'engageait ii mettre à la disposition du 
pays, contre la Moskovie ou tout autre 
ennemi , quatre mille hommes armés, 
et à équiper une flotte pour étendre la 
domination polonaise sur la mer Bal- 
tique et reprendre le port de Narwa. 
Henri devait verser en outre tous les 
ans quatre cent cinquante mille Qorins 
de ses revenus dans le trésor national , 
acquitter les dettes contractées du vi- 
vant et après la mort de Sigismoad- 
Auguste, et faire admettre gratuite- 
ment cent jeunes Polonais aux écoles 
de Paris. 

Toutes les formalités se trouvant 
ainsireniplies, Henri de Valois fut pro- 
clamé roi de Pologne. 



les IX l'accompagna jusqu'à Vitri, et 
Catherine de néaicîs ne se sépan de 
lui qu'à Blamont. 

L entrée solennelle de Henri i En- 
korie eut lieu le 18 Cévrier 1574, et ion 
couronnement fut suivi de fétei bril- 
lantes. Un événement sanglant Tint 
malheureusement troublerlesmoments 
consacrés aux réjouissances nationa- 
les: Samuel Zborowskî, homme im- 
bilieux et iaDuent , allié aux plus gran- 
des ^milles de Pologne, provoqoi en 
duel le castellau Jean Tenczvnui, et 
le castellan Wapowski , ami de ce àâ- 
nier, fut blessé a mort en voulant an» 
ner un arrangement. Ce meartrt, 
commis presque sous les yeux du roi, 
exigeait une punition exemplaire j intîi 
Henri , qui devait en grande partie son 
élection au crédit de Zborowski, k 
borna à le bannir du pays, sans pro- 
noncer contre lui, ainsi que le vou- 
laient les lois, la confiscation de us 
biens et honneurs. Une telle indulgeDce 
déplut aux sénateurs; et lear aKCon- 
tentement s'accrut encore , km^'on 
vit donner la castellanie vacante à un 
des parents du meurtrier, et la dignité 
de palatin de Krakovie à son propK 
frère Pierre. 

Ces mesures amenèrent une mésin- 
telligence complète entre le roi et le 
sénat, qui dura jusqu'au moment où 
un message de Catherine de Médida, 
vint annoncer à Henri la mort de 
Clinrlcs IX, <:n l'cii-n;;ejnt /i 
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H«nri de Valois n'étant point reTena 
au terme fixé par la diète, c*esl-à-dire, 
le 13 mai 1575, on anoulia le serment 
prêté par la nation; et la diète du 3 
octobie suivant ayant déelaré la va- 
cance du trône, le primat eonvoqua 
une diète d'élection pour le 4 no« 
vembre. 

étlKSWÊ BA90BT. 

i575-i586. 

Parmi les nombreux candidat» ouï , 
lors de la réunion de cette diète, ori- 
guèrent ses suffrages, on distinguait 
rarchiduc Ernest et le prince Ferdi- 
nand , le premier fils et le second frère 
de l'empereur d'Allemagne Maximi- 
lien II, puis le roi de Siède Jean et 
son fils Sigismond Wasa, Alphonse, 
duc de Ferrare et de Modène, et enfin 
le duc de Transylvanie Etienne Batory. 

Ce dernier avait été porté à désirer 
la couronne polonaise par Samuel Zbo- 
rowski , qui , après son exil, était venu 
chercher un refuge en Transylvanie. 
Mais le primat Uehanski, fort de 
l'appui du sénat, se déclara en £aveur 
de l'empereur Maidmilien, bien que 
eelni-ci ne se fit pas porté candi- 
dat; le parti autrichien alla même jus- 
qu'à quitter le lieu de l'élection, et, se 
rendant à un autre mieux pourvu en 
armes, fit proclamer par le primat 
Maximilieu roi de Pologne. Deux jours 
après , le parti national , à la tête du- 
quel était Jean Zamoyski , décerna la 
couronne à la princesse Anne, sœur du 
roi Sigismond- Auguste , et lui choisit 
pour époux le prince de Transylvanie. 

Ainsi donc, tandis que le palatin de 
Lublin, Tarèo, portait àÉtienne Batory 
le dipldnoe d'élection , le parti oppose 
envoyait de son côté les pacta conr 
venta h la ratification de I Empereur. 
L'indécision seule de Maximilien em- 
pêcha l'effusion du sang prêt à couler, 
et donna le temps à Batory d'arriver 
à Krakovie. Il y fut couronné le 1"" 
mai 1576, et uni à la princesse Anne, 
âgée alors de cinquante-deux ans. 

<|ui fit le trajet de Krakovie à Yienne (i lo 
lieues) , toujonrs sur le naênie cheval , en 
14 heures. 



Toutefois le parti autrichien ne se 
tint pas pour battu et eut encore deux 
réunions, l'une à Lowicz et Tautre à 
Warsovie. Le remuant primat ne se 
soumit au roi que lorsque le staroste 
de Samogitie, Jean Chodkiewicz, ap- 
porta à Batory l'hoaunage de la Li- 
thuanie. La Prusse suivit cet exemple. 
Il n'y eut que Dantzig, qui, soulevée 
par un homme populaire, Constantin 
Gerber, résista plus longteinps, et oe 
céda qu'à la forée des armes. 

OUBAEB AVEC LA MOSKOVIB. 

1579-1583. Profitant de la circons- 
tance c[ue le roi était 'occupé à pacifier 
Dantzig, le tzar Ivan IV le Terrible 
rompit les traités existants et envahît 
la Livonie ; mais une portion de son 
armée fut défaite par André Sapieha , 
et bientôt Etienne Batory accourut 
rejoindre ses défenseurs. Le palatin de 
Podolie, Miélecki, commandait les Po- 
lonais, le palatin de Wilna^ Radziwill, 
les Litliuaniens, et Bekiesz un corps 
de cinq mille fantassins hongrois. Le 
roi dirigeait lui-même toutes les opér 
rations et mit le siège devant Poloçk , 
qui fut forcée de se rendre après une 
vigoureuse résistance. Les châteaux 
forts de Sokol, Turowla, Susza, furent 
enlevés également par les troupes po- 
lonaises^ dont les progrès ne s'arrê- 
tèrent qu'à cause des rigueurs de la 
saison. Etienne ayant accordé l'inves- 
titure du duché de Kourlande à Go- 
thard Kettler et reçu l'hommage de 
celui-ci , fit prendre aux soldats leurs 
quartiers d'hiver et revint à Warso- 
vie. Ce fut la fin de la première cam- 
pagne. 

Après avoir conféré avec la diète sur 
les moyens de continuer la lutte , et 
obtenu d'elle une prolongation pour 
deux ans de l'impôt dit du quart (voyez 

INTBODUCTION , FOBGE ABMÉB ) , Ic 

roi nomma grand -général Jean Za- 
moyski , auquel il avait contié peu de 
temps auparavant le grand sceau de 
la couronne, puis il recommença les 
hostilités. En vain le tzar demanda la 
paix ou au moins une trêve de quel- 
ques semaines , Etienne Batory ne ki 
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laiasa pas de repos. H assiégea et prît 
conp sur coup Wielkie-Luki , Newel, 
Zawislocze, Jézierzyszcze, Porchow, 
Opoka, Starodubow. Ces conquâtes 
royales furent accompagnées des pri' 
tes de Wiéliz par Zamovski et dTs- 
iriat» par Radziwill. Cette seconde 
campagoe tenninée, le roi riot assis- 
ter a la diète de ^Varsovie en 1581. ~ 
Le aiéçe de Pskov signala le d^tit 
de la troisième campagne. Malgré la 
braroure des assaillants, il traîna en 
longueur; et quand la ville allait enfin 
succomber, la diplomatie étrangère, 
de tout temps si fatale à la Pologne, 
arriva au secours de la puissance mos- 
korite. Le farouche tzar, de plus en 
pljs effrayé, implora l'intenenlion du 
Vatican alin d'obtenir la paii ; et Gré- 
goire XIII , ce vicaire du Cbrist qui , 
a la nouvelle des massacres de la Saint- 
Barthélemy, n'avait pas rougi de faire 
illuminer Rome, s'empressa de saisir 
l'occasion, dans l'espérance de pou- 
voir enfin réunir la Moskovie à son 
vaste troupeau. Par les soins de son 
envoyé, le jésuite Antoine Possevin, 
un traité de paii fut signé le 15 jan- 
vier 1583 à Khiverova-Gorka. Le tzar 
renonça à toute prétention sur la Li- 
vonie, et la Lithuanie conserva Polock, 
"Witepsk, Wiéliz; mais Batory dut res- 
tituer toutes les villes conquises dans 
la province de Pskow. 
Si le roi eût poursuivi la guerre, 
' otniffmt n jamais di ' 



en Pologne, dans le tem|n qne la ^erre 
de trente ans embr^taït une g;raods 
partie de rEurope. Humbles- comiM 
toujours à leur début, les jésuites h 
tardèrent pu, griix aux largesses di 
roi, à posséder d'immenses ridxssei, 
qui leur servirent à étendre leur inllnefr 
ce. Le Gontre-coupea fut funeste pour 
l'Élat, où éclatèrent bieatdt des qufr 
relies religieuses; des catégori es eu rtat 
lieu parmi les nationaux , et il se com- 
mit des actes d'intolérance, to¥tcs 
choses dont la saf^esse des SDaveaiBi 
avait préservé jusque-là le royaume. 
Cétaitune préparation aux événemeati 
du règne par trop orthodoxe de Sigis- 
mond III Wasa. 

Les sciences et les arts eurent seuls 
à s'applaudir de la venue de l'ordre 
fonde par Ignace de Loyob. Due des 
premièrei corporations religieuses pu 
la délieatese de son jugement et ses 
lumières, il amena avec lui le goAt 
des styles divers qui florissaieot vers 
ces temps au midi de l'Europe. Tout 
ce que %ViIna renfermede monuaieati 
remarquables provient du •■ - 



La Pologne, tranquille dans ses rap- 
ports au tlebors, devint à' l'intérietir 

le tlirdtre de violentes dis; 
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Zamojrskî , autorisé par un décret du 
roi, le fit saisir et décapiter. En mou- 
rant, Samuel, qui ne pouvait échapper 
à son sort, nomma comme com- 
plices ses deux frères André et Chris- 
tophe. 

Cette catastrophe mit en émoi tous 
les partisans de la maison des Zbo- 
rowski^et fiit^cause qu'une diète, con- 
voquée par le roi dans un but d*utilité 
générale, ne porta aucun fruit. Ivan IV 
le Terrible venait de mourir, et une 
lutte acharnée déchirait ses États ; 
Fiédor, le fils du tzar, comptait pour 
compétiteur à la couronne son propre 
tuteur. Le génie d Etienne Batory lui 
fit entrevoir tout le parti que In Po- 
logne pouvait tirer de ces divisions ; 
de nouveau une occasion s'offrait de 
conquérir la Moskovie et de Tincor- 
porer au royaume, ce qui eût assuré 
pour toujours la prépondérance de ce- 
lui-ci dans le Nord. Une diète eut donc 
lieu à Warsovie, en 1585, pourfacih'ter 
l'exécution d'une aussi grande pensée 
politique ; mais l'intérêt tout-puissaut 
de l'État dut s*effacer devant les pas- 
aons soulevées par l'intérêt prive. Il 
fiillut s'occuper de la cause des Zbo- 
nm'ski ; et Christophe , convaincu de 
haute trahison, d'intelligences coupa- 
bles avec le tzar et du crime de lèse- 
majesté, par discours et par écrit, fut 
rondamné par le sénat, que présidait 
le roi, à la perte de l'honneur et de 
la vie. La cause d'André fut renvoyée 
à la |)n>cliaîne diète. 

Mais les parents des deux coupables, 
appuyés du palatin de Posen , Gorka , 
le magnat le plus riche et le plus puis- 
sant du royaume , parvinrent à sou- 
lever les nonces^ qui, outrés de n'avoir 
pas été- admis à juger, protestèrent 
contre la sentence rendue, comme 
roritraîre aux privilèges de la noblesse. 
Par leur fait, la diète se trouva rom- 
pue, et Christophe put gagner l'étran- 
ger avant l'exécution du décret. 

Ainsi fut écarté un pfojet politique 
de la plus haute importance, et à Texé- 
cution duquel Etienne Batory était 
encouragé par le pape Sixte-Quint, 
successeur de Grégoire XIII. Furieux 
de ce que la cour de Rome avait été la 



dupe du tzar, lors du traité de Rhi- 
verowa-Gorka, le souverain pontife 
offrit même des secours en argent 
pour entreprendre la conquête de la 
Moskovie. 



MORT DETIEirirB B1.T0IIT.. 

1586. Toujours préoccupé de sa vaste 
pensée, le roi, pour mieux en assurer 
l'exécution, projetait de limiter les 
privilèges nobiliaires et de rétablir 
l'hérédité du trône, q^uand une mort 
subite vint le frapper a Grodno, dans 
sa cinquante-quatrième année. On at- 
tribua vulgairement cette mort au vif 
chagrin que causa à Etienne Batory 
la révolte du peuple de Riga contre 
les jésuites^, ses protégés ; mais plu- 
sieurs médecins de l'époque exprimè- 
rent l'opinion qu'il avait été empoi- 
sonné. 

Le royaume ne fut jamais plus re- 
doutable aux puissances voisines que 
sous le règne de ce monarque. D'un 
extérieur noble et imposant, Batory 
s'exprimait avec grâce et éloquence. 
Captif pendant quelque temps de l'em- 

f)ereur iMaximilien P'', il consacra les 
oisirs de sa prison à l'étude. Rede- 
venu libre, il chercha à perfectionner 
ses connaissances en voyageant ; et 
faisant un long séjour à la cour des 
Médicis, il apprit là à aimer les arts 
et à encourager ceux qui les cultivent. 
Aussi habile politique que vaillant ca- 
pitaine, ce roi, qui coniposait sa lec- 
ture habituelle des ouvrages de Jules 
César, sut faire briller de nouveau 
aux yeux du pays ébloui les splendides 
journées des Jagellons. Avec Etienne 
Batory s'éteignit l'astre éclatant de la 
Pologne, en laissant après lui une lon- 
gue et glorieuse trace. 

QUATRIÈME PERIODE. 

LA POLOGNE EN DECADENCE. 

1587-1795. 

COUP D^OEIL SUR LA POSITION DB l'eUROPE. 

Quiconque veut écrire, dit Robert- 
son , l'histoire d'un grand État pen- 
dant les trois derniers siècles, est forcé 



d'écrire l'histoire de FEorope entière; 
car c'est depuis cette époque que les 
divers royaumes out formé un vaste 



tir aux autres et eiigeaient une sur- 
veillance réciproque. La Pologne seule 
demeura à cet égard dans son indiffé- 
rence précédente : ses rojs ne prirent 
aucune part aux luttes sanglantes qui 
désolaient les autres parties de l'Eu- 
rope , et nées de l'orgueil ou de l'avi- 
dité. Cette apathie provenait tant du 
caractère modeste des souverains po- 
lonais que de l'amour de la noblesse 
pour ses privilèges et de la jalousie 
qu'elle portait au pouvoir : elle l'au- 
rait vu avec peine en relations intimes 
et secrètes avec d'autres monarques. 
La Pologne n'eut donc d'ambassadeurs 
à l'étranger que dans des eas extraor- 
dinaires; et ion insouciance diplo- 
matlcjue fut tdie, que Wladislas IV, 
invite h concourir aux délibérations 
du congrès qui eut lieu à la paix de 
Westpfialie (!fl48) et où se réglèrent 
tes affaires de presque toute l'Europe, 
non-seulement ne s y rendit pas, mais 
n'envoya même pas de représentants 
à cette importaiite réunion. L'avenir 
se chargea de prouver combien une 
pareille indifïerence devait être fatale 
BU pays. 

De l'avis de Kobertson , nous le 
suivrons en nartie, et nous jetterons 



fin aux discordes fomentées par le fit 
rouche Philippe II d'Espagne; elles nt 
cessèrent que lorsque la vaillance et 
l'esprit fertile de Henri IV, après avoir 
humilié l'orgueil du monarque espa. 
gnol, surent donner à la France uns 
paix glorieuse et loi lendro son an- 
cienne piospérjté. 

Philippe H, le plus fonnidablfl po- 
tentat de son siècle, souverain des 
Ëspagnes, du Portugal, de Kaplei, de 
la Sicile, de l'Italie presque eotièn, 
devenu roi d'Angleterre par son ma- 
riage avec Marie Tudor. possesseur en 
outre du Mexique et du Pérou, lesplui 
riches contrées du nouveau monda, et 
tenant dans ses mains l'héritage coo^ 
mercial des ducs de Bourgogne, ^- 
vait jouer un noble râle. Mais loin de 
faire servir tant de possessioiu et de 
trésors au maintien de la paix entre la 
souverains et au bonheur des millieni 
d'hommes qui vivaient sous son scep- 
tre, Philippe se plaisait à tout roi^ir 
de sans et à semer de toutes psiti 
l'incendie; le crime et une fausse rage 
de conversion, tels étaient les deux 
grands mobiles dont il faisait \iaff 
pour arriver à l'accomplissement dcM 
dfluetos. Il ne connaissait d'autreiH 
de régner que par la crainte et l'abaii- 
semeat de tous ceux à gui la naissar ~ 
les ridiesses ou bien la force d'à 
assignaient un rang élevé et indéi 
dant. Aussi terrible pour ses enaDU 
que pour ses siijels , l'hilip[ie II 
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verner par des lieutenants trop fidèles 
à son système, et la força ainsi à lever 
l'étendard de Findépendance. Bientôt 
apparut sur la scène politique des Pays- 
Bas le cruel duc d'Albe; et il est vrai- 
ment remarquable que dans le même 
temps où les Polonais, livrés à la li- 
berté sans bornes d*^un interrègne, 
terminaient au milieu de l'enthou- 
siasme , et sans répandre une seule 
goutte de sang, leurs turbulentes dis- 
sensions, plus de dix-huit mille Fla- 
mands périssaient , à la suite des ordres 
de Philippe II , sous la hache du bour- 
reau. Mais, en dépit de ces persécu- 
tions , la liberté triompha ; et Philippe II 
eut la douleur de voir, en mourant, 
l'anéantissement de ses efforts san- 
glants, la Hollande libérée, la France 
et- l'Angleterre -grandies en puissance 
par ses propres fautes, et sa vaste mo- 
narchie vaciller sur ses fondements. 

L'Angleterre obéissait à Élisabetb, 
sous le sceptre de qui elle devint sur 
mer, envers l'Espagne , ce que Henri IV 
et Maurice d'Orange étaient, à l'égard 
de celle-ci, sur le continent. Douée 
d'un esprit politique et prévoyant, Eli- 
sabeth sut donner l'essor aux forces et 
au commerce de son pays. La destruc- 
tion de la formidable Armada fut le 
terme de la puissance maritime espa- 
gnole; et les galions du Mexique et du 
Pérou, tout chargés d'or, se virent 
capturés par les Anglais. Mais, au mi- 
lieu de tout cet éclat, une tête royalif 
recevait l'infâme souillure du bour- 
reau , et formait une tache de sang sur 
un règne si brillant : la séduisante 
Marie Stuart, ^ue la nature s'était plu 
à former, fut immolée à l'envie, au 
moment même où Sigismond lU rece- 
vait la couronne des mains d'un peuple 
libre. 

Les souverains ottomans, renfer- 
més , après la défaite de Lépante, dans 
les murs du sérail, s'adonnaient au 
luxe et à la volupté. Xeurs armes n'é- 
taient plus redoutables qu'aux États 
de r Allemagne méridionale, et leurs 
traités avec la Pologne ne. furent 
rompus qu'à la fin du règne de Sigis- 
mond III. 

îïaples, Milan, la Sicile, apparte- 



naient à l'Espagne. Sîxte-Quînt, rele- 
vant la puissance et la dignité du saint- 
siége, rendait à Rome son ancienne 
grandeur j et, après lui, Clément VIIÏ 
ravissait a la maison d'Esté le duché 
de Ferrare. La Toscane florissait tou- 
jours , mais ce n'était déjà plus le temps 
des Gôme et des Laurent. Pareil à 
César-Auçuste, le grand-duc Côme, 
après avoir vu périr par le poison ou 
le poignard ses filles, ses frères et son 
fils François, tomba lui-même sous un 
fer assassin, et bientôt Florence ne 
rappela plus la gloire d'Athènes et les 
beaux jours de Périclès : les sciences 
et les arts n'avaient plus les Médiciiî' 
pour protecteurs. Entre les républi- 
ques. Gênes était presque espagnole; 
Venise suspecte à tous. 

Les cantons suisses catholiques te- 
naient pour l'Espagne contre les can- 
tons protestants. 

Le Danemark , surveillant la Suède , 
était en paix avec les autres États et 
favorisait les vues de la Pologne. 

L'Allemagne, régie par l'empereur 
Rodolphe II, goûtait les douceurs 
d'une paix suivie. Le reftis de la cou- 
ronne polonaise fait à l'archiduc Maxi- 
milien , la défaite de ce dernier et sa 
captivité à Byczyna, ne rompirent 
même point, du moins en apparence , 
l'harmonie entre l'Empire et la Polo- 
gne. Ce ne fut qu'à la fin du règne de 
Sigismond III que la guerre de trente 
ans embrasa l'Allemagne entière. Les 
îenx alliances conclues par Sigismond 
avec la maison d'Autriche furent avan- 
tageuses pour celle-ci , mais funestes à 
la Pologne. Toutefois, la politique de la 
cour de Yienneétait bien fausse en cette 
circonstance : l'Autriche ne voyait pas 
qu'en minant une barrière puissante 
elle se mettait à découvert, et serait 
réduite un jour à suivre la direction 
émanée du cabinet des tzars. • 

C'est au moment où, comme nous 
venons de le rappeler succinctement, 
les diverses positions politiques ten- 
daient à donner une nouvelle tournure 
aux affaires de l'Europe, que Sigis- 
mond III Wasa monta sur le trône. 
En procédant à son élection , les Polo- 
nais ne se doutaient guère que ce mo- 
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narque.quidevoftserTirdelienintmie brnoes, il débarque donc, à Calmar, 
entre deu» nalions, les nations polo- entre ensuite à Stockholm, poursuit 
naise et suédoise, amènerait de lOn- l'usurpateur, le presse, le haroèle; 
gués guerres entre elles et serait cause mais, au moment où il tient la Ti^ 
de la perce des plus belles provincesO- toi''^ < ■' ^^°'^ devoir se montrer i» 
commodant, et le duc de Sudermanie, 
■laiiKDRii III wii*. profitant du délai pour réparer un pK- 

mier écbec, remporte à Linkôping an 
avantage signalé sur les troupes rojtr 



L'heure de la décadence avait sonné; 
les temps lumineux de Batory n'étaient 

rilus. Touteabsorbée au dedans par des 
unes intestines, la Pologne ne faisait 
Iilus rayonner que rarement au dehors 
es éclairs de sa puissance. Bellum ci- 
vile instar coloris febrUis est, et bel- 
lum extemum insUir coloris ex motu, 
gid valetudini imprimis conducit, a 
dit Bacon, comme s'il edt justement 
en vue la Pologne. 

Issu des Jagellons et petit-flls par 
sa mère de Srgismond I" le Vieux, 
Sigjsinond, prince royal de Suède, fut 
élu loi de Poioene, et durant son 
règne, de près d'un demi-siècle, fit 
passer le pays par les phases les plus 
diverses Je gloire et rie revers. Ce 
règne , tout guerrier, se passa en luttes 
continuelles, soit partielles, soit col- 
lectives, contre la Suède, laMoshovie 
et la Turquie. 



1600. Dès le début, Sigismond UI 
dut tenir tête à son compétiteur l'ar- 

■ ie(]',\i;[riclig Mnxj--'--" -■■ ' 



les. Rien n était pourtant encore dé- 
sespéré, «t les n^ociations entamée* 
promettaient le triomphe de l'autorité 
légitime , quand , cédant à des conseUf 
perfides, Sigismond quitta brusque- 
ment le royaume. Alarmés de cette 
retraite, les états de Suède demandè- 
rent le retour du roi , ou tout au moins 
la présence d'un de ses fils, afin da le 
faire élever dans la religion du pays. 
Sigismond ne répondit pas à Ces OD- 
vertures, et le résultat de son silence 
fiit sa déchéance et l'avéneraent au 
trône du duc de Sudernunie. Cette 
querelle, réduite à une simple ques- 
tion dynastique, ne fut embrassée par 
les états polonais que lorsque les Sué- 
dois eurent violé les frontières de la 
Livonfe. La guerre devint alors une 
interminable collision nationale, et se 
poursuivit pendant dix années avec des 
alternatives glorieuses ou fatales, un 
jour livrant des provinces entières Ji 1» 
Pologne, le lendemain les lui enlevant. 
Les connétables de Pologne et de Li- 
thuanie, Zamoyskt, Radziwill, Cbod- 
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lit un effet électrique dans tous 
igs , et Tactfon ne tarda pas à 
;er. Les Suédois* combattirent 
mee , et Jeurs lignes ne furent 
^s qu*à la mort d*un de leurs 
Linderson , qui , quoique griè- 
t blessé , se défendait encore à 
i et frappa plusieurs guerriers 
fexpirer. On trouva également 
champ de bataille ie duc de Lu- 
-Ç-Brunswick, beau-fils de Char- 
II lui avait promis, en cas de 
, le duché d^ Kourlande. Dans 
itte acharnée , où Ghodkiéwicz 
a lui-même d'être tué , Char- 
dut son salât au cheval que lui 
Benri Wrèiie, haché ensuite 
ices par les soldats polonais. 
^re chef suédois, Brandt, fut 
isonnier, après une résistance 
^rée , et conduit à Krakovie , 
e décapita comme partisan re- 
è l'usurpateur. Neuf mille eii- 
perdirent la vie, et onze ca- 
lian que soixante drapeaux 
"èrent au pouvoir des Polonais, 
rillanté victoire eut. du reten- 
înt par toute l'Europe; et, à 
casion, le pape Paul V, Tem- 
Rodolphe, le roi d'Angleterre 
i I", le sultan et le shah de 
Vbbas , envoyèrent des félicita- 
Sigismond III (*). 

TREVE AT£G LA SUÈOE. 

. Malheureusement l'indolence 
«•nier, le désordre des finances, 
cnce d'une armée permanente, 
isèrent les avantages obtenus; 
tôt, au mépris d'une première 
Gustave-Adolphe recommença 
Btilités. Par un mouvement 
il envahit la Livonie , s'empare 
Lourlande, pénètre en Litnua- 
t le grand général Sapieha , se 
r jusqu'au cœur de la Prusse , 
; camper jusque sous les murs 
)rn. Accouru au secours de 
ace, Sigismond répare en partie 
tes précédentes, et il est di- 

. J. tJ. Kiemcewicz, Histoire de 
idllL 



gnenient secondé par l'illustre général 
Konieçpolski , qui , pendant cinq an- 
nées , dispute le terrain pied à pied. 
Cependant la Pologne, que la Mos- 
kovje menace , a besoin de la paix ; 
trois fois on discute ses conditions , et 
trois fois elle échoue devant les me- 
nées de l'Autriche. Enfin une flotte 
polonaise, sous les ordres de l'amiral 
Oppelmann, attaque les Suédois, les 
bat et prend ou coule leurs vaisseaux. 
Ce succès naval, aidé de quelques 
avantages sur terre, détermine la con- 
clusion d'une trêve de six ans, qui 
laisse la Suède maîtresse de la Livo- 
nie jusqu'à la Dzwina, et fuî aban- 
donne en outre plusieurs plaeés en 
Prusse. 

CUERRE AVEC LA MOSKOVIS. 

1609. Le trône des tzars venait d'être 
ensanglanté par une de ces révolutions 
de palais si fréquentes dans les États 
absolus rBorys Godunoff avait fait 
assassiner le jeune Dimitri, dernier 
rejeton de la famille des Ruryk. Ex- 
ploitant cette circonstance , un moine 
obscur apparut un jour à la cour du 
magnat polonais iVlniskek , et ;ià , 
se donnant pour^Dimitri, sauvé comme 
par miracle , parvint à gagner la con- 
fiance du palatin et à se faire; aimer 
de sa fillç, la jeune et belle â|ïi|ryna. 
Puis, déployant un courage et jine 
hardiesse vraiment admirables, cet 
homme marcha sur Moskoo, è la tête 
de quelques centaines de partisans, y 
pénétra, se fit couronner, et appela 
la fille du magnat à venir partager son 
pouvoir (1605). Mais une révolte dé- 
truisit bientôt ce rêve si beau ; le sou- 
verain improvisé tomba percé de 
coups , et sa femme fut jetée dans un 
cachot. Le nouveau tzar, V^ssili 
Szuysky, voulant empêcher l'appari- 
tion d'autres concurrents, exposa à 
tous les yeux, sur la place punlique, 
le cadavre de sa victime. Mais dès le 
lendemain, et malgré cet avejftisse- 
ment assez significatif, un second Di- 
mitri était en campagne , si ressem- 
blant au premier, aue la veuve de 
celui-ci s'y trompa eile-méme. 



11* . LT5I 

Ce fut an pins fort de cftte ennre 
citile ipt SteisnHwd résolot d'inter- 
fenir; tl se dirisra vers la Mo^korie 
afeetrentemillnioniroes, mais se^àt- 
buta ne furent pas heuretu. Smolensk 
tint boa, et un ordre impolittqoe 
qui rappelait les Polonais coim>attant 
soua le fans Dimitri , augmenta en- 
core les dtances en faveur du tzar 
Vassili Ssnviky. 



1610. Il était temps que de nou- 
veaui arrivants Tinssent rétablir la ba- 
lance. Cette tldie était réserrée au 
grand-général Z^^iewski ; il acrourut 
Bientôt à la tête de sept mille rieui 
soldats, et engagea, le -1 juillet t6t0, 
près de Kluzrn , une action des plus 
mémorables. L'armée moskovitecomp- 
tait quarante-huit mille combattants , 
dont huit mille Suédois, Allemands, 



passèrent du cdté des Polonais. Dès 
lors le gain de la bataille, que la sa- 
gesse des ordres de Zolkieviski et la 
TStlIance de ses troupes avaient déjà 
bien préparé, ne fut plus douteux. 
'La déroute des Moskovites fut com- 

Brte ; treize mille des leurs succom- 
rent, et le restant dut chercher son 
salut dans la fuite. L'n des chel^, 
Iran Boratvnskv, périt durant l'ac- 
-" ■ ft <i(' 



Zolkiewski ^oerapa do wrin ^molir 
les prétentions de leur cani|iétitBDr;1l 
ne tarda pas à j parrenir, et, grêoe i 
ses efforts heureux, le trAne owiko- 
fite devint disponible ponr le &ls du 
nri de Pokipie, le pnnos Wladtilu. 
La nouvelle de tant de smcèi inira 
à Sigisnoiid dennt Smolensk, anfl 
assi^eaït tonjoars et iju'ïl ne rédui- 
sit qu'an boot de dix-tauit mois. D'an 
instinct ombrageux et mal conseillé, 
Si^smond jalouu la gloire de son 
connétable. Il refsn donc de ratiflei 
les traites passés par lai, et, au liei 
d'assurer à la Polopie la posscsiieii 
des belles provinees compiises, s'a 
retourna tranquiHenient à Warsovie. 
Zolkiewski, vOTant ses services aimi 
récompensés, quitta lui-même Hoa- 
kou, après s'être démis du commaade- 
ment entre les mains de Owdkiéwia. 
Mais la reconnaissance pubtime de- 
vait consoler le connétable de l'inpa- 
titude royale; il obtint à WaiMfie 
les bonneiire d'une entrée triomptak, , 
et les tzars captifs suivaient, létebait- 
sée, le char du vainqueur de KliUEfn 
(1611). 



1619. Lescbeft ennemis étaient bien 
prisonniers, mais le pa^'sconquisn'était 
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taysk, tombèrent sucoessivemeat en 
«Ml pouvoir. Moskou entendit de nou- 
veau résonner sous ses murs le clai- 
ron polonais ; mais cette fois encore 
on ne sut pas achever le triomphe. Le 
généralissime, paralysé dans rexécu- 
tion de ses plans, se vit arrêté devant 
cette capitale. Des édiees partiels , un 
hiver des plus rigoureux, le manque 
de subsistances, tout contribuait à dé- 
courager les troupes , quand l'arrivée 
de rhetraan des Kosaks, Konaséwicz, 
vint remonter leur moral. Un assaut 
léttâral eut heu, et, sans la traliison 
de deux transfuges allemands, la Mos- 
kovie tout cDtiere devenait polonaise, 
une fois «Moskou prise de nouveau. Il 
fiallut remettre la partie au printemps 
suivant; mais dans Tintervalle Ten- 
nemi proposa une paix avantageuse, 
par laquelle toutes les conquêtes des 
Polonais furent maintenues. Les ter- 
res de Siéwierz , Czerniéchow et de 
Smolensk leur demeurèrent acquises. 
Une trêve de quatorze années et l'é- 
change de tous les prisonniers, telles 
furent les autres clauses de ce traité , 
&h glorieux sans doute pour le pays ; 
mais les avantages qu'il sanctionnait 
c'étaient rien auprès de ceux que l'on 
avait gaspillés ou perdus. 

GUERRE AVEC LA. TURQUIE. 

1620. Quoique tenant la Pologne sur 
un qui vive perpétuel, les invasions ta- 
tares n'étaient pas la seule occasion 
de guerre qui menaçât la frontière oc- 
cidentale du royaume. Là, se trouvait 
encore la Moldavie avec sa question 
de suzeraineté toujours pendante ; et 
ii, au commencement du siècle, la mé- 
diation d'Elisabeth avait empêché une 
rupture ouverte, les excursions des 
Kosaks jusaue sous les murs de Cons- 
tantinople devaient amener des repré- 
sailles sanglantes. 

Leur début remonte à l'époque où, 
disgracié et mécontent, Zolkiewski re- 
vint de Moskou. De sa propre auto- 
rité, (4 presque sans coup férir, il céda 
h Moldavie: puis, quand il voulut ré- 
parer cette faute et tenter , à la tête 
de quelques milliers d'hommes seule- 



ment, de reconipiérir ce boulevard 
avancé du pays, rintrépidité du con- 
nétable, mal servie par le sort , ne fit 
qu'amener la catastrophe de Geçora , 
où il demeura sur le champ de bataille 
avec la plupart des siens. Alors l'im- 
minence du danger vainquit l'apathie 
de la diète. Des subsides furent votés, 
et une armée de trente mille hommes, 
appuyée d'une levée de Kosaks , s'a- 
vança vers Choci m, où quatrecent mille 
Turcs et Tatars, sous les ordres de l'or- 
gueilleux Osman, vinrent les attaquer. 
La peste décimait le camp polonais, mais 
chacun fut digne de la circonstance. 
Atteint du cruel fléau et quoique ago- 
nisant, Ghodkiéwicz dirigea de son lit 
de mort toutes les opérations, et, en 
expirant, il eut la satisfaction d'enten- 
dre retentir à son oreille des cris de 
victoire. 

Une paix, sinoQ avantageuse, du 
moins tolérable, mît fin à des combats 
qui duraient depuis quarante années 
(1621). 

f 

LUTTES iirrssTiirES. 

Au milieu des guerres continuelles 
dont le début remontait à celui du 
nouveau règne, la monarchie marchait 
emportée de plus en plus par la réac- 
tion oligarchique qui devait. la perdre. 
La main puissante d'i^i souverain tel 
qu'Etienne Batory n'était plus là pour 
contenir les empiétements de l'ordre 
éguestre. Sigismond, d'un caractère 
violent mais irrésolu, avec des sem- 
blants d'énergie et des retours de fai- 
blesse, ne sut ni empêcher, ni limiter 
ce mouvement. La création d'une diète 
inquisitoriale, tentative morte en nais- 
sant, fut combattue par des comices 
illégaux contre les arrêtés de la diète. 
Ainsi, roi et noblesse, chacun de son 
côté sapait l'esprit et la lettre de la 
constitution. Après la mort de Za- 
moyski, dont la voix austère dominait 
les "prétentions médiocres et les mes- 
quins débals, une espèce de confédéra- 
tion se forma, à là tête de laquelle était 
Zebrzydowski , palatin de Krakovie; 
et elle formula son acte constitutif, 
qui fut couvert en peu de temps de 
soixante mille signatures. Cet acte ar« 
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ticolait contre le roi une ([naTanbiiM 
degrieË.outrésqu im.'uinaiivs. Aussi, 
fort de son innocence, Sizismond 
somma les mécooients de préciser 
leursaccusalions, qu'ilétaitpTétacom- 
battre à la Inrre des co^iiices; à quoi 
les factieux répondirent en déclarant 
le trône t acanl. Il ne restait donc plus 
â «nplojcr que la voie des annei , et 
une rencontre défisice rut lieu près de 
Radom, oh, taillés en pièces, les re- 
belles se soumirent. Il s'ensuiiit nne 
amnistie générale ;i608), dont nul ne 
fut excepté, pas même le promoteur 
de la guerre civile ; et, au mojen d'un 
oubli aussi généreux, les esprits se 
trouvèrent calmés. 



Jusqu'au rigoe de Sigismond 111 la 
Polovne s'était priserréedetout excès 
rdigieux, de tOHlB persécution ortho- 
doxe; elle hit udérante à une époque 
où, aux Teuidazéics, c'était un crime 
et un danger de rétrc. La diètede con- 
vocation qui eut lieu en 1373, après 
la mort de Sigismond-Auguste, donna 
un bel exemple au restant de l'Europe, 
que décimaient le glaive et les bdchers, 
en assurant une protection égaleà tous 
les cultes. 

La route ainsi tracée, Sigismond 
n'asan'av3tt plus qu à la suivre; mais, 
élevé par les jésuites, ce prince avait 
contracté cbez eux la mante du prosé- 



TespectrM. Ces prorinces Aatent peu- 
plées de chrétiens professant le rit grec 
uni, dont beaucoup de cectaireslia- 
bi talent ^leneot l'intérieur àa 
royaume; mais Home les tenait tous 
pou r schismat iquea ,etSigismond,d3iii 
son aveuglement, serrit d'instrument 
atii pmjels amfafticux de cette dernière. 
A près nombre de perséeutions iofroe- 
tueuses, l'ardieréque ' métropolitaîa 
de Kiio«', secondé par plusieurs hiuti 
disnitaires de l'Egltse romaine, entre- 
prit l'tniTre plus calme d'une fustoo 
des deux rils; mais cette tentatire, 
qui eut un oomm«ieement d'exécu- 
tion, n'eut, en déflnitÎTC, d'autm 
résultats qnede semer dé nouTeaaxfe^ 
mentsde discorde. Il s'établit une rup- 
ture ouverte entre les grecs GOii*ertis 
et ceux qui deoienrèrent fidètoi àlm 
foi, et, plus tard, cette iiimiIiiii âL 
gieuse devint une scission politiqMT^ 



1633. Sigismond mourut en 1611,'^ 
et son règne compte au rang des ploi ^ 
désastreux. Suzerain de nODibieuiileâ ■ 
et ayant pu ceindre trois coureanei, 
celles de Pologne, de Suède et de 
Bloskovie, il se laissa eolever unepor- 
tioD de la Livonie, ainsi que la Vala- 
cliie et la Moldavie tout entières : tel 
fut le triste produit des longues guer- 
res qu'il eut à soutenir contre toutei 
les puissances voisines. 
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ractérisèrent deux alliances de 
antipathiques à rimniense ma- 
ies Polonais. 

ULÈLB KITTRB SIGISMOlTD lit ET 
PHILIPPE II. Ht 

lombreuses analogies se font re- 
er entre les règnes de ces deux 
^es , et la domination du pre- 
iX pour la Pologne ce que celle 
tfnd fut pour TEspagne. D'une 
^gale , mêlée , pendant tout un 
iècle, de succès éclatants et de 
non moins sensibles, ces rè- 
tûrent, l'un , ses victoires de 
il et de Kirchholm, l'autre, ses 
khes de Saint-Quentin et de Lé- 
; Fun, le désastre de Ceçora, 

I, l'anéantissement de Varmada 
ible^ Tous les deux furent, pour 
royaumes respectifs, une pre- 
ère de décadence et de ruines. 
lood et Philippe laissèrent échap- 
BBDn leur? États héréditaires , la 

jA^flkBas; et ils perdirent 
'lès prointepes que la con- 
aTsît valuep comme une es- 
^ >nimagenii!ât, la Moskovie ' 
In,, tous deux ils allu-^ 
de la persécution reli- 
'itiro lès sectaires du rit 
les Maures. ]V4ais, 
Umiw, l'Espagne gagna du 
: lePlsvtaçal sous le sombre Phi- 

II, tandis que, sous l'irrésolu 
Qood III, la Pologne ne gagna 
]ue les germes du mal dont elle 
; périr à un siècle et demi de là. 

WLÂDISLAS IV, WASA. 

i63a-i648. 

n différent de son père Sigis- 

par les nobles qualités du cœur 

resprit, Wladislas réunit Tim- 

e majorité des suffrages des élec- 

; et si, à la fln du règne précé- 

le parti des dissidents, guidé 

liristophe Radziwill, sembla of- 

|oelques espérances sur la cou- 

5 polonaise a Charles-Gustave de 

e, la conduite sage et tolérante 

héritier légitime éloigna bientôt 

• UvrcUson» (Pologne.) 



toute crainte et toute pensée hostile. 
Wladislas IV fut donc couronné sans 
obstacle à Krakovie en 1633. L'élec- 
teur de Brandebourg et le duc de Po- 
méranie , tous deux vassaux de la Po- 
logne, prêtèrent hommage au nouveau 
souverain ; et Thomas Zamoyski , fils 
de l'illustre grand -général , vint lui 
offrir, à la tête d'un nombreux cortège 
de guerriers, le drapeau pris par son 
père à Byczyna et sur lequel on voyait 
le chiffre de Tarchiduc Maximilien , 
ainsi que les armes de la maison d'Au- 
triche. 

Wladislas épousa, en 1G37, la fille de 
l'empereur d'Allemagne Ferdinand II , * 
Cécile, qui sut, par ils bonnes quali- 
tés, mériter l'amour de ses sujets ; mais 
sa mort prématurée ayant, à peu d'an- 
nées de là , laissé le roi veuf, il dut 
songer à un second mariage. Deux 
partis s'offrirent alors à lui : Chris- 
tine de Suède, et Marie-Louise, fille 
de Charles de Gonzague, duc de Man- 
toue et de Nevers. La France, qui 
cherchait à étendre son influence en 
Pologne, appuyait vivement cette der- 
nière alliance ; d'un autre côté, l'union 
avec Christine présentait plus d'avan- 
tages sous le rapport politique ; mais 
soit que rage de la princesse suédoise 
effrayât le roi ou que les diplomates 
français fussent plus adroits que leurs 
rivaux , la fille du duc de Nevers l'em- 

{)orta. La maréchale de Guébriant 
'accompagna à la cour , et portait le 
titre assez singulier d'ambassadrice 
extraordinaire. Marie de Gonzague fut 
couronnée en 1646 ; mais, reine mal- 
gré elle, cette princesse, qui avait un 
autre amour dans le cœur , ne mon- 
tra qu'un caractère hautain , peu bien- 
veillant , et donna mainte preuve du 
déplaisir qu'elle éprouvait en Polo- 
gne, surtout penaant le règne sui- 
vant. Ce mariage demeura stérile. 

TRAITÉ DE POLANOW. 

1634. Le tzar ayant rompu les trai- 
tés et mis le siège devant Smolensk, la 
euerre contre la Moskovie fut décidée 
à la diète de couronnement. L'avaut- 
garde, sous les ordres du brave Chris- 

8 
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tophe Hadii«il] , ne tarda pas à bat- 
tre IVnncDii à Pokrova, et rourrit 
ainsi au souTerain les portes de Smo- 
lensk, 0(1 Wladislas donna aa chef 
vainqueur le tiâlon de coonétaMe. 
Le chef Sebin , bien qu'U commandât 
à seize mille Moskotiles et seize mille 
bomnws de troupes allemandes et au- 
tres sabri^, tandis que niadislas ne 
'~m|itait que vingt mille soldats, es- 



contre avec l'armée polonaise, et, à 
l'abri de retrancbements fonnidables, 
il attendait que les neiges et les glaces 
Tiasseot le délitrer de ses rudes ad- 
versaires. Slais le courage de ^Yladis- 
las se montra digne de la circonstan- 
ce; durant cinq mois consécutifs il 
habita une misérable cabane , de la- 
quelle, par les temps les plus rigou- 
reux, les nuits les plus âpres, il allait 
visiter lui-même les avant-posles et re- 
lerer les senlindles perdues. Tant de 
persévérance méritait d'avoir le suc- 
cès pour récompense, et Sebin, pris 
le premier par là famine, se dt réduit 
h impjorer grâce. Sans perle de temps, 
Wladislas se dirigea alors sur >Ios- 
kou ; Drobobux , YViazma tombèrent 
bientôt en son pouvoir; et le tzar, 
tout tremblant dans sa capitale, s'em- 
pressa, à la nouvelle de Iriompbes 
aussi rapides, de venir demander la 
paix au monarque victorieux. 



contre la Pologne, et si les Tatan o'en^ 
sent pas eavahi de nouveau le pan. 
Bientôt la victoire de Konieçpwiu, 
remportée sur les Tatars près de Sa- 
Eo«}-rog, en Jloldavie, et la défait! 
des Turcs, ^ le mime général, prêt 
de Kamiénieç, décidèrent le sultan i 



des bostilités, et à rcDOUvelcr la 
avec la Pologne. 



fme précédent avec la Suède, et If né- 
diatioQ de b Fraitc* et de F Angtctem 
réunies n'amenantaucnn résultat , Wla- 
dislas résolat d'en finir par b voiedd 
armes. Cette détermiaatHNa fenne pro- 
duisit quelque effet sur Fesprit de la 
reine Cbristine K de son ctumcelier 
Oxenstierna ; des négociationi mm'iM 
hostiles 5*00 vrireot, et il en sortit bien- 
tdt la coDctusion d'une nouvelle tréri 
de vin^-sii anoéea. Elle fbt lignée i 
Sztumdorf , dans le palatinat de Mal- 
borg. Entre autres avantages pour il , 
Polt^ne, b Suède s'engagea â ratitns - ^ 
la portion de la Prusse qu'eBe avait 
conquise, et il fut arrêté que l^idi» 
las porterait jusqu'à coanwtfnn oon- 
traire le titra de roi 4e Saède. 
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*un autre côté, les jésuites em- 
iot envers eux d*oqieuses me- 
our les convertir au rit romain, 
iés à la fois dans leurs droits 
Ties libres, et dans leurs croyan- 

Sieuses, les Kosaks se révolté- 
étruisirent le fortKudak; mais, 
ensuite par Nicolas Potocki , 
lef Pauluk et quatre d'entre eux 
envoyés à Warsovie, afin de s'y 
ler. Toute garantie de grâce leur 
îté préalablement donnée; mais 
nement des magnats d'Ukraine 
si, ^u*il l'emporta : au mépris de 
urée et à la honte du gouverne- 
les pauvres ambassadeurs ko- 
urent décapités en 1638. 
acte de faiblesse et de déloyauté 
ivi, la même année , du funeste 
de la diète. Les privilèges , ju- 
>ns, revenus, titres et déco ra- 
ccordés précédemment aux Ko- 
eur furent enlevés. Un grand 
e d'entre eux se vit incorporé de 
lans les autres corps de l'armée, 
estant réduit en esclavage. £n 
8 élevèrent la voix^ le pouvoir 
inds et les intrigues des jésuites 
étouffer leurs réclamations et 
à leur égard toute justice. C'é- 
stement récompenser les servi- 
ces fidèles auxiliaires de la cou- 
anssi, guidé par un trop juste 
ent de vc ngeance, le peuple ko- 
ui naguère encore versait à 
I son sang pour la défense de 
igne, ne devait pas tarder à de- 
Ji de ses plus cruels ennemis. 

dîslas IV mourut en 1648, âgé 
eot de cinquante-deux ans. D'un 
sre généreux et magnifique, il 
l'estime de tous les monarques 
jporains ; et on peut attribuer à 
[fuence personnelle tout ce qui 
; sous son règne de grand et de 
C'est à une aristocratie turbu- 
(u'il faut reporter les ma noues 
it les décrets tyranniques ; dans 
!uglement, elle ne s apercevait 
e, d'empiétement , en empiéte- 
elle conduisait l'État vers une 
ertaine et ra{>ide. 



JKAV-KASIMZt. 

1648-1668. 



La guerre de trente ans venait enfin 
d'être terminée en Allemagne , grâce 
au traité de Westpbalie ; mais rAu- 
triche , encore tout échauffée du feu 
de la lutte , songeait à rallumer son 
flambeau en Pologne. Tantôt, par ses 
intrigues diplomatiques , elle excitait 
les Kosaks a rompre les traités exis- 
tant avec les Turcs, tantôt elle mena- 
çait de faire revivre d'anciennes pré- 
tentions sur la Livonie. Ce fut à ce 
moment que la mort du chevaleresque 
Wiadislas IV, en laissant inachevés 
ses plans politiques, vint encore com- 
pliquer la position du pays. 

Trois candidats briguaient les suf- 
frages des électeurs , les deux frères 
du roi défunt d'abord , Charles-Ferdi- 
nand , évéque de Breslau et de Ploçk , 
et Jean-Kasimir, puis le duc de Tran- 
sylvanie , Rakocy. Jean-Kasimir finit 
par l'emporter et fut couronné en 
1649 (*). 

ixrsTJRRMcnoir des kosaks. 

1648. En outre de la conduite tor- 
tueuse de l'Autriche , d'autres embar- 
ras vinrent assaillir à la même époque 
le royaume. La manière odieuse avec 
laquelle on traitait les Kosaks devait 
produire des fruits amers ; et l'un de 
leurs principaux chefs, Bogdan Chmiel- 
nicki , ayant été insulté <lans* ses af- 

(*) Pendant la durée de ses voyages, 
Jean-Kasimir fut arrêté dans la rade de 
Marseille (i638), par l'ordre de Richelieu 
et sous prétexte qu'il était venu d'Espagne 
sans passe-ports ; mais le motif réel de cette 
violente mesure était une complicité pré- 
tendue avec le cabinet espagnol, alors en 
§uerre avec la France. Jean-Kasimir resta 
eux ans enfermé au fort de Sisleron; trans- 
féré ensuite à Yincennes, on ne lui rendit 
la liberté qu*à condition qu'il ne comballrait 
jamais conire la France. Il se retira à Rome, 
où il embrassa la règle des jésuites et fut 
nommé cardinal. Peu de temps avant la 
mort de Wiadislas lY, il retourna en Po- 
logne , dans Tespoir de parvenir à la royauté; 
ce eu quoi il réussit. 

8, 
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fections de famille, sans pouvoir ob- 
tenir justice auprès de l'autorité, leva 
l'étendard de la révolte. Il u'eut qu'à 
parler des franchises ravir.s et de la 
foi menacée, pour voir les méoonteots 
accourir en fouie autour de lui. Bien- 
tôt les Tutars se joigtiirent à lui ; deux 
peuples, ennemis jurés jusque-là, fra- 
teraisèrent; et une fois cette barrière 
rompue, la Pologne fut inondée par 
UDe masse de cent cinq^uaute mille 
combattants , (]ûi obéissaient aux or- 
dres de l'audacieux Climielnicki. Trois 
victoires, dans lesquelles périt le 
vaillant Etienne Potocki et où deux 
hetmans polonais furent faits prison- 
. niers, couronnèrent la marche rapide 
de Bogdaii, tjui rançonna Léopol, as- 
siégea Zamosç, et porta l'épouvante 
jusque sous les murs de Warsovie. 

Le nouveau roi, qui venait à peine 
d'être élu, convoqua aussitôt l' arrière- 
ban; mais des transactions eurent 
lieu. Cbmielnicki obtint, par le traité 
de Zborow, le titre d'attaman des Ko- 
saks et le droit d'entretenir un corps 
régulier de quarante mille bommes; 
des sièges au sénat furent concédés 
aux dignitaires de l'Église grecque, 
et il fut stipulé qu'à l'avenir nulle 
fonction publique ne serait exercée 
dans le pays kosah que par des core- 
ligionnaires. Mais ces accommode- 
ments, où personne n'était de bonne 
foi , durèrent peu. Les jésuites surent, 
p;ir leurs intriyu 



nit^î , non poursuivi dans sa retraiU, 
obtint la paix presque aux mêmes cob- 
ditions qu'avant kl luUe, excepté tou- 
tefois que l'on réduisit de moitié lott 
corps d'armée. Ëc^appé à un aosri 

frand danger, le d)ef Kosak se révolta 
ientôtde nouveau, et surprit, prêt 
de Batow, un camp polonais ie 
neuf mille hommes, qui furent toui 
passés au lIldei'épée.Leroidutdone 
se remettre en campagne; mais cetta 
fois, cerné lui-même par Cbmielnicki, 
il lui fallut traiter à des conditioBi 
humiliantes. lii 

Cela ne sufSt pas à l'habile tSaÊ, d 
sentant, dans sa prévision, ^m k 

fays touchait à l'heure de sa rume, il 
a fU tout à fait défection, et passa avec 
les siens, en 16&4 , à la Mosbovie. Dès 
lors, le bouclier dévoué qui défendait 
la Pologne , du côté de l'occident , fol 
à jamais perdu pour elle. 



1659. Ifis progrès de Cbmielnicki 
et les dangers qui menaçaient le 
royaume vers la Moskovie et k Suède, 
amenèrent Jean-Kasimir à convoquer 
une diète. C'était le cas d'agir avec 
ensemble et énergie , mais la fatalité 
qui semblait peser sur les destinées 
nationales en décida autrement. Pierre 
Sicinski, nonce d'Upita, dont tout 
Polonais a le nom en horreur, osa v 
jjoiir in première fois, le 
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is Wittemberg envahissait la 
ie-Poiogne , à la tête de dix-sept 
hommes , et le roi de Suède lui- 
\y Charles-Gustave, y pénétrait, 
té de la Prusse, avec un second 
d'armée. Ils opérèrent tous deux 
lOnctiou dans la région de Ka- 

(rigine de cette agression n'a ja- 
été bien expliquée; les historiens 
ntentent de la ittjeter sur le res- 
nent du vice-chancelier Radzié- 
J , qui , banni de Pologne pour 
iues secrètes avec les Kosaks, au- 
loussé la cour de Stockholm à 
une 'pareille démarche. 
oi qu'il en soit, Jean-Kasimir, 
I Timproviste, chercha à gagner 
mps en entamant des négocia- 
; mais l'orgueilleux monaraue 
is répondit à ses envoyés d'aller 
adrc âWarsovie. Redoutant l'is- 
l'une action générale, Kasimir 
ira sur Opoczno ; et Gharles-Gus- 

6 une entrée triomphale dans la 
, ainsi qu'il l'avait annoncé. 
il se mit en mesure d'atteindre 
air ; une rencontre devenait i né- 
es quand un effroyable orage, qui 

teut à coup, vint l'empêcher. Ce 
d permit à Kasimir de quitter le 
me et de se réfugier en Silésie. 
lodonnait par là la partie ; et de 
s les villes, Krakovie seule se 
daît encore. Bientôt la défection 
'oupes salariées força ce dernier 
raru à capituler^ au moment 
i où le félon Frédéric-Guillaume, 
ur de Brandebourg , se déclarait 
»al du conquérant, et où le duc 
tinsylvanie, Rakocy, attiré par 
ir du pillage, inondait avec cin- 
e mille aventuriers la Pologne 
lionale et y commettait des hor- 

sans nombre. 

it conspirait donc à la fpis contre 
's; et ni Tempereur d'Autriche, 
cun des souverains qui avaient 
s la couronne polonaise lors- 
3 était vacante, n'en voulaient 
enant que, dans son impuissance 
1 désespoir, Kasimir la leurof- 

Déjà Charles -Gustave méditait 
nembrement du territoire, ré- 



pondant aux seigneurs qui lui conseil- 
laient de faire cdnsacrer ses droits par 
Félection, et en frappant la garde de 
son épée : « f^otre élection j la voilà l » 
Un miracle pouvait seul sauver le royau- 
me , Dieu le fit. Usant' d'une pieuse 
ruse, le prieur du couvent de Czens* 
tochowa , Augustin Kordecki , par- 
vint à faire croire aux ennemis que la 
sainte Vierge combattait pour les Po- 
lonais , et les força à lever le siège de 
cette riche abbaye, quoique dix-sept 
mille hommes de troupes l'entouras- 
sent. Ce succès inespéré ranima l'ar- 
deur des défenseurs. de la cause natio- 
nale; et, dans le nouvel élan imprimé, 
Czarniecki, Stanislas Lanckoronski et 
les membres de la famille Potocki 
proclamèrent, en 1655, la célèbre 
confédération de Tvszowcé. Jean-Ka- 
simir rentra bientôt en Pologne, et, 
après avoir signé l'acte de la confédé- 
ration, mit le royaume sous la protec- 
tion de la Vierge. Dès lors les choses 
changèrent complètement de face : les 
palatinats se levèrent, la résistance 
s'organisa de toutes parts, et les Sué- 
dois furent chassés des places fortes 
qu'ils occupaient. Bogdan Chmielnicki 
lui-même, outragé par le tzar, em- 
brassa de nouveau momentanément la 
cause de la Pologne. 

Charles-Gustave, voyant sa proie lui 
échapper, se réveilla, marcha contre 
les troupes nationales , et remporta 
d'abord un avantage sur Czarniecki ; 
mais , battu à son tour par ce vaillant 
général, il perdit Warsovie, où le 
teld-maréchal Wittemberg fut fait pri- 
sonnier. Tous les projets du monarque 
suédois étaient renversés, si l'électeur 
de Brandebourg ne fût accouru à son 
aide. Fort de cet appui , il reparut de- 
vant la capitale et s en rendit une se- 
conde fois maître, après une lutte 
acharnée de trois jours. Comme com- 
pensation, Stanislas Potocki battait 
pendant ce temps le duc Rakocy et le 
contraignait à signer une paix humi- 
liante pour lui. 

Gnice aux secours de l'Autriche , 
Jean-Kasimir put soutenir désormais 
la guerre; mais ces secours furent 
vendus bien cher au pays , car il lui 
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CD codta l'abandon des riches salines 
de WiéiicrtB. D'un autre c6té, Daut- 
zig, soutenue par la Hollande, teuait 
ferme, et Qiristiern de Danemark, al< 
lié de laPoli^ne, opérait une heureuse 
dtvertioD en Suède. Les plus mauvais 
Jours étaieQt pa&séi; et ce dernier évé- 
nement forçant Chartes -Gustave k 
retoorner dans ses États, Czarniecki 
purgea rapidement le royaume des en- 
uemi s , privés de leur chef. Les places 
fortes fiireet reprises une â une, et 
Czanriecki poussa ses triomphts jus- 
que dans la Poméranie suédoise. 

Les hostilités cessèrent à la mort 
de Cliarles-Gustave , arrivée peu de 
temps après; et la France s'étant por- 
tée comme garante des clauses du 
traité, la paix ne tarda pas à être signée 
à Oliwa (1660). Cette paix, qui forma 
depuis une des bases du droit interna- 
tional, fut onéreuse, car non-seule- 
ment elle ravit h la brandie des Wasa 
q^ui régnait en Pologne toute préten- 
tion àla couronne de Suède, mais il 
iallut encore céder à celle-ci la Livo- 
nie, TEsthonie et 111e d'OËsel. 



1657. Une fois en paix avec la Suè- 
de , Kasimir aurait dû sans doute 
(^iltier d'une manière exemplaire le 

feudataire détoïa! qui, ea rl.-s tcmus 



ture, une foi bien douteuse etcerlaini 
secours d'hommes et d'arveut. Ce fol 
la première origine du n>fsuDM i» 
Pruue actuel. 



16S4-165S-l667.Deuxarméesaviîent 
été lancées à la fois sur le paya pat la 
tzar Alexis, dam le même temps oi 
la Suède commençait ses attaques et oi 
BogdanChmielnickt passait àla Hosko- 
vie. L'uoe ei^vahit ^Ukraine et l'autn 
la Lithuaaie ; Chmielnicki h joignit 
à la première. Le début fut heumn 
pour les troupes polonaises appelées i 
repousser l'ennemi, car elles rempor- 
tèrent la victoire lors de la bataille 
rangée qui eut lieu près d'Human, et 
Cbmielnichi dut se replier. Mais la 
suite ne répondit pas au commence- 
ment ; le roi revint inopinément i 
Warsovie, et, pendant ce temps, lea 
forces moskovites firent de granttpn^ 
grès en Lithuanie. Après avoiMUt 
le prince Radziwill, elles priicnfllM^ 
cessivementMohilow, Poioçk, Newe^ 
Witepsk, et s'emparèrent pu trabiioi 
de Smolensk. Le peu d'aocord qui ré- 

Înait entre les deux chefo i^fvéc 4» 
éfendre le grand- duché , devint la 
cause que Hinsk et WUna tombèrent 
également au pouvoir du tzar. EoBn, 
une trêve fut conclue soua la média- 
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ière à Polonka, où quinze miUe 
itt des troupes du tzar restèrent 
iSfamp de bataille; la seconde 
idnow , qui vit inordre la pous- 
à trente-sept mille Moskovites 
>saks. 

guerre dura encore six années , 
sans autres péripéties remar- 
es. La paix d'Andruszow (1067) 
la clore. Au moyen de ce traité, 
enne trêve se trouva prorogée 
■eize ans. Smolensk, Siéwierz, 
lîéchow et toute rukraine en 
do Borysthène échurent à la Mos- 
. Kiiow ne lui fut cédée que 
deux ans. En échange de ces con- 
iBS, la Moskovie restitua à la 
;ne les palatinats de Poloçk , de, 
psk et la Livonie polonaise. On 
nt en outre de s*aider mutuelle- 
contre les Turcs et les Tatars. 



OUXRRK crVILE. 



\i' 1666. Quelque désavantageux 
dissent pour le pays les traités 
ira et d'Andruszow, il s'en se- 
«lèv^, si des troubles intérieurs 
ent venus encore une fois mettre 
de au bien et énerver de plus en 
et forces vitales du royaume. 
o-Kasimir, ayant été relevé de ses 
et ayant obtenu des dispenses du 
avait épousé la veuve de son 
Itarie de Gonzague. Cette prin- 
, tout^ dévouée aux intérêts de 
ince, tenta d'assurer la survi- 
de la couronne polonaise au duc 
;hien, fils du grand Condé; et 
air en fit lui-même la proposi- 
lans une assemblée du sénat. Le 
\m veto fut de nouveau invoqué 
itte circonstance; et, quoique 
Topposant, Maximilien Fedro, 
lan de Léopol, fit avorter le 
par son retus. 

rie de Gonzague ne se tint pas 
rattue, et supposa, dans sa co- 
que Fedro n'avait été que l'a- 
dn grand maréchal George Lu- 
ski , illustré par les services 
s lors de la dernière guerre. La 
obtint que des poursuites His- 
lirigées contre le maréchal ; on 



Taocusa d'intrigues lecrètai , de oons- 
piratioo , et il se trouva de faux té^ 
moins pour attester qu'il visait à jouer 
dans rÉtat le rôle du Protecteur en 
Angleterre, de Cromwell. Le sàiat, 
que Marie avait préparé, le condamna 
donc à la mort et à la confiscation de 
tous ses biens; mais LubomircdLi^ 
averti à temps, réussit à gagner la 
Silésie. 

On s'attaquait à un trop grand 
citoyen pour que sa cause demeurât 
sans défenseurs. Les services émN 
nents du général méconnus, les droits 
et les privilèges du noble foulés aux 
pieds, tout concourut à amener un 
soulèvement. Les palatinats de la 
grande Pologne formèrent une confé- 
dération, et la guerre civile ne tarda pas 
à éclater. Dans une première rencontre 
les troupes royales furent défaites , et 
Jean-Kasimir dut songer à venger en 
personne un tel échec. Du côte de la 
confédération on comptait douze mille 
hommes, commandés par le grand 
maréchal et bien déterminés; sous 
l'étendard du roi, vingt-six mille sol- 
dats étaient rangés. Mais, au moment 
d'en venir aux prises, les évêques de 
Krakovie et de Chelm se jetèrent 
entre -les combattants et s'efforcèrent 
d'opérer une réconciliation ; leurs ef- 
forts furent vains : les choses ayant été 
poussées trop loin , la voie des armes 
pouvait seule les dénouer. Kasimir, 
quoique fort supérieur en nombre, fut 
battu ; et alors Luboniirski traita 
de puissance à puissance. Pour la 
forme cependant, il demanda pardon 
au roi et se soumit , mais à la condi- 
tion expresse que, tant que Jean-Ka- 
simir vivrait, il ne serait pas question 
de pourvoir à la succession au trône. 

Ce traité, conclu à Lengoniça, re- 
çut l'approbation des états. 

PRSOICTIOa REMULaQUABLEDE JEAIT-KASIIHR. 

1661. Ce souverain ne se trompait 
pas sur l'avenir qui était réservé a la 
Pologne ; il sentait bien que les exi- 
gences de la noblesse et l'aous du veto 
rendaient la royauté impossible; et 
c'est devant les représentants de la 
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iiilioD,atseaDMésc& IMi, qa*ilpro- 
Bonoi ce disûOim.A mémonble: 
Diea fooille que je me trompe, il^ 
crta-t-il, mais si foosne vous hUa 
pas de lenràriier aux maHwiin qoe 
▼os prttefiduès flectiops Hufcs atti- 
lent sur le pays, si vous ne r^onoei 
pas à ¥08 prmiéns penomds, ee 
noble ro y a i M ie jfef i eii iH t: la 'proie 
des antres nations. Le Moskovite 
non j iiaJiei a la anane et la Li- 
tfaoanie; leBnndebonneoisa^cmpn- 
rera de la Prnsse et dePd8en;ct 
rAntrklie, pte loyafe 9ne ces dinuB 
jNBSsoncef , sera oU»e de ftin 
oooùne eles : elle prcMun Kjakovie 
- et h petite POtogae. » Parole s nai- 
ment* prophétiqnes, qne les eténe* 



IttS. Les dernières années da rècne 
de Kasiniir Tirent cneore de nourales 
inenrsionsdes Kosaks, deienosles al- 
fiésdcs TatarsctdelaPiNrte; lesTidoî- 
res BBême de Sobîeski ne porâot mettre 
nn terme à de paràUes attaques , qai 
se renouTelaient sans relâcne. Déjà 
brisée par tous les évënemeDts qui Ta- 
Tsient assaillie, Pâone du roi reçut un 
dernier coup lors de la mort de\larie 
de Gonzague; et la Ftanoe, jalouse 
de rînfluence one TAutriche exerçait 
en Pologne, redoubla d^înstances pour 
amenn' Rasimirà abdiquer, dans Tes- 
poir de Toîr par suite un prince de la 
maison de Condé sur le trône polo- 
nais. Jean-Rasimîr se démit donc du 
pouvoir souverain et dit adieu à la 
nation, dont la douleur fut extrême, 
dans un discours, entrecoupé de to- 
mes, qu*il prononça devant la diète, 
en 1668, et que Thistoire a rdigîcose- 
ment conservé v*^ 

(*) Après son abdicatioB, J««i>Kftsùùr 
se ivtin en Ftuice « où Louis XIT ajouU 
4 9H iv^^mos muL des ahbai}» <i^ SùnN 
Gcnuîadrs Près, à Pans,H\leSmit>Mar> 
tùi, eD Nî^rmaîs. Il Moanil 4 Nenm, «m 
1672 ; et AMI c«ar fiit déposé à fcçl» de 
Soini-GtnBMi des Pràs, oè il se troo^ 




. L^néMment le la àjuMSi im 
Wasa an trtoe polonais* mn^oe fé- 
poqne de la décadence dn pays. VÈf 
^rope n'a jansais an reomuàttre le dé*, 
fo n emen t de la Piolonie, qoî derinft, 
in dii icptièmi! siècle, r«faatgar# 
de la chiitienlé eontre les infasiiM 
ottomanes, et ce fiitnne grande enear 
aelaMrtdespnHsanfni.Placie.eati» 
deux Etats qoi grandissaient chaqm 
jour et inny i ca i na ses firontièm, k 
MosiuiTÎe et reomiR d*AHtriehe, k 
Pologoe lenconbnal nn aifié tout «a- 
tnrddaK lATaninie; car le bot que 
la Forte ae p tnp oâait d*atleindie pat 
ses ^ttaqnes incaisinlfi, ce n'était 
pas la connate an nnrd de finréu sao- 
et de stappi 
de se firajer 
Torslemidi, dont les 

»t sa canfoitise. L'Autriche 

arait done senle à craindre , et Me 
it nn véritable conp de mettre en as* 
aodant à sa casse b Pologne ertfao- 
liqne. 

Les dissensions refigieuses alioméei 
sous Sigismond TU, et attisées avec 
zèle par'les jésuites , vinrent à Tappoi 
des plans politiques dn cabinet aotri- 
dûcn. Sig^ismond prépara également 
la route & la puissance an tzar et au 
norgrave de Brandebourg en forçant, 
par ses persécutions , ses sujets on rît 
prc ou réformés à se jf^r dans les 
brss de ces deux princes. Biais il ne 
vit pas les ratomités que de pareilki 
£iutes devaient enfanter ; il était ré- 
servé à Jean-Rasîmir de porter le de^ 
nier coup à la Pologne et d'être témoin 
de sa décadence. Encore plus intolé- 
rant que son père Sigismond , qui s'é- 
tait contenté a abattre les temples des 
protestants, Jean-Kasîmir chassa ces 
oeraiers du pavs. 

Le rovaume'sendda toucher alors k 
rheune àe sa dissolution : les Kosaks 
passaient à la Russie, et les entre- 
prise de Bogdan Ghmidnicki appre- 
naient par des raines ce que coûte ua 
stupîde fonatisme; les protestants in- 
vomiaient rappni du Brandebourg et 
de la Suède; Félitedela nation suc- 
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oombaît dans les rencontres meurtriè- 
res (le la guerre civile ou sous le sabre 
det Tares; enGn l'Empire, p<>ur mieux 
assinrer les résultats de son œuvre, 
semait parmi la noblesse polonaise, 
déjà bien trop vaine et possédée de la 
soif des honneurs , des titres et des 
diplômes de comtes et de princes. Aus- 
si , dès cette époque , la vieille Polo- 
gne, que tant de causes réunies ten- 
daient à miner , marcha à grands pas 
vers sa chute; et si quelques beaux 
jours brillèrent encore pour elle par 
moments, ce ne furent plus que des 
hieurs impuissantes. 



MICHEL WISiriOWIECKT. 



1669-1673. 

Les candidats ne manquèrent pas 
lorsque l'abdication de Jean-Kasimîr 
nécessita une nouvelle élection royale, 
et on comptait même parmi eux le 
grand Conué et la fameuse Christine 
de Suède, qui, regrettant sa retraite 
précipitée du pouvoir, cherchait à cein- 
dre une autre couronne. Mais il n'y 
avait de compétiteurs sérieux que le 
palatin du Rhin, appuyé par le sénat, 
et le duc Charles de Lorraine, soutenu 
par la noblesse. Au milieu de cette 
lutte et pour y mettre fin,' un arrière- 
neveu de rillustre Zamoyski^ Michel 
Wisniowiecki, fut élu. Pauvre et hum- 
bledans ses vœux, quoique descendant 
d'une famille princière, il se vit forcé 
d'accepter presque malgré lui cet hon- 
neur. Il sentait bien que son caractère 
indolent le rendait peu propre à rem- 
plir d'aussi hautes fonctions ; et il ne 
se trompait pas, car bientôt les esprits 
turbulents de l'intérieur et les enne- 
mis au dehors vinrent entraver la 
marche de json règne. 

Mahomet lY fut le premier qui syt 
exploiter Tapathto du nouveau roi \^ il 
envahit l'Ukraine et' prit Kamiénieç , 
la plus, forte placéRe Pologne. Michel 
se Data de condure arec lui un traité 
à Budzacz (1672), par lequel toute 
FUkraine fut abandonnée à la Porte 
et les Kosaks placés sous sa suzerai- 
neté; Kamiénieç resta également entre 



les main& des Turcs, à qui la Pologne 
s'engageait à payer un tribut honteux 
de vingt-deux mille ducats. 

Une paix aussi humiliante devait ré- 
veiller l'énergie nationale, et bientôt 
la noblesse, réunie à Golembiow, se 
forma en confédération, à la double 
fin de fortifier le pouvoir royal et de 
briser la suzeraineté oligarchique de 
quelques magnats. La noblesse polo- 
naise ne faisait que suivre en cela le 
mouvement analogue du Danemark, 
arrivé une douzaine d'années aupara- 
vant, et qui y avait produit la célèbre 
révolution de 1G60. La confédération 
prononça la destitution du primat Praz- 
mowski , qui avait voulu humilier pré- 
cédemment la couronne , confisqua ses 
biens , ' et déclara traîtres- à la patrie 
les nonces dont le veto avait paralysé 
l'action des diètes. Le primat, réfu- 
gié à Lowicz , s'y livra , d'accord avec 
le grand hetman Sobieski , à de coupa- 
bles menées ; mais ce dernier ne tarda 
pas à effacer ses torts par de nouveaux 
triomphes sur les Turcs. 

Toujours faible et insouciant , Mi- 
chel Wisniowiecki négligea d'utiliser 
les ressources qu'offrait le parti natio- 
nal et fît grâce au primat, qui, ren- 
tré dans la possession de ses biens et 
honneurs, intrigua de nouveau contre 
le souverain. La guerre civile allait en- 
core une fois éclater, quand les décès , 
à peu de distance l'un de l'autre, de 
Prazmowski , espèce de cardmal de 
Retz, et du roi, vinrent terminer la 
querelle. Michel mourut à Léopol^ en 
1673, au moment où il rejoignait l'ar- 
mée, qui, le lendemain même de sa 
mort, remportait près de Chocim, 
grâce aux savantes dispositions de So- 
bieski, un succès éclatant sur soixante 
mille Turcs. 

On a comparé Michel Wisniowiecki 
à Galba. En effet, on peut dire de 
tous les deux : Médium ingenium mu- 
gis extra vitia quam cum virtutibus ; 
mais il est assez diffîcile d'appliquer 
au souverain polonais ce que Tacite 
ajoute de l'empereur romain : Major 
private visus dum privatus fuit et 
omnium consensu capax imperii niai 
imperasset. 
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lG74.CetlemémecouronnequeJean- 
Kasirair aTsit vainement offerte, dans 
un moment de désespoir , i tous les 
monarques, se vit, après la mort da 
Miche), l'objet de leurs vives sollici- 
tudes. Treize princes, dont sept sou- 
verains, se mirent sur les rangs. On 
distinguait parmi les compétiteurs : 

Janquet Stuart, depuis Jacques II, 
roi d'Angleterre. 

Guillaume de Nassau, plus tard 
Guillaume III, roi de la Grandç-Bre- 

Éroile, fila de Frédéric-Guillaume, 
électeur de Brandebourg. 

Georges, prince royal de Danemark. 

Maximillcn, duc de Bavière'. 

François II, duc de Modène. 

Thomas, duc de Savoie. 

Louis, duc de Vendôme. 

Le ^and Condé. 

Louis de Soissons. 

Charles V, duc de Lomine. 

Jean-Guillaume, duc de Neubourg. 

Don Juan d'Autriche. 

Michel, duc de Transylvanie. 
' Alexis Michaëlovitch, tzar de Hos- 
kovie. 

Fiédor Alexiévitch , tiarévitcli. 

Et Jean Sobieski , grand maréchal 
et grand lietman des armées polo- 



manes: et l'hetman dei Kosaki , Do- 
roszenko , fut puni de sa félonie par 
la confiscation de tous ses Mens. Mal- 
heureusement les menées de Midicl 
Pac, jaloux de la célébrité de Sotmi- 
hi,' paralysèrent les opératioiia, jus- 
qu'à ce que l'hiver viat tout à fait en 
suspendre le cours. 



1676. La campagne qui suivit man- 
qua d'Are fatale au paya. Emporté par 
sa bouillante ardeur, le roi se vit coupé 
du gros de l'armée par l'habile Ibra- 
him, surnommé ieÀ^mon; puis, en- 
fermé dans Zurawno, il se trouva sans 
vivres et sans espoir de recevoir de 
secours contre les attaques impétueu- 
ses de l'ennemi. Le hasard sauva So- 
bieski , et, grâce à un mortier décou- 
vert dans une des caves du cbSteao 
fort , il put tancer quelles bombei 

Sui firent croire aux assiégeants que 
!S Polonais avaient re^del'aide. Alors 
le dief musulman, déjà fort occupé i 
vaincre la désunion des pachas et l'es- 
prit mutin des janissaires, proposa 
de lui-même des conditions tolérables 
à Sobieski, qui, il faut le dire i sa 
gloire, s'était toujours nfiisé, malgré 
sa position désespérée, à ratifier le 
honteux traité de Budzacz. 
■ La paii de Zurawno restitua à la 
Pologne les deux tiers de l'Ukraine; 
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_^ de la recevoir en France 
an» filoSme magnificence qu'il avait 
déployée lors delà visite de la reine 
d*Ang1et^re. « «ocAaTi^, dit-il, éta- 
blir une ^fjêréMe entre une reine 
héréditaire eu une reine élective. » 

Marie-Kasimire jura de se venger de 
ces deux affronts, et y [virvint en ame- 
nant , malgré la résistance du roi , la 
conclusion d'une alliance avec TAu- 
triche contre la Turquie. Le légat du 
pape Innocent XI, Pallavicini, aida 
fortement la reine' en cette circons- 
tance , faisant briller aux yeux de So- 
bieski Fespoir d'opérer par là l'union 
du prince royal Jacques avec l'archi- 
duchesse d'Autriche, Marie - Antoi- 
nette. Louis XIV voulut réparer sa 
faute, mais il était trop tard : Taltière 
Marie-Kasimire repoussa toutes les 
propositions que lui transmit, de la 
part de son souverain , le marquis de 
Vitry, ambassadeur français à Warso- 
vie. L'influence française dut céder 
devant l'influence autrichienne, de tout 
temps fioneste à la Pologne. 

AXXIAVCS A'YEC L'ADTalCHE. 

- « 

1683. L'Empire, delà en lutte con- 
tre les Hongrois , que la France pous- 
sait à Ja révolte et qui s'étaient liés 
avec les Turcs, voyait sa capitale, 
Vienne, menacée d'un danger immi- 
nent par l'islamisme. Dans cette péni- 
ble conjoncture, l'empereur Léopold 
eut recours à la Pologne ; mais, quoi- 
que travaillé de longue main par la 
reine et la cour de Rome, Sobieski 
hésitait encore, quand un coup de 
théâtre vint précipiter le dénoûment. 
L'ambassadeur d'Autriche et le légat 
du pape se jetèrent aux pieds du roi : 
« Sire, sauvez r Empire ! » s'écria le 
comte "Wilczek. « Sire, sauvez la 
chrétienté! » ajouta le prélat romain. 
La voix de l'humanité l'emporta sur 
les avis d'une sage politique dans le 
cœur généreux de Sobieski, et le traité 
d'alliance offensive et défensive avec 
TAutriche fut enfin signé. 

D'après les clauses de cet acte, l'Em- 
pereur s'obligeait à fournir un contin- 
gent de soixante mille hommes et la 



Pologne un autre de quarante mille. 
Suivant les articles secrets, l'Autriche 
renonça à tous subsides dus lors des 
guerres avec la Suède, et restitua l'acte 
par lequel les états s'étaient engagés, 
a la même et désastreuse époque, à 
Aire un prince de la maison autrichien- 
ne. Elle abandonna également toutes 
prétentions sur les salines de Wiéliczka 
et de Bochnia. 

DÉLIVRANCE DE VIENNE. 

1683. Il fallait que le danger fût 
bien pressant pour que les diplomates 
autrichiens accédassent à de pareilles 
concessions. Fidèle à son plan de cam- 
pagne, le grand visir^ Kara-Mustapha, 
s'avançait, rapide comme la foudre, 
sur Vienne, méprisant les forteresses 
qu'il rencontrait le long de sa route. 
Le rendez-vous général des troupes 
qu'il commandait avait eu lieu au 
pont d'Eszek, entre Bude et Belgrade. 
Là s'étaient trouvés , avec leurs con- 
tingents divers , le khan des Tatars , 
Sélim Giéray, le prince Ducay de 
Moldavie, Thospodar de Valachiet Sir- 
van Cantacuzène, le duc de Tran- 
sylvanie, Michel ApafQ, et Tékély, le 
chef des insurgés hongrois. Cette masse 
de combattants réunis s'élevait à trois 
cent mille hommes, soutenus par trois 
cents bouches à feu ; et , ce qui con- 
tribuait encore à exalter l'arcleur des 
musulmans , l'étendard du Prophète 
flottait au milieu de leurs rangs. 

Une première rencontre eut lieu , 
le 7 juillet 1683, près de Paternell, et 
fut suivie d'un échec notable. Dix 
mille Hongrois, à la solde du gouver- 
nement autrichien, rejoignirent égale- 
ment Tékély, sur les drapeaux duquel 
on lisait ces mots magiques : Dieu^ la 
Patrie et la Liberté ! A ces nouvelles 
sinistres, le pusillanime empereur Léo- 
pold , saisi de terreur, s'enfuit avec 
la cour jusqu'à Passau ; l'épouvante 
était telle, que l'exemple du souverain 
fut imité par soixante mille habitants. 
Le 14 juillet, l'armée ottomane parut 
sous les murs de Vienne ; dès le len- 
demain ses batteries ouvrirent un feu 
foudroyant, et la ville se trouva inves- 
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tte de toutes parts. Bientôt la famiae 
vint joindre ses riiTSges à ceux de l'ar- 
tillerie; tout semblait donc conspirer 
contre le salut de la capitale, et déjà 
le grand visir supputait les trésors qui 
devaient lui échoir. 

C'est alors que Sobieski, après avofr 
tout préparé, songea à remplir ses en- 
gagements. Il partit de Krakovie le 15 
août, jour de l'Assomption , à la tête 
de vingt- cinq mille Polonais et de 
trente bouches à feu. Mais il ne tarda 
pas à prendre les devants, accompa- 
gné seulement Je quelques mHliers de 
cavaliers, « ayant hâte, écrivait-il à 
la reine sa femme, d'entendre le ca- 
non de Fienne et de boire de l'eau du 
Danube, » 

De toutes les parties de l'Empire, 
des secours, hien faibles vu le nombre 
des assaillants , se dirigeaient sur le 
point menacé. Ils firent leur jonction, 
et, dans la matinée du 9 septembre, 
Sohieski prit le commandement su- 
prême des forces coalisées. Parmi les 
cbefs qui se plaçaient ainsi sous les 
ordres du monarque polonais, on dis- 
tinguait le duc de Lorraine, Charles, 
un de ses compétiteurs àla couronne, et 
les électeurs de Bavière et de Saxe. En 
un mot, dans cette circonstance déci- 
sive, tout l'Empire était là; • il n'y 
manquait , dit judicieusement Vof- 
taire , que l' Empereur ! » 

Les jours suivants furent donnés aux 
5 dispositions, et le 12 sep- 



^e Vienne par Sobleikï «t ^U^ÈÊtÈff 
mémorable, pour que nooiVr Mu 

Fleming, Traurnuuudorr, EetHÇ... S^m 
Ca\àiene polanaite,IjabaaAAL S.Soo 
CaTslerie laioone, , id. s,6oo 

' Total ii,5iM 

Bouchei i ftp t 

InFanterie de Fr^ttklttie et dei cerd«*de 
l'Empire, le prince de Wtldecà; Ml lico- 
tenanla, le felil-niartcbB] Goli et le MMJgr- 
général Reuu 8,000 

Tafanterie de Bavière (*), le gé- 
néral Degenfeld ; sa lieuleDinti, 
Sternau, Preuing, Merc^, Komprc 9,000 

Cavalerie des iDipénaai et dei 
Bavarois , comie Carafb , baroù de 
llaTreutli , baron Manster, comte 
Gondola 5,000 

Marquil de Beauveiu , aer^ent de 

baUille. 

Total »>,ouo 

Bauclies k'îeu .- S 

jiite droite. B 

Infanterie polonaise , Konliki ; an lieu- 
leDKDts, Doeobof, Wièlopoliki, MDnitjn, 
Sessevin , Laziaski, de Maligoj. . . 7,700 

iF^corp de cavalerie, Siéniavaki; 
lea lieulenanta, Tarlo, Félix Po- 
tockl, Galecki, Ljdziniki , Felkier- 

zamb ', ... 6,000 

'corps decavalerie, lah' 
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os pas un peu du langage laco- 
|ae nous prescrit notre rapide 
on. A Voccaskm d'un événciDeBt 
une si tuuiM^influence ftr les 
es de TEun^, nous dépose- 
éine la plume et laisserons par- 
oquent historien du héros po- 

camp ennemi, qui , par sa ma- 
ice , enflammait l'ardeur guer- 
es soldats, était couvert par un 
profond, en avant duquel «e 
tait en bon ordre Tarmée mu- 
te; elle était rangée autour de 
aurd du grand visir, qui comman- 
I personne le corps de bataille. 
le ses ailes qui faisait face aux 
aux et s'appuyait au Danube 
sa tête le vaillant et habile Ka- 
(émet-Pacha ; l'autre était con- 
lar le vieil Ibrahim : elle cou- 
armée du côté des montagnes 
rie. Les Transylvains , les Va- 
s . les Arabes , les Tatars , une 
Ides janissaires étaient en ligne 
i mamelons fortifiés. Une artil- 
irmidable hérissait leur front, 
me les Polonais menaçaienUrérs 
re les abords les plus ouverts 
e vaste citadelle, c était de leur 
le se laissaient voir les niasses 
s épaisses. Cest aussi là que le 
porta de sa personne. lablo- 
i couvrit, avec quelques milliers 



icrie, a8 pièces de canon, 
oant au corps polonais. . 
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tion de la gravure : Plan de la ba^ 
taille de Vienne, 

sttion de Tarmée chrétienne dans 
DU II ad 12. 
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.ir. 

laiteries. — 16. Tranchées. — 17. 
rgs à demi brûlés. — 18. Bastion 
. — 19. Bastion de la couronne. 



de chevaux , l'aile droite , un moment 
menacée par Sélim-Giérav, et pous- 
sait dans la plaine des nu^es de Tatars 
qu'il refoulait jusqu'aux montagnes de 
étyrie. 

« Il était près de cinq lieures du soir. 
Jean III se proposait de coucher sur le 
champdebataille, etde remettre au len- 
demam à consommer la victoire. Mais 
les troupes étaient exaltées par les avan- 
tages qu'elles ; avaient obtenus : elles 
marchèrent aux ■ Ottomans ; elles les 
poussèrent avec plus d'ardeur : bien- 
tôt on n'aperçut que chameaux qui se 
pressaient sur les routes de^ongrie ; 
on ne discerna que nuages de pous- 
sière qui indiquaient la direction des 
fuyards. Le grand visir, opposant à 
l'effroi commun son indomptable as- 
surance, augmentait le désordre de ses 
troupes par cette confiance même qui 
exaspérait les esprits. Il était venu or- 
donner le combat comme on court 
assister à un trion>phe. li^'atteiUait 
à voir l'armée chrétienne se briser en 
quelque sorte, sans coup férir, au pied 
de ses retranchements. Son cheval de 
bataille tout caparaçonné d'or à côté 
de lui, il aspirait tranquillement Je 
frais du soir, et, abrité par une tente 
cramoisie contre les feux du soleil cou- 
chant, il prenait paisiblement le café 
avec ses deux fils.... Déjà l'œil ardent 
du roi de Pologne mesurait la profon- 
deur de ces lignes ; il cherchait à en 
démêler le côté faible. Tout à coup il 
aperçoit cette tente où médite le visir. 
Il s'enflamme à la vue de son ennemi ; 
.il fait approcher les deux seules pièces 
qu'on eût portées à cette hauteur; il 
les pointe, il les dirige sur le somp- 
tueux état-major, et promet cinquante 
écus par volée. Malheureusement les 
caissons n'avaient |)u suivre; quelques 
munitions portées a bras furent bientôt 
épuisées. Un peu de poudre restait en- 
core, mais on était sans papier, sans 
moyen de la bourrer. Un ofhcier fran- 
çais y suppléa : il jeta dans la pièce 
ses gants, sa perruque et un paquet de 
gazettes de France , et le coup partit. 
Enfin les gens^de pied parurent; le roi 
leur commanda de se saisir d'une hau- 
teur qui dominait les quartiers de Ka- 
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ra-Mustapha. Le comte de Malieny, 
leur dief. exécuta l'ordre avec sa valeur 
française , et , culbutant les avant- 
postes, arriva le premier sur la re- 
aoute. A cette attaque inopinée, de 
l'incertitude se manifeste dans les rangs 
ennemis. Kara-Mustapha porte tout 
ce qu'il avait d'infanterie a son aile 
droite, découvre sesOancs : à la vue 
de ce mouvement, le trouble, le dé- 
sordre courent d'une extrémité de la 
ligne à l'autre. Sobie^ki ne doute plus 
du succès. « lit tant perdus, » dit-il, 
et il ordonne au duc de Lorraine d'at- 
taquer brusquement au centre, tandis 
que lui-mfiuie va renverser ces masses 
ébranlées. Aussitôt il pousse en avant 
et marche droit à cette tente rou^e 
que cliacun convoite, uuediacun veut 
enlever. Son aigrette blancbe, son are 
et son carquois d'or, sa lance royale, 
son bouclier homérique que le Adèle 
IHatczvnski porte devant lui, plus que 
tout, l'entbousiasxpe qu'excite au loin 
sa personM, ne permettent pas aux 
Turcs de s'y méprendre. Il< recon- 
naissent, ils voient ce redoutable So- 
bieski et reculent d'effroi. Le nom du 
roi de Pologne vole de bouche en bou- 
che, et glace tous les courages : « Par 
Allah! s^rie avec douleur Sélim-Gié- 
ray, il est avec eux! ■» 

■ £a ce moment, les hussards du 
prince Alexandre Sohieski, conduits 
par Sigismond Zwierzchowski qui te- 



■ Le chue fiit rude et saDglaot La 
pachi d'Alep, celui de Silistrie, péri- 
mit dans la mêlée. A l'eitréme droite, 

Sitre autres pachw tMobèrent raui 
coups d'Iablonowiki. Le srand in- 
terprète, Mauro-Cordato, pnt la fiiita 
dans la tente même de Kara-Musta- 
pha. Abattu, consterné de tant d'é- 
checs, Is grand visir ne put retenir 
ses larmes. • Feux-tu, dit-il au khan 
<le Grimée qui arrivait eutralné par lea 
fuyards, peux-tu me secourir? — Je 
coQotôs le roi de Polt^ue, répondit 
Sélini-Giéray, je vous le disais, il a'y 
arien à faire avec lui; il ne nous rate 
qu'à nous en aller. Regardes le firma- 
ment, ajouta-t-il, voyeE si Dieu n'est 
pas contre nonsP> Ejtra-Mustapba ce- 
pendant essaya de ranimer , de rallin 
ses troupes dans le camp. Hais tout 
fuyait, tout était en proie h une to 
leiir profonde. Il fiit obligé de s'éloi- 
gner, de fuir lui-m£me. 

* A six heures du soir, Jean SatkAi 
franchit le ravin sous le feo Musi- 
ques janissaires qui combattaient eneo-* 
re, et prit possession do camp turc 11 
arri V le premier au quartier du vitir. 
A l'entrée de cette vaste enceinte , ua 
esclave accourut, lui présentant le dw- 
val et l'étrier d'or de Kjira-Mustapba. 
Il prit l'étrier et donna à un des siens 
l'ordre de partir sur-le-champ, d'aller 
vers la reine, de lui dire que celui à 
qui appartenait cet étrier éûit vaincu; 
-■■■ pl;,iir- ■ ■ ■ - - 
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iées eurent guatr^^sSUe morts, 
uinze cents Polonais; se trou- 
rmî ces derniers cent viàgtndeux 
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Toîci la lettre que Sobieski écrivit 
emain, dès le point du jour, à la 
Harie-Kasinodre. Elle renferme des 
curieux : 

nie joie de mon âme , charmante et 
mée Mariette, Dieu soit béni à ja- 
il a donné la victoire ^à notre nation ; 
ft donné un triomphe tel-, que les 
passés n'en virent jamais de sembla- 
nite Tartillerie, tout le camp des mu- 
s, des richesses infinies nous sont 
. dans les mains. Ils ont laissé en 
et munitions pour la valeur d'un 
de florins. Les approches de la ville, 
mps qui l'entourent , sont couverts 
ts de Tannée infidèle, et le reste fttit 
I consternation. Avançant avec la 
re ligne et poussant le visir devant 
ai rencontre un de ses domestiques 
I conduit dans les tentes de sa cour 
; ces tentes occupent à elles seules 
ice grand comme la vjUe de Warso- 
de Léopol. Je me suis emparé de 
les décorations et drapeaux qu'on a 
te de porter devant le grand visir. 
III grand étendard de Mahomet , que 
iveraiti lui a confié p6ur cette guerre, 
aivoyé an saint-père par Talenti. De 
nous avons de riches tentes, de su- 
équipages et mille autres hochets 
taux et fort riches. Quatre ou cinq 
is f montés de rubis et de saphirs , va- 
ils quelques milliers de ducats. Vous 
direz donc pas, mou cœur, comme 
mes ta tares à leurs maris , lorsqu'ils 
lent sans butin : Tu n'es pas un 
r, puisque tu ne m'as rien apporte'; 
t'y a que l'homme qui se met en avant 
U attraper quelque chose. J'ai aussi 
Tal du visir avec tout son harnais. 
^e a été poursuivi de fort près; 
a échappé. Son kihog ou premier 
«nt a été tué , ainsi qu'une foule de 
ncipaux officiers. Nos soldats se sont 
b ae l)eaucoup de sabres montés en 
i nuit a mis fin à la poursuite, et 
irs , tout eu fuyant , les Turcs se dé- 
t avec acharnement. A cet égard ils 
it U plus belle retirade du monde. 
aieiit Vorgueil et la présomption des 
, que, tandis qu'une partie de l'armée 
treseutait la bataille, une autre doa- 



II eût été facile au grand ?islr de 
triom[)her presque sans combattre : il 
n'aurait eu qu'à barrer les défilés étroits 
de Calemberg, oîj les Polonais durent 
s'engager avant d'arriver devant la ca- 
pitale impériale, ou bien à précipiter 
l'assaut; Vienne, réduite à la dernière 
extrémité, serait tombée en son pou- 
voir. Mais la valeur des Soliman et 
l'habileté des Couprougli ne présidaient 
plus aux destinées de la Turquie. Le 
triomphe de Sobieski fut donc com- 
plet , et la bataille de Tienne figure 
dignMaent à côté de celles de Tours et 
de Lqwtnte. Le christianisme lui dut 
son salut; le croissant, jusque-là vic- 
torieux, sa décadence. 



eutrevue de 
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1683. L'entrée de Sobieski dans 
Vienne fut solennelle ; partout la foule 
accourait sur son passage, baisant ses 
habits et le bénissant comme un dieu 
libérateur. Le commandant, Stahrem- 
berg, fit seul les honneurs de la cité 
au héros polonais ; car l'empereur, d'un 
caractère aussi envieux que pusilla- 
nime, ne voulut pas être témoin de 
son ovation. Il chercha même à éviter 
sa présence, sous prétexte d'étiquette ; 
et la manière dont un roi électif de- 
vait être reçu par un empereur devint 
l'objet de longs débats. Enfin , on ar- 
rêta que l'entrevue des deux souve- 
rains aurait lieu en pleine campagne. 

Elle fut froide et nautaine. L'atti- 
tude glaciale de Léopold donnait un 
démenti au peu de paroles de gratitude 
soufflées par le noble duc de Lorraine 
et que l'empereur eut peine à articu- 
ler. « Mon frère , répondit Sobieski , 
je suis bien aise de vous avoir rendu 
ce petit service; puis, présentant le 
prince royal Jacques, il ajouta : roilà 
mon fils y je l'élève pour le service de 
la chrétienté. » Mais Léopold deineu- 

uait l'assaut à la ville. Il est vrai qu'ils 
avaient de quoi fournir à tout cela. Je les 
estime , sans les Tatars , à trois cent mille 
combattants. Notre faufau ( le prince Jac- 
ques) est brave au dernier point, m 
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sur Sobieski, après sa mort, prouva 
à quel point la fausse politique stiivie 
avait détruit l'ancienne affection âes 
sujets. Au méeontsntement de ceux-ci 
vinrent se joindre \es dissensions de la 
famille ro}[ale; et» dans sa rage, Ma- 
rie-Rasimire, outrée contre sa bru 
aînée, fut la première a conjurer pu- 
bliquement les Polonais de ne choisir 
aucun des fils du souverain défunt, 
surtout le prince Jacques. L'arrêt que 
les Ktats rendirent, et aui excluait 
toute candidature nationale, fit voir 
combien on jugeait les indigènes peu 
propres il la couronne. 

l! ne resta plus alors en première li- 
gne que deux compétiteurs, le prince 
de Conti , appuyé par le primat , car- 
dinal RadiEiéjo'Aski, et le plus fort, et 
l'électeur de Sase , Frédéric- Auguste. 
Mais ce dernier, proQtant de l'avantage 
des distances, parut à Krakovie avant 
que I ■'"'"'I' 

amenait son rival, eût jeté l'ancre dans 
la rade de Daotzig. Accompagné, eu 
outre, de huit mille hommes de trou- 
pes saxonnes, Frédéric-Auguste ayant 
juré les chartes et abjuré le protes- 
tantisme, obtint d'être sacré. Le prince 
de Conti n'avait donc plus qu'à remet 
tre à la voile, et c'est ce qu'il fit. 

1699. L'avènement du nouveau sou- 
verain fut signalé par un fait heureux, 



fieulement que I escadre française, 
Jes ordres du célèbre Jean BÔrt, et qui 



malheureusement suivi d'une mesure 
inhabile et dont le pays se ressentit 
cruellement. tTétait répoque de la 
grande coalition du Nord contre le 
héros suédois, Charles XII; etdansmii 
voyage qu'Auguste fit à Léopol , lof! 
du traité de Carlowitz , il rencontra 
le tzar Pierre le Grand, qui révenait 
précipitamment apaiser l'esprit mutin 
des strélitï, et se lia avec lui d'unt 
amitié qui devait être funeste. Sans 
consulter les États et sous préteste de 
regagner les provinces que la Pologne 
avait perdues â l'époque lies Wasn, 
Trédéric-Augusteaccédacompléiemeiit 
à la ligue formée. 

Il battit d'abord en Livonie le gc- 
néral suédois Welling et remporta iB- 
vers autres avantages; maislaprésenu 
de Charles XII changea bientôt la face 
des choses. Le jeune monarque, Hftit 
avoir défait les Moskovites â riarwai 
passa la Dzwina, vainquit Augoste et' 
envahit la Koorlande et la Livonie; 
Il répondit auiC États polonais qui , lui 
présentant cette guerre comme étant' 
tout à fait personnelle à Auguste ea 
sa qualité d'électeur et non de roi , Ip 
suppliaient d'évacuer la Pologne, qu'S 
ne déposerait le glaive qu'après avoir 
renversé ce dernier. Il ne restait doBD 
plus au roi gu'à opposer une résis- 
tance désespérée aux prétentions dfl 
triomphateur, et c'est ce qu'il fit ES 
rassemblant à la hâte une nouvelle a^ 
de Krakovie. Uns 
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obomirski sur le trôoe, saisît 
on de la défaite des Saxons pour 
f la couronne vacante. Mais ses 
furent déjoués, car, à la place 
§déric- Auguste, le monarque 
s fit élire "Stanislas Leszczyn- 
. Et comme le primat cherchait 
Inspirer une autre résolution , 
B aJI répondit à ce dignitaire : 
iz-vous donc à alléguer contre 
^ytukif — Sire, il est trop jeune, 
irda à dire le primat. — Mais à 
lèu près de mon âge ! et Char- 
[ tourna le dos à l'opposant {**). 
i à peine le conquérant s'était-il 
lans les terres russiennes, qu'An- 
rentrait en Pologne et contrai - 
Stanislas à chercher un refuge 
de son protecteur. Prompt 
! réclair , Charles XII accourut 
1 et força à la retraite le fameux 
l saxon Schulembourg, qui, dé- 
t en cette circonstance tous ses 
militaires, sauva son armée et 
I publiquement au jeune héros 
. : « Schulembourg nous q vain- 
fourd'hui! » 

ré à Warsovie, Stanislas t.esz- 
i y fut couronné. 

LTIMATUM D^ALT-RAirSTADT. 

. La tournure des affaires ame- 
rles XII au coeur de la Saxe; et 
e,Toyant ses États héréditaires 
ger, recourut de nouveau aux 
mais toujours en vain. Le géné- 
dois Reinshild battit Schiiiem- 
^ui dut principalement sadécon- 
I ses troupes auxiliaires : sept 
[oskovites lâchèrent pied dans 

et entraînèrent les Saxons ; en 
un régiment français, compo- 
urtillerie, passa du côté des 
iurs. 

i sans cesse par le sort , force 
uguste de demander la paix; et 

la dureté des conditions impo- 

us tard beau-père de Louis XY et 
Lorraine. Cette province garde en • 
nos jours le souvenir de JStanCslas 
aisant. 
Voltaire , Histoire de Charles XII. 



sées, comme il ne restait pas d'autre 
moyen de salut, il fallut les accepter. 
Par suite du traité qui intervint, Fré- 
déric-Auguste, renonçant au trône 
de- Pologne, remit à Charles XII le 
diplôme de son élection, rompit Tal- 
liance avec la Moskovie, écrivit à son 
successeur Leszczynski une lettre de 
félicitations officielles, et, à sa honte, 
livra rinfortuné Patkul {*). 

BATAliLLE DU FOLTAVA. 

« 

1709. Jusoue-là Tétoile victorieuse 
du héros suédois avait constamment 
brillé de Téclat le plus vif, mais le 
moment approchait où elle devait pâ- 
lir. Enivré par ses succès , Charles XII 
résolut de détrôner Pierre le Grand ; 
et, dans ce but, il pénétra en Moskovie 
à la tête de trente-cin^ mille hommes 
seulement. Ses premiers pas furent 
encore marqués par un triomphe : il 
battit le tzar à Hollozyn; mais au lieu 
de se diriger vivement sur Moskou 
consternée, il se laissa prendre aux 
promesses séduisantes de Tataman ko- 
sak Mazeppa, et entra en Ukraine afin 
d'y attendre les renforts que lui ame- 
nait le général Lôvenhaupt. 

Dès lors la chance tourna complè- 
tement : Lôvenhaupt fut défait par le 
tzar; Menzykoff s'empara de villes 
qu'avait occupées Mazepça, et les ri- 
gueurs de l'hiver décimèrent l'armée 
suédoise. Mais rien ne pouvait abattre 
l'âme de fer de Charles XII , qui pui- 
sait, dans l'excès même des revers, 
une énergie nouvelle. Charles se jeta 
donc sur Poltava, qu*il assiégea ; et le 
tzar s'empressa de voler au secours 
de cette place avec soixante-dix mille 
hommes de troupes. Malgré l'inégalité 
du nombre, Charles, qui n'avait en- 

(*) Patkul, noble livonieu, avait déjà, 
avant Pavénement de Charles XII, indis- 
posé contre lui la cour de Suède par la 
violence de son opposition. Condamné plus 
tard à mort , il se réfugia chez le tzar, gagna 
sa confiance et devint son ambassadeur au- 
près d'Auguste. Tombé , à la suite du traité 
d'Alt-Kanstadt, en la puissance de Char- 
les XII, il fut écartelé vif à Kazimier*, en 
Pologne. 
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Tjron que le tiers des forces enpemJes, 
accepta le combat, au début duquel il 
fut grièvement blessé. Il fallut le por- 
ter sur UQ brancard. L'issue et les 
conséquences de cette journée sont con- 
nues : elles renversèrent à Jamais la 

.puissaRCesuédoiseetconsoliderentcelle 
de la Moskovie. Charles XII manqua 
lui-même de tomber entre les mains 
de l'ennemi, et ne dut son salut qu'à 

. la présence d'esprit de Poniatowski. 
• Cet officier, colonel de la garde de 
Stanislas Leszczynski , quoiqu'il n'eût 
point de couimaudemeiit dans l'armée 
suédoise, devenu en cette occasion 
général, rallia cinq cents cavaliers au- 

Sirès de la personne du roi, qu'il fît de 
orce mettre à cheval. Cette troupe , 
rassemblée et ranimée par le maliieur 
de son prince, se fit jour à travers 
dix régiments moskovites et conduisit 
Charles, au milieu des ennemis, l'es- 
pace d'une lieue, jusqu'aux bagages 
de l'armée suédoise (*). » 

Cette journée néfaste arriva le 8 juil- 
let 1709, et les Russes la célèbrent 
encore conrnie une fête natiûoale. 



1709. La bataille de PolUva chan- 
gea également la position des choses 
en- Pologne. Aiiguste protesta contre 
le traité d'Alt-Ranstadt, et se mit en 
mesure de ressaisir un sceptre que la 
chance des romh;ils lui avait nrr.ielié. 



dois vint annuler tous les projets for- 
més par lui. 

, La soeur de Charles XII , Vbiqiae 
Éléonore, reconnut, en 1730, Auguste 
comme roi légitime, et renonça à tou- 
tes les prétentions antérieures. C« 
traité, converti par la suite ( 1731) en 
paix générale, mit fia aux discussioiii 
avec Ta Suède 



Si, d'une Dart, les événement! qd 

Précèdent am'antjiirent la Pologne dt 
influeno: suédoise, de l'autre, UM 
domination plus fatale encore, eellt 
de la Russie, vint peser sur le pays. 
Usant de ruse à son origine, elle m 
borna d'abord au rdic de médiatrice, 
et s'interposa adroitcmeut dans les 

!|uerelles sanglantes survenues entra 
es troupes polonaises et les troupes 
saxonnes , dont le roi épousait la cause 
contre ses sujets (tolonais. Ijc tsar réufr 
sit, en effet, à apaiser ces dissensioni; 
mais il sut faire nattre en même temps 
une loi stipulant que l'effectif de ^a^ 
mée régulière ne dépasserait jamail 
vingt-quatre mille homroeir. 

La diète qui vota une mesure ausù | 
inipolitique mérita le surnom de diéle ] 
muette, attendu qu'elle ne dura que '^ 
sept heures, et sans que, dans soa 
Min , aucune opposition s'étevflt. In 
inbusdeiTS priivoi|jes ariato- 
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MOmT U AUGUSTE II. 



\» La mort vint frapper ce mo- 
: aa moment même ou il se ren- 
a diète de Warsovie. Auguste II 
lace marquée parmi les souve- 
les plus (distingués ^ et il avait 
lit ses preuves de grand capi- 
vant son élévation à la couronne 
3gne. Si ses lumières et sa cour- 
lui méritèrent Fadoration de ses 
saxons , elles lui valurent é^ale- 
Testime des Polonais, qui se 
Bnt encore à reconnaître en lui 
jrage au-dessus des revers et 
randeur d*âme admirée même 
inemis. Charles XII partageait 
t cette opinion, et le prouva 
fuand, après Thumiliant ultima- 
Ait-Ranstadt,'il renouvela près 
iste la fameuse visite de Louis XI 
nne. Il ne manqua pas de cour- 
pour exciter à la vengeance le 
ain détrôné, et qui lui conseillé- 
dteofiter d'une démarche aussi 
lEnte; mais Auguste, non moins 
lUx que François P' envers Char- 
iot , repoussa toute insinuation 






tTAirisukS luzcsths!.!. 
1733. 

diète d'élection qui fut convo- 
evînt sur la loi décrétée lors de 
rt de Sobieski, et qui excluait 
et indigènes de la candidature 
ne. Mais l'élection n'en fut que 
rageuse, et la Russie saisit avec 
ssement l'occasion d'étendre le 
de son influence. Le général 
s'approcha des frontières , à la 
un corps moskovite, et en pro- 
fit qu'il venait assurer le main- 
ts ^ancbises polonaises. Ce fut 
nais le prétexte qu'adoptèrent les 
teurs, toutes les fois que leurs 
s envaJiirent le territoire na- 

• 

lislas Leszczynski, parvenu sous 
niisement à Warsovie, y fut élu 
lais la nomination du beau-père 
ais XV ne pouvait convenir aux 
;t8 de Saint-Pétersbourg et de 



Vienne. Dans la quinzaine qui suivit 
cette élection , l'armée russe, répon- 
dant à l'appel des opposants , occupa 
Praga, faubourg de la capitale. En vain 
l'armée polonaise, composée à peine 
de huit mille combattants, défendit 
vaillamment ce point : elle ftit obligée 
de se retirer devant le nombre. Ap- 
puyée de vingt mille baïonnettes étran- 
gères , la faction russe , qui comptait 
une quinzaine de sénateurs, fit pré- 
valoir alors sa volonté sur celle de la 
nation presque entière. 

Auguste III, fils du feu roi, fut 
proclamé souverain. 

SECOURS SirVOTES PAR LA FRAKCB. 

De son côté , la France flt promettre 
des secours à Leszczynski, réfugié à 
Dantzîg ; et c'est ainsi que les puis- 
sances étrangères réglaient, chacune 
à leur guise, les destinées d'une nation 
qui s'était plu jusque-là à se dire la 
plus libre en Europe. 

Mais à peine une chétive escadre, 
portant environ deux mille hommes 
de troupes, fut-elle envoyée par le ca- 
binet de Versailles à Dantzig. Lascy , 
renforcé par le célèbre feld-maréclial 
Munich, assiégea celte ville et y jeta 
sans relâche des bombes. Les Français 
qui , pour la première fois , se trou- 
vaient aux prises avec les Moskovites, 
combattirent courageusement et y 
perdirent leur chef, le comte de Plélo. 
Une flotte russe, forte de vingt et une 
voiles, vint précipiter le dénoôment 
et contraindre Dantzig à se rendre, 
après un siège de plusieurs mois. La 
ville fut d'autant plus inipitoyablement 
rançonnée, que l'orgueilleux Munich, 
qui 'se flattait de l'espoir de capturer 
Stanislas, se vit déçu dans son atten- 
te. Ce dernier était parvenu, à travers 
mille périls, à se mettre en lieu de 
sûreté ; mais le comte de Monti , mi- 
nistre français auprès de la cour de 
Pologne , et tous ses compatriotes , 
furent traînés dans les prisons de 
Cronstadt. 

La France , nous regrettons de le 
dire, dévora cet outrage en silence. 



733-t7«3. 

Aux discordes intestines, aux cala- 
mités de la K'ierre, succéda eiiSn un 
long repos. Dantzig, conquise, prêta 
hoimiiage au uouveau souversiu; et la 
lutte armée venant à cesser entre la 
France et l'Autriche , une paix géné- 
rale s'ensuivit, d'après laquelle Sta- 
nislai, nommé duc de Bar et de Lor- 
raine, renon^ au trône polonais. 

Mais un caln» si nécessaire était 
celui de l'Inertie, ^ui, en énervant 
l'esprit public, devait finir par dëcon- 
Biderer le pays aui veux de l'étranger. 
Epuisée par tant de déchirements et 
tie pouvant plus, quand besoin en 
était , imposer silence à l'animosité 
des partis, pour résister à l'ennemi 
commun , la Pologne paraissait désor- 
mais une proie presque assurée. Cette 
idée fatale prit lentement racine, mais 
tj'uiie manière irrévocable, dans la pen- 
sée des nations limitrophes, et devint 
l'aiguille aimantée des calculs politi- 
ques de leurs cabinets. Le long et dé- 
plorable règne d'Auguste III donna 
encore naissance à cet axiome que la 
Pologiu subsistait par l'anarchie, 
axiome mis trop fidèlement a l'avenir 
en pratique, car, à l'exception d'une 
seule, aucune des diètes suivantes n'ar- 
riva à terme. 



testé, ce fut de sauTU les apparence! 
en acceptant l'homm^e fictif de Bi- 
ron. Déjà oe beau GeTécbappait \ b 

EBsance polonaise, vadllante sur set 
es. 

Biron , réclamé bientôt par de plus 
hautes destinées encore, gouverna des- 
poti<|uement la Moskovie, en qualité 
de relient du tzar Ivan m. Mais soit 
que sa protectrice, Anue de Meckiem- 
bourg, eût d'anciens griefs à lui re- 
procher , soit qu'elle fût jalouse de 
cette autorité nouvelle, elle réussit, 
comme mère du tzar et grJlce à l'une 
de ces commotions si iriâquentes en 
Hussie , à ravir la régence à Biron, qui 
se vit envoyé en Sibérie. Une seconde 
élection devenant nécessaire, il fiit in- 
timé aux Etats de Kourtande de choi- 
sir, ainsi que la première fois, la ' 
candidat russe, c'est-à-dire, Louis ds 
Brunswick, frère de la régente. 

Une nouvelle révolution de palais 
éclata à Saiat-Pétersbourg , et , pu 
suite, Elisabeth monta suris mat. 
La régente Anne , son mari, et le feld- 
maréclial Iklunich , rival de l'ancien fa- 
vori . le remplacèrent en Sibérie. Mail 
les États kourlaudais, soutenus fiir- 
tement par Auguite III, obtinrent 
cette fois que Is siège ducal devlat 
l'apanage du fils d'Auguste, le prina 
Charles. Malheureusement, la puit- 
sance de ce dernier prit fin ■ la mort 
"Élis;' '■■ '" -^^^—^ 
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ne. Malgré nn simulacre de ré- 
n qu'offrit le cabinet russe, à 
> de longues plaintes , ce scan- 

renouvela lors de la guerre de 
lion , durant laquelle un corps 
e trente-cinq mille hommes tra- 
mcore le ro)[aume , pour aller 
ours de Marie-Thérèse, et re- 
:près la paix d'Aix-la-Chapelle, 
le route. Le prestige attaché aux 
es du pays était détruit, et , dès 
lent , le sol polonais^fut comme 
;e champ exposé de toutes parts 
aques et aux outrages. 
guerre de sept ans embrasant, 
l*exceptions près, TEurope en- 
la sépara en deux camps : dans 
trouvaient l'Autriche, la Fran- 
Saxe , la Suède , puis la Russie 
Migue ; dans l'autre, Frédéric II, 
Prusse , soutenu seulement par 
îterre. De nouvelles humilia- 
inrent se joindre pour la Po- 
aox violations incessantes du 
Ire. Frédéric , vainqueur d'Au- 
qui prit part à la lutte comme 
r de Saxe, et maître de Dresde, 
i son armée en Pologne et près- 
» Warsovie même. Il pilla aussi 
rinces frontières, les monda de 
monnaie et en exporta le nu- 
e national , afin d'eu tirer , par 
aie, le centuple de sa valeur in- 
ue : les malneureux habitants 
mt ruinés par cette honteuse 
:on. 
avènement du tzar Pierre III 

momentanément aux passages 
ipes, le concert occulte qui prit 
ice alors'entre les cabinets russe 
jsien , et que cimenta plus tard 
ine II , fut encore plus fatal au 
ue des empiétements matériels. 
ent du moms temporaires, tan- 
e les menées secrètes devaient 
jusqu'à ce qu'elles eussent pro- 
urs funestes fruits, 
lilié et souffrant , Auguste alla 
quelque temps en Saxe, après 
lie Hubertsbourg. En Pologne, 
idence marchait à grands pas : la 
ition fréquente des diètes entra- 
s plus en plus le jeu des rouages 
tat , et on vit même une chose 



Inouïe jusque-là, la rupture des graii'' 
des assises de Piotiiiow. L'acharne- 
ment des partis était porté au comble ; 
et alors, sous le prétexte hypocrite 
d'assurer le cours de la justice, Cathe* 
rine introduisit une armée dans le 
pays, et, tout en se donnant comme 
ta protectrice des libertés nationales , 
eut l'impudence de sommer le roi de 
rendre compte de ses actes. La Lithua- 
nie fut occupée militairement par \es^ 
troupes de l'impératrice; et la Prusse, 
suivant cet exemple arbitraire et soi- 
disant afin de réclamer les déserteurs 
de la guerre de sept ans, envahit la 
Grande-Pologne, dont les habitants su- 
birent toute espèce d'exactions. 

Puisant dans ces calamités un nou- 
veau degré d'animosité, les factions 
allaient en venir aux prises , lorsque le 
décès subit du souverain donna une 
autre direction aux esprits agités. 

PORTRAIT D* AUGUSTE III. 

1763. Auguste III mourut d'une at- 
taque d'apoplexie foudroyante, à Dres- 
de, le â octobre 1763. Il était doux 
par indolence, prodigue par vanité,- 
magnifique par habitude; soumis à son 
confesseur , quoique sans religion , et 
à sa femme , sans amour pour elle ; 
actif seulement à la chasse ; très-beau 
de corps, mais dépourvu de toute ex- 
pression dans les traits (*). 

OFINIOirS MONARCHIQUES IirTRODUITES 
£ir POLOGNE. 

Beaucoup de Polonais avaient ac- 
compagné Stanislas Leszczynski en 
France ; d'autres allèrent le visiter en 
Lorraine, où, par ses soins, plusieurs 
compatriotes recevaient une éducation 
distinguée. Tous, en revenant de leur 
excursion , rapportaient dans le pays 
des idées et des opinions différentes de 
celles y existant. En France comme en 
Pologne , ils avaient vu un roi ; mais 
en Pologne la souveraineté était via- 
gère et agissant dans un cercle fort li- 
mité , tandis qu'en France elle était 

(*) M. de Raumer, Chute de la Polo^e, 
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héréditatre et absolue. Il n'y avait pas 
là de diètes malveillantes, et toutes les 
. dignités partaient de la cour. Le mo- 
narque françaisétait entouré de minis- 
tres, de pairs, de maréchaux, tous dis- 
posés h se dévouer pour son service, 
dans l'espoir d'âtre récompensés de 
leur zèle par des titres, des décora* 
tions et autres dignités. Il s'en fallait 
bien qu'il en fût ainsi en Pologne, 
quoique Auguste II, inquiété par 
Charles XII , eût réiiistitué l'ordre de 
l'Aigle- Blanc, qui se maintint depuis 
sans opposition. Les opinions fran- 
çaises se propagèrent donc peu à peu 
et librement parmi les nationaux, car 
la noblesse, paralysée en partie par l'in- 
fluence de la civilisation, n'y apporta 
aucun obstacle : elle semblait ne plus 
connaître la république ni ses vérita- 
bles besoins (*), 

PÂBTÀGES de' LA POLOGnE. 

t;73-i793-i;95. 

Nous arrivons à l'époque la plus im- 
portante de l'histoire polonaise, au 
règne de Stanislas - Auguste Ponia- 
towski, sous lequel s'accomplit le tri- 
ple désastre du pays. Plus libre dans 
ses allures que noiis, un de nos coré- 
docleurs, dont le travail a précédé le 
nStre dans cette publication, a déjà 
présenté fort au long,' à l'article Rus- 
sie, le tnbleau d'une ralastrophe a h- 



Au moment où le sort de la PoI(^im 
allait encore une fois se décider, pa^ 
l'élection d'un nouveau roi, la fataW 
qui pesait sur les destinées du pays 
voulut que les Polonais se divisassent 
dans cette crise en deux grands par- 
tis. 

Le premier, qui s'intitulait de pr^ 
dWectioa parti répubUcai>t , comptait 
parmi ses notabilités plusieurs Po- 
tocki, le vieil hetmsn Branicki, et k 

firince Charles Stanislas RadEiwill, p»- 
atio de Wilna. Ce dernier chef, posses- 
seur d'une fortune immense et doué 
de courage et d'ardeur, était totale- 
ment dépourvu d'éducation élevée, et 
rappelait sans cesse, par les bizarreries 
sauvages de sa vie, le temps où la forée 
corporelle l'emportait sur tout. Le 
parti républicain exigeait le tiatu gtw 
dans les institutions de l'État et re- 
poussait toute intervention étrangjnv. | 

Le deuxième était dirigé par let 
Czartoryski et Poniatowski. Le maré- 
chal Auguste Czartoryski, devenu im- - 
mensénient riche par son mariage, 
conservait en tout de la dignité tii» f 
la modération ; peu avare de (M^y 
seils, il ne tenait pas à ce qu*aH 
fussent exécutés , et semblait avoir on-' | 
blié, en apparence du moins, tout 
■projet ambitieux. Toutefois le vérita- 
pje chef de ce deii.\iéme pai 
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pour introduire les changements et 
améliorations jugés nécessaires. 
' Telles étaient Tes deux grandes fac- 
tions prêtes à s^eutre-choquer en pré- 
sence des ennemis, qui attendaient 
avec impatience le signai de la lutte 
afin d'en profiter. Toutes les deux 
avaient tort : la première, en présen- 
tant comme base indispensable de la 
constitution le maintien de ctioses er- 
ronées; la seconde, en espérant des 
résultats salutaires de Finterventionde 
rétranger. Le but de Tune était aussi 
blâmable que les moyens d'exécution 
de l'autre. 

« Plus que jamais se fit sentir à cette 
époque (pendant le règne d'Auguste III, 
et lors de Tavénement de Poniatowski) 
la défectuosité de Tédifice social po- 
lonais et la fausseté de sa base. Si, au 
lieu de quelques milliers d'individus 
influant exclusivement sur les desti- 
nées du pays, plusieurs millions d'hom- 
mes , toute la nation , en un mot , eus- 
sent Joui de droits égaux, si le peuple 
eût été libre et eût su conséquemment 
sentir et penser, n'aurait-il pas, en cas 
d*indolence ou de perversité d'une par- 
tie des citoyens, donné signe de vie et 
sauvé la cause nationale au bord du 

Oice ? Mais, plongé dans les ténè- 
B l'ignorance, il n'avait ni liberté, 
ni faculté de réfléchir. Jamais, jamais 
la réforme sociale n'avait été plus né- 
cessaire qu'en ce moment ; mais il n'y 
a point de sauts subits dans l'existence 
des sociétés. Tout dans les commo- 
tions des nations a, comme dans la na- 
ture entière, ses lointains et puissants 
motifs. Ainsi oue les autres, la société 
polonaise se formait par degrés, en 
adoptant la physionomie des siècles. 
Notre république nobiliaire comptait 
de brillants jours de-puissance, et pen- 
dant longtemps sonexistence fut forte, 
solennelle et retentissante. Il n'est 
donc pas étonnant qu'arrivée même 
au dernier période de décadence, un 
seul instant n'ait pu suffire à raser 
d*une manière complète des bases en- 
racinées profondément ; surtout lors- 
qu'un des éléments du corps de la na- 
tion (les non-nobles), limité et paralysé, 
n'était pas encore en état d'agir par 



lui-même et de contribuer à l'enfante* 
ment d'un nouvel édifice social (*). 

nrvAsioiy des russes. 

1764. Tandis qu'à l'aide d'un lan- 
gage mielleux et perfide, la diplomatie 
étrangère cherchait à leurrer le pays , 
en lui promettant d'assurer la liberté 
de l'électien, un traité secret conclu 
entre la Russie et la Prusse (mars 1764) 
stipulait quePoniatowski serait roi (**). 
Et quand le baron de Breteuil pro- 
posa à Catherine II de s'entendre avec 
la France à l'égard de la prochaine 
élection polonaise, la tzarine répondit 
nettement : « L'avenir vous appren- 
ti dra s'il appartient à quelque autre 
« que moi de donner un roi auœ Po^ 
« tonais (***). » 

Catherine ne s'en tint point aux paro- 
les, et quarante mille Russes ne tar- 
dèrent pas à entrer en Pologne. Ce fut 
bien en vain qu'on cria et qu'on gémit 
sur l'atteinte portée à l'indépendance 
et aux libertés nationales. L'ambassa- 
deur de Russie, le comte de Repnin, 
se contenta de faire valoir dans sa ré- 
ponse que les soldats étrangers, vivant 
avec leur argent, ne tomberaient pas 
à la charge des habitants; puis, quel- 
ques jours après, il joignit l'ironie à 
l'injustice et dit : « Co)nment une na- 
a tion aussi grande et libre peut-elle 
« croire au'une poignée de Russes 
« puisse léser en quelque point ses 
a droits (****)? » 

DIÈTE ELECTIVE. 

1764. C'est sous de pareils auspices 
et au milieu de la lutte des partis , 
lutte que signalaient des actes de vio- 
lence et de férocité, que les diétines 
élurent les représentants à la grande 
diète. Bientôt Warsovie vit abonder 

(*) François Grzyniala , Syb'Ma , journal 
polonais. Paris, i834. 

(**) Frédéric II , OEuvres posthumes. 
(***) Rulbièrc , Histoire de Tanarchie eo 
Pologne. 

(****) Notes officielles de Repnin, des x6 
avril et 4 mai 1764. 
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dans EOQ sein, en groupes armés, les 
Polonais, les Russes, tes Prussiens, 
les Hongrois, les Turcs et les Tatars. 
Cette réunion de membres de nations 
si diverses, tous calmes en apparence, 
indiquait bieu le danger auquel la ré- 
publique se trouvait exposée. 

La Russie prenait de plus en plus 
position; et une fois que RepQin eut 
été adjoint au comte Kayserling, on 
ne garda plus aucune retenue. D'un 
caractère ambitieux et sans fretn, Rep- 
nin, élevé dans les idées de sou oncle 
Panin , ministre de Catherine , avait 
été perverti par les tergiversations di- 
plomatiques. Il ne voyait en tout que 
le pouvoir de la Russie ; et quand on 
lui demanda pourquoi la tzarine s'in- 
téressait tant aux affaires polonaises , 
il répondit avec hauteur : « l'ous au- 
« riez du le demander plutôt, main- 
* tenant U est trop tard (*). » 

Ladiètes'ouvritle? mai, Des troupes 
russes étaient postées, mèches allu- 
mées, chez Kavserling, Repnin et Po- 
niatowsbi, et de nombreuses patrouil- 
les de Kosaks parcouraient les rues et 
gardaient les places. L'insolence de 
Repnin alla jusqu'à introduire des sol- 
dats de sa nation dans le sein de la 
salle des délibérations et de les y faire 
asseoir à càté des députés. Le maré- 
chal de la diète, Ualachowski, refusa 
â'ouirir la séance, tant que ces étran- 
-'-rnient pas ''"' '"' ' ■■ " 



Ces paroles imposèrent aux plus acbB^ 
nés, et les partisans de la Russie, re- 
doutant les suites d'une telle scène, 
laissèrent les membres de l'opposition 
sortir tranquillement de la salle. Les 
Czartoryski craignirent aussi d'arair 
été trop loin et s'empressèrent de dé- 
clarer qu'ils n'étaient pour rien dans 
cet acte de violence. 

Slokronov'ski se rendit à Berlin, et 
là, proposa à Frédéric II de porter au 
trône polonais le prince Henri; raaii . 
les traités qui eiistaieot entre la Prusse 
et la Russie s'opposèrent à l'exécutioii 
de ce projet. « Comme la France était 
alliée a l'Autriche, ennemie naturelle 
de la Prusse, et que l'Angleterre avait 
manqué précédemment de foi, Frédé* 
rie II pensa qu'il était de son intérêt 
de maintenir la convention avec la 
Russie et qu'il valait mieux que Ca- 
therine donnait un roi à la Pologne que 
de la lui voir conquérir (*). ■ 

Les Czartoryski, demeurés à la t^ 
de la portion victorieuse , qui se com- 
posait de quatre-vingts députés sur 
trois cents réunis d'abord , n'eurent 
rien de plus pressé que de réformer II 
constitution; et on les laissa j intro- 
duire quelques changements de peu 
d'importance, qui tteàlesarrfter quand 
ils en viendraient aux bases fondamen- • 
taies. I 

« L'absente du viens Uranicki, qui | 
comptait en vain sur l'oppui de !a 
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ffTASrXSX.AS-AVGVm FOVXÀTO^FSKI. 
1764-1795. 

EnToyé d*abord à la cour de Saint- 
Pétersbourg en qualité d'ambassadeur 
de la république, Stanislas Ponia- 
towski avait été chargé en outre 
de suivre auprès du cabinet russe 
les affaires de la maison Czartoryski. 
Le jeune émissaire , doué d'une belle 
figure et de nombreuses qualités phy- 
siques et morales, ne tarda pas à 
attirer sur lui les regards de la luxu- 
rieuse tzarine. La coronique secrète 
rapporte qu'il fut pendant assez long- 
temps maître du cœur et de la per- 
sonne de Catherine : ce qui favorisa 
TaccompUssement de l'horoscope tiré 
par ie médecin ^Fornica, qui, se mê- 
lant aussi d'astrologie, avait prédit, 
raconte-t-on, à Poniatowski dans son 
eufaïuce qu'il serait un jour roi. 

Les faveurs de l'impératrice, venant 
après un grand nombre d'autres con- 
quêtes, augmentèrent encore l'amour- 
propre de Poniatowski , qui oublia 
promptement les intérêts de ses oncles 
pour ne songer qu'aux siens. Il ne se- 
conda que trop bien par là les plans 
de Catherine ; et lorsque celle-ci fut fa- 
tis^uée de cette nouvelle liaison, elle 
résolut de faire de l'amant congédié 
on roi de Pologne, mais roi faible et 
eutièrement soumis à ses volontés. 

UHION OU DUSXDSITTS. 

1766. Peu de temps après l'élection 
de Poniatowski , Catherine envoya à 
Warsovie l'Allemaud Saldern, homme 
pehlu de réputation et aussi rampant 
devant ses supérieurs qu'impertinent 
et hautain envers ses inférieurs. Il 
était diargé d'opérer la réconciliation 
des deux partis dissidents, d'examiner 
la conduite de Repnin , et d'arriver à 
la conclusion d'un traité du l^ord; 
mais sou rapport, rempli de ménqge- 
meuts pour Repnin et rédigé dans un 
esprit hostile aux Polonais , ne calma 
rien : les discordes prirent seulement 
uue nouvelle direction 

Les notes des ambassadeurs de Rus- 
sie et de Prusse en faveur des libertés 



religieusM, en fournirent la source. 
Les demiemdes précédentes \ cet égard, 
non écoutées, furent renouvelées par 
les deux puisisances en novembre 1766, 
collectivement avec la Suède, le Dane- 
mark et l'Angleterre. Ce fut vaine- 
ment, car les catholiques zélés, qui 
avaient à leur tête l'éveque de Krako- 
vie, Cajetan Soltyk, appuyé du légat 
Visconti , rejetèrent de nouveau toute 
mesure conciliatrice, en dépit non-seu- 
lement des principes de la tolérance 
chrétienne, mais encore contre toutes 
les règles de la prévoyance politique. 

La Russie profita habilement d'une 
faute aussi énorme et sut , sous pré- 
texte d'un généreux appui accorde par 
elle à la liberté de conscience, détacner 
beaucoup de Polonais de la cause na- 
tionale. La tzarine promit donc sa 
protection aux dissidents, et Repnin 
fit dévaster ou confisquer les biens de 
Soltyk et des évéques qui persistèrent 
dans leur refus. 

Grâce à ces mesures , l'union des 
dissidents prit chaque jour une force 
nouvelle. Les villes de Dantzig et d'£l- 
bing, ainsi que toute la Kourlande, y 
donnèrent leur adhésion. Beaucoup de 
catholiques se joignirent également à 
elle , poussés soit par l'influence mos- 
kovite , soit par la conviction du be- 
soin d'une juste tolérance. 

TERGIVERSA-TIONS UB CATHSRXKS If. 

Malgré la gravité des circonstances, 
et de concert avec le roi et les évé- 
ques, les Czartoryski demandèrent l'a- 
bolition du llberum veto^ l'éloigne- 
ment des troupes étrangères , et la 
dissolution de la confédération qui s'é- 
tait formée contre les dissidents. Ca- 
therine opéra alors un changement 
brusque et complet dans sa politique; 
faisant occuper les domaines de la cou- 
, ronne par ses soldats, elle ordonna une 
révision des nouvelles lois, défendit 
toute augmentation des impôts et de 
l'armée , et protégea ouvertement le 
parti républicain , qu'elle avait persé- 
cuté jusque-là. Les Czartoryski virent, 
mais trop tard, le tort qu'ils avaient 
eu de compter sur l'appui de l'étrau- 



eer pour régénérer leur patrie : les 
baïonnettes russes les fotrtrent de 
détruire à la diète, et de leurs pro- 
pres mains, les faibles réformes intro- 
- duites déjà, an prix d'efforts soutenus 
et de ruses ingénieuses. En outre, le 
Hberum veto reçut plus d'extension 
que jamais ;*), 

Les républicains, que l'on endormait 
par une assistance perfide, devaient 
également s'apercevoir bientôt de leur 
erreur. Se servant d'eux comme d'ins- 
truments, Repnin avait l'art de les 
faire concourir à la réalisation de pro- 
jets conçus depuis longtemps par lui; 
il dictait même leurs votes, et, mon- 
trant une liste signée de soixante 
mille confédérés, il osa dire à Pouia- 
towski : n /-'ou* voyfia que je suis le 
maître, et que votre cowonne ne dé- 

Ïend que d'une docilité satis bornes ! » 
l'automate élu supporta avec liumi- 



lité cet insolent langage et courba son tatrice muette d'une pareille atteinte 



de la Russie. Plusieurs opposants, no- 
tamment févéque de Kamiénîeç, Kra- 
Etiiski, conseillèrent de temporiser et 
d'attendre un mouvement favorable de 
la Turquie; mais Soltyk , persistant 
fermenieut dans sa volonté, s'écria ; 
Stje succombe, votre devoir sera de 
marcher sur les traces que vous m'ia- 

Alors 'Repnin ût arrêter, sans doute . 
à la suite d'ordres supérieurs, dans la 
nuit du 13 au 14 octobre, les évéques 
de Krukovie et deKiiow, ainsi que In 
comtes Rzewuski, père et fils. D'au- 
tres prélats, sénateurs et députés, tous 
ceux, en un mot, qui refusèrent de dé- 
clarer leur soumission par écrit, se vi- 
rent également saisis dans leurs per- 
sonntis et transportés en Sibérie (*). 

L'épouvante que ces actes de vio- 
lence jetèrent parmi les Polonais fut 
grande , mais l'Europe demeura spec- 



front devant l'autocratie russe, qu 
joignit alors aux confédérés d obéir 
au souverain, résultat sur lequel ils ne 
devaient guère compter d'après tout 
ce qui s'était passé jusque-là. 



1767. Repnin embrouillait de plus 
en plus les affaires du pays , et la Po- 
logne fut témoin cette année d'un 
spectacle encore inouï chez elle. L'en- 



portée au droit des nations. Nul ne 
prit en main la défensedes malheureux 
opprimés ; et le faible roi, dans un dis- 
cours empreint d'un style fleuri assex 
peu de saison, invita la nation a l'u- 
nion et à la patience. De son cdté, et 
Eour toute explication, Repnin se 
orna ^ répondre qu'il n'avait do 
compte à rendre qu'à son impéra- 
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traite aux accents du prélat. La France 
même, en alliance intime avec l'Autri- 
che par suite des derniers traités , se 
renferma dans un rôle presque passif; 
c^est à peine si elle accorda quelques 
secours msignifîants apportés par Du- 
mouriez, et encore n'eurent-ils aucun 
cachet officiel.. 

Quant à la Turquie, guerroyant con- 
tre la Russie avec des résultats mal- 
heureux, elle ne pouvait guère offrir 
d'espoir aux Polonais. D'ailleurs l'é- 
véque Krasinski avait écrit à Potocki : 
« 'Attirer les Titres pour chasser les 
Russes y c'est mettre le feu à la mai- 
son pour se débarrasser des vers (*). » 
Et, en effet, le grand-vizir Méhémet 
avait eu le projet de dévaster et appau- 
vrir la Pologne , pour la plus grande 
sdreté de l'empire ottoman. 

Les Polonais durent donc ne comp- 
ter que sur eux-mêmes, et^ le 29 ié- 
vrier 17G8, fut proclamée la célèbre 
confédération de Bar (petite ville de 
BBdoiie) , à la tête de laquelle apparu- 
rent Joseph Pulawski et ses fils, Fran- 
çois Krasinski, Paç, et autres notabi- 
lité. Le but de cette association était 
de secouer le joug de l'étranger; mais, 
à côté de ce but si noble et sacré, la 
funeste influence qui présidait aux des- 
tins du pays fit que les confédérés pri- 
rent, en outre, la persécution des pro- 
testants pour bannière religieuse et le 
IWerum veto pour étendard politique , 
deux fautes capitales. 

A cette levée de boucliers, Repnin 
répondit en s'emparant de toutes les 
munitions de guerre , considérant les 
confédérés comme rebelles, et força 
le sénat de supplier Catherine de ne 
pas retirer ses troupes du royaume. 

Un choc sanglant devenait dès lors 
îoévitable, mais aucune guerre mo- 
derne n'offrit le tableau d'atrocités 
pareilles à celles qui signalèrent la 
lutte que nous constatons. Nous nous 
contenterons d'en rapporter quelques 
exemples. 

Les hordes sauvages des Haidama- 
ques et des Kosaks zaporogues, arra- 

(*) Riilhière , Histoire de Taiiarchie en 
Fdogne. 



chées par la Russie à leurs steppes 
stériles ou à leurs marais fangeux, 
portèrent dans toutes les parties de la 
Pologne le meurtre et l'incendie. Un 
noble, un moine, un juif et un chien 
étaient pendus ensemble avec cette 
sentence ironique : Tout est égal (*). 
Nombre de gens furent enterrés vife 
jusqu'au cou , puis on leur fracassait 
la tête. On ouvrait le ventre aux fem- 
mes enceintes, et on substituait au 
fruit ravi à leurs entrailles des chats 
furieux. Les propres généraux russes 
se plaisaient à donner le knout aux 
officiers polonais captifs, à les fusiller 
eux-mêmes (**). Le colonel Drewitz 
ne renvoyait ses prisonniers qu'après 
leur avoir fait écorcher la peau des 
épaules, en guise d'habillement polo- 
nais dit kontusz» Des mutilations plus 
horribles encore s'exercèrent. 

Les chances de la lutte furent long- 
temps balancées. Malgré la perte de 
son père et de ses frères, Kasimir Pu- 
lawski continuait de faire la plus vi- 
goureuse résistance, mais il se vit for- 
cé, à la longue, de s'enfermer dans le 
couvent fortifié de Czenstochowa. Ce 
qui affaiblit surtout le parti des con- 
fédérés, ce fut la non-réussite du pro- 
jet d'enlèvement du roi. 

SNLÈVEMEITT DU ROI. 

1771. Cette tentative eut lieu le 3 
novembre 1771, à Warsovie. Pulawski 
donna son assentiment au projet des 
confédérés de Bar, mais sous la clause 
expresse qu'il ne serait porté aucune 
atteinte à l'existence du prisonnier ; 
et Strawinski, homme d'une imagina- 
tion ardente et d'un caractère impé- 
tueux, se chargea de l'exécution, après 
avoir prêté serment d'amener le roi 
vivant à Czenstochowa. Il saisit, en 
conséquence, le moment où Ponia- 
towski se rendait le soir chez son on- 
cle, le grand-chancelier Michel Czar- 
toryski, pour attaquer le faible cortège 

(*) Kulhièrc, Hisloire de l'anarcliic en 
Pologne. 

(**) Meisner , Leben Brenkenhofs (Vie 
de Brenkenliof ). 
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qui l'accompagnait. Deax havdukssoat 
tués, mais dans la bagarre' I» conju- 
rés preunent l'aide de camp du roi 
pour ce dernier, qui parvient à gagner 
la porte du palais de son onde; mal- 
heureusement ses coups précipités le 
• trahissent : on accourt , if est saisi «t 
entraîné. Au sortir de Warsovie les 
conjurés, que les ténèbres servent mal, 
s'égarent et se dispersent. Dci pa- 
trouilles de Kosaks parcouraient la fo- 
rêt de Biélany^ lieu du rendez-vous 
' général ; Strawinski et Lukaski sont 
obligés de leur tenir tête, et, pendant 
ce temps, Kaima Kosinski, demeuré 
seul auprès du roî, tombe à ses ge- 
noux en implorant son pardon. lis at- 
teignent tous deui le moulin de Ma- 
rleniont, où, après quelques heures de 
cruelle incertitude, les gardes de Po- 
niatowski, avertis par son ordre, vien- 
nent le dâivrer d'un danger toujours 
imminent. 

Quand l'alarme se répandit dans la 
ville, le grand-chancelier, loin de voler 
au secours de un neveu, se mit tran- 
quillement à souper, et Saldern, au 
récit de l'événement, répondit sèche- 
ment qu'une autre atTaire l'occupait. 
Une fois te roi délivré, on déclara que 
, cette tentative d'enlèvement cachait 
des projets de réginide ; et Ponia- 
towski lut-mËme entretint les esprits 
dans cette idée, quoiqu'il eût la par- 
faite convictiou du contraire. 



porter un terme aux envahissemenfi 
de la Uussie, mais les passions rinlei 
gui les animaient depuis longteni[B 
Tune contre l'autre, les trompèrent 
encore cette fois sur leurs véntôbln 
intérêts. Aussi, bien loin d'anieuer la 
résurrection de la malheureuse Polo- 
gne, cette politique indécise ou en- 
vieuse ne devait pas tarder è en^ntn 
un tissu d'injustices et de crimes. 

Catherine, qui croyaitétre bien mo- 
dérée en demandant seulement, comme 
indemnité des frais de la. guerre avec 
ta Turquie, la cession des deuxKa- 
barda et d'Azow, l'occupation d'une 
lie de la Grèce, la libre navigation de 
ta mer Norre, l'indépendance des Ta- 
tars, et, enfin, la création d'un duché 
indépendant de la Moldavie et de la 
Valachie, rencontrant toutefois quel- 
que opposition de la part de Frédéric II 
et de l'empereur d'Autriche, reporta, 
pour couper court à toute résistance 
sérieuse , les vues des cabinets sur la 
Pologne. 

La première idée de partage prit 
naissance a Saint-Peterstiourg , tort 
du séjour que fit dans cette capitale le 
prince Henri de Prusse. Afin de son- 
der les intentions de la tzarine, oe 
prince lui toucha quelques mots rela- 
tivenieot au projet de détacher de h 
Pologne, et au profit de la Prusse, 
les provinces dites Prusse-Royale; ïl 
trouva Catlierine tout à fait cHspoaéa 
" '" "' pareille violation du 
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ble, tout se trama donc dans le plus 
grand mystère. Il transpira cependant 
quelque chose des dessems spoliateurs, 
et alors on mentit d^une façon impu- 
dente à la France, à rAngieterre et à 
la Pologne, en disant |)ositivement 
que personne ne pensait à cela! 

Le premier mmistre Kaunitz , qui 
louvoyait à Vienne entre Marie-Thé- 
rèse, désireuse de maintenir la paix et 
le respect de la foi jurée, et Joseph II, 
anime par le désir des conquêtes et de 
la gloire, jugea prudent, malgré le 
traité de 1771, de mettre en avant 
des prétentions exagérées, soit afin de 
faire échouer, par cette conduite, le 

Îikin de partage ou bien d'obtenir un 
argelol dans la proiecommune. Ainsi, 
tout en gardant le secret envers Tam- 
bassadeur de la France, alors ralliéede 
sa cour, Kaunitz s*entendait parfaite- 
ment à cet égard avec rambassadeùr 
de Russie. 

Comme moyen préparatoire , il pa- 
rut dans le courant de Tannée 1771 un 
manifeste de Catherine II, lequel énon- 
çait : qu'en Pologne le gouvernement 
était sans action et la loi sans force; 
gue tout y était sacriûé à Tambition et 
a la cupidité ; que Tanarchie y levait 
la tête de Tabîme des calamités publi- 
qiies et y marquait son règne par le 
meurtre et le pillage. Toutes choses 
malheureusement trop vraies, mais 
qui étaient Tœuvre de la tzarine. Puis, 
on vit paraître, le 18 septembre 1772, 
une déclaration des cahmets de Saint- 
Pétersbourg, de Vienne et de Berlin 
réunis. Elle annonçait ^ue ces trois 

{missances étaient cfécidees à prendre 
es mesures les plus justes et les plus 
efficaces, pour rétablir en Pologne Tor- 
dre et la tranquillité, et asseoir sur 
des bases plus solides la constitution 
et les libertés de la nation. On y en- 
gageait les Polonais à renoncer à de 
VfUnes illusions et à coopérer à cette 
œuvre de prospérité, c'est-à-dire, en 
dernière analyse, à céder trois mille 
milles earrés de terrain aux États con- 
jurés pour le partage de leur patrie! 
F.t sans attendre ni réponse ni acte de 
cession, les souverains alliés prirent 
possession des provinces polonaises. 



GKAVU A.BU8 OB LA RUI8IB. 



-1773. Cédant à Tordre des résidents 
étrangers , Poniatowski convoqua une 
nouvelle diète, qui s'ouvrit à Warsovie 
le 19 avriK II s'agissait d'y arracher à la 
nation, grâce à la trahison des membres 
achetés par l'or des trois puissances , 
la sanction désirée pour consommer 
la ruine du pays. IMais comme on ne 
put réunir l'unanimité des suffrages, 
on résolut de former la diète en con- 
fédération ; et tous les efforts des mem- 
bres restés fidèles ù leurs devoirs, fu- 
rent employés à l'empêchement d'une 
pareille mesure. Adam Poninskî , 
vendu à la Russie et porté seulement 
par quelques voix isolées a la prési- 
dence de la diète , rencontra donc une 
forte opposition, dirigée par les nonces 
Reyten, Korsak et plusieurs autres. 
En vain les ambassadeurs étrangers 
répandirent de nouvelles largesses, en 
vain un décret déclara Reyten infâme, 
on ne put rien conclure ; alors, et au 
mépris de toutes les règles , Poninski 
fit dresser dans son hôtel l'acte de con- 
fédération. 

Le 21 avril, au moment où les non- 
ces s'assemblaient comme de coutume, 
Reyten , ne se décourageant pas, pro- 
posa pour la seconde fois d élire un 
nouveau président ; et, quoique absent 
du lieu de réunion , Poninski tenta , 
par ses afiidés, de faire lever la séance. 
Mais les spectateurs crièrent aux non- 
ces : Ne sortez pas, au nom du ciely 
ne sortez pas ! Ne perdez pas la gloire 
nationale ! ne nous lierez pas aux 
tijrans ! Et Reyten, se jetant au-devant 
des membres qui s'en allaient, fit de 
son corps une barrière et s'écria d'une 
voix altérée par le désespoir : Allez y 
confirmez votre ruine à jamais; mais 
vous ne passerez qu'en foulant de 
vos pieds ce cœur qui ne bat quepmir 
r honneur et la liberté! IMalgré ces re- 
présentations, six nonces, sur les quinze 
qui restaient encore, persistant dans 
leur résolution de se retirer, Korsak, 
debout derrière Reyten, cria au public, 
que les factionnaires russes et prus- 
siens retenaient à la porte d'entrée : 
Écoutez : je proteste devant Dieu et 
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infate du numde entier qu'une vio- 
lence sans exempte a été commise sur 
une nalion Ubre.Je proteste contre 
les actes d'une chambre entourée de 
soldats étrangers ; je proteste contre 
la levée illégale des séances. l'o- 
ninshi ne pouvait de son ch^ se nom- 
mer président, et nous sommes venus 
pour former une diète libre et twn 
«ne confédération. Nous Tie quitte- 
rons pas la Chambre, et, dussitms- 
nous mourir de faim, nous périrons 
en gardant notre conscience pure en- 
vers Dieu et envers notre patrie. 
Restez donc avec nous, citoyens, et 
soyez témoins qu'il est encore des 
Polonais Que la menace ne saurait 
faire plier. 

Les neuf outres noncesdemeurèrent 
donc à leurs places, et , ayant été in- 
vités par l'ambassadeur Stachelberg à 
se rendre cbez lui , ce fut le soir seu- 
lement que quatre d'entre eux s'y ren- 
dirent. Mais promesses, offres, mena- 
ces de confiscation et de prison, rien 
ne put ébranler le courage de ces der- 
niers défenseurs de l'honneur national ; 
et quand le Moskovite, irrité de tant 
de persévérance, redoubla de fureur 
dans ses paroles, Korsak se leva et, 
lui remettant un état exact de tous 
ses biens, terres, capitaux et mobilier, 
répondit avec calme : Je n'aique cela 
à sacrifier à l'avidité des ennemis de 
ta Pologne ; ils peuvent m'ôter la vie, 
mais il n'y a point au monde de des- 



ces et afin d'éviter de plus grands ti 
heurs, Poniatowski dut céder ; ili^ 
^on adhésion en pleurant. Les Chi 
bres se réunirent alors, à c6té de 
salle où Keyten se trouvait eoca 
épuisé de fatigue et de besoin, : 
Était étendu sans connaissance tU| 
trente-six heures, et il ne retou 
chez lui que lorsq^ue la confédfral 
fut complétemeut installée, après 11 
ainsi détendu jusqu'au bout les lilM 
et l'honaeur de la uatiou (*J. 



1773. Le traité de partage s'acn 
plit sous la protection des baTonnd 
étrangères. Un Conseil Permme. 
recevant ses instructions de l'amli 
sadeur russe, fut institué comme o 
tre-poids du pouvoir royal; et le b 
tre Poninski reçut le titre de pris 
en échange de ses honteux servies 

Par ce premier partage, Prédérii 
s'appropria la Prusse-Royale, mo 
Dantzig et Thorn , et une portioa 
la Grande- Polo g ne jusqu'au NoteU, 
tout six cent trente milles carrti 
416,000 habitants; l'empereur dV 
triche prit le comté de Spiz (ZÎH) 
une partie des paiatinats de EJraktf 
Sandomtr, Belz, ainsi que de la R 
sie-Rouge et de la Podolie, dv 
cent quatre-vingts milles carrii 
2,700,000 habitants -, enfin la tui 
"jmçarade Poloçb, WitepskelMs 
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Nurtageantes renonçaient for« 
t, pour revenir, *à toutes 
us passées ou présentes sur 
en. 

minant ce partage, aussi in- 
monstrueux, on cherche vai- 
6t équilibre dont parlaient les 
*8 dans leur déclaration, et 
srçoit , au contraire , que ce 
lommé à main armée, don- 
au plus puissant et moins au 
e. 

rope, dit éloquemment M. de 
était plongée dans une apa- 
inde, dans un égoîsme si nro- 
ii'elle assista à la ruine ae la 
sans nullement s*en émou- 
sonne n*eut même cet es- 
révoyance qui nous apprend 
sque les souverains foulent 
pieds les bases fondamenta- 
)it éternel , ils précipitent le 
ial dans un abîme de dépra- 
: que, bientôt après, les mas- 
ni avec une rage révolution- 
Tautorité avilie (**). » 

D*ALLIAirCB JLTEC T.A PRUSSE. 

ja crise à faquelle donna lieu 
p partage fut donc violente, 
lume, ainsi mutilé brutale- 

longtemps à se remettre de 
e terrible qui l'avait ébranlé 
18 ses bases nationales. Mais 

pays, qui croyait pouvoir 
I i>on droit sur son indépen- 
ure, d'après la garantie des 
sauces, commençait-il à re- 
n peu de calme et de sécu- 
la même influence qui avait 
ère sa perte s'agita de nou- 

ble dans ses efforts , Cathe- 

chargea du soin d'entrete- 

ds en Pologne le trouble et 

En outre de ce nouvel avantage, 
issse réunit insensiblement à son 
core 46,000 âmes , puis , Tannée 
8,000 liabitants avec plusieurs 
lages. (Meisncr, Tie de-Bren- 

erg, Recueil; Fi édéricll, Œu- 

nes. 

e de la Pologne. 

yraison. (Pologne.) 



l'asservissement^ Dans ce but , elle fit 
adopter, sans demander l'assentiment 
de la diète ni celui de la Prusse et de 
l'Autriche, un simulacre de constitu- 
tion maintenant la royauté élective, 
le liberum veto y l'impuissance mili- 
taire, le désordre des iinances, le ser- 
vage des paysans , et le peu d'impor- 
tance politique des villes. Tout le 
pouvoir se trouvait concentré dans les 
mains du conseil dit Permanenty et 
composé de trente -six membres (*). 
Quand l'intérêt de la Russie était mis 
en jeu , ce conseil savait parfaitement 
trancher la question; mais lorsqu'il 
s'agissait de quelque réforme salutaire 
pour le pays , on exigeait l'unanimité 
des vote^ du sénat et de la noblesse, 
unanimité que le Ubertan veto rendait 
impossible. 

Les dissidences qui s'élevaient alors 
au sein des assemnlées étaient telle- 
ment graves , que le favori de Cathe- 
rine , Potemkin , aurait procédé sans 
désemparer à un partage complet du 
royaume , si l'opposition peu prévue de 
Frédéric-Guillaume ne fut venue met- 
tre obstacle à l'exécution d'un projet 
aussi violent. Toutefois, ce tendre inté- 
rêt du nouveau souverain prussien pour 
la Pologne n'était que la suite de calculs 
politiques. En 1788, la tzarine s' étant 
alliée à Joseph II contre la Turquie , 
Frédéric conclut, de son côté, un traité 
avec l'Angleterre , puis fit aux Polo- 
nais quelques ouvertures d'un pacte 
d'alliance. Ce fut autour de Catherine 
à montrer une chaleureuse sollicitude 
pour les intérêts de la Pologne; mais, 
a toutes ses protestations, Frédéric se 
borna à faire répondre, par l'entre- 
mise de son ambassadeur à Warsovie, 
Luchessini, « qu'il avait en vue de 
« rendre à la république son ancienne 
« s^)lendeur, sa puissance et ses liber- 
« tes, afin de détendre l'Europe contre 
« les barbares du Nord ; que, par suite 
« de l'alliance avec la Prusse, que lui, 
« Frédéric, proposait, il s'engageait à 
« garantir l'inviolabilité du territoire 
« polonais (**). » 

(*) Mémoires trouvés à Berlin. 
(**) Oginski, Mémoires; Henberg, RecaeiL 
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Pont leur part, les vrais amis du 
Hys, édairés par les sages conseils de 
E-ollootay el Ignace Potochi, ré|>oiidi- 
renl aux avances de celle des trois 
puissances qui leur seniUait la ntoins 
dangereuse, et bientôt la diète prit un 
eDgagement analogue. Alors Cathe- 
rine il, outrée de l'éclat douné a des 
nésociations secrètes jusque- la, decbra 
qu elle regarderait tout changement 
apporte aui dispositions de tlîS 
comme une violaiiondes traités. Uais 
la Prusse tint bon, et, par &a note du 
19 novembre IISS, elle engagea les 
Polonais s ne pas se laisser effrayer 
par des menaces, le roi Frédéric étant 
toujours décidé a reoiplir ses propres 
eugagerueuts et à assurera la republi- 
que sou indcpeodaDCe, sans s'immiscer 
en quoi que ce soit dans les affaires 
intérieures du pays- Enfin, la propo- 
sition formelle de Frederic-Guillauine, 
du 8 (leixntbre 1T£9 , se lenuiDait par 
ces mots que rbistoire doit eor^strer: 

■ Si ta Poiogme porte ton tuwMjut- 

■ qu'à toia^mie miUekommet, et $i 
'tik te domme «M «Muetie tomttibf 

■ ttoMijesioNerat Hieaffiawe dura- 

m alliamee »t terail pa* amlruetée, 

• la rêpiÊ Ut qm pemt commuer f ae jlf 

■ mt rmtmtiimmerai jmi. EBe ^eW 

• ttjier a mon eoradérv, à na ma- 

• niere de ptnter, H tmfm m fa «oiu- 

• eitKCt qmij'ai de bms ràiteUs m- 



DMuref neutre durant la guerre atee 
la Turquie, que les délibérations k 
ponrsui virait avec énergie, et que le! 
defpuseurs de l'alliance prussienne grt 
rent tout à fait le dessus. 

Par ce traité d'alliance, conchi h 
39 mars 1791, les deux parties cuutrac- 
tantes se garantissaient l'intégrité it 
leur territoire ( la Prusse ayant prit 
possession de Dantzis et de Thora, 
en êdiaoge des avantages offerts) , d 
se promettaient un appui réciprwpl 
en termes eitprès, par les uégociatiOnl 
ou par ks armes , dads le cas ou uM 
puissance quelconque, dans un tema 
quelconque , et d'une manièrç a/A 
conque, tondrait se mêler des affaiM 
de l'une ddles [']. 

■ZaïSTITCTEOB DD } HU. 



velle ère de gloire et de bonheur, 
les bons citoyens se mirent avec lèft 
à )'(ruTre de' la résurrection, et fV 
nion de la nation, vraiment admira' 
ble en œ rooroeot, concourut â faci- 
liter racoomplissement d'i 
sacré. Les articles de la m 
tîtulioD projetée furent longuement^ 
senipaleusciDeni discutés, el, aprw 
qne reosemUe eo eut été lu, le soir h 
7 mai IT9I, an palais de ltadziwiB| 
aui cris d'approbation d'un gTaW. 
nombre de députés et de " " " 




t^tôoriË. 
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Opoini, ùù passa outre, et le 
riu à la demande du roi, reçut la 
Hi des mandataires du pays, dont 
■bre était double de celui de 
B 1790. L*opposition ne compta 
it qu'une douzaine de voix. Le 
!«in et la diète prêtèrent donc 
nt à kl charte nouvelle, et l'on 
dît ensuite à la cathédrale, afin 
nercler la Providence de l'beu- 
rteiltat obtenu , qui promettait 
faume le retour d'une prospérité 
smment désirée. 

toutes les constitutions établies 
i un demi-siècle, celle-ci est la 
ncienne , à l'exception toutefois 
le de l'Amérique du Nord (*). 
me de ses clauses est un bienfait 
t un progrès incontestable : la 
Dce religieuse, l'affranchissement 
illes, le règlement des charges 
ssaient sur la classe des labou- 
une meilleure organisation de 
ïte, l'accroissement de Tauto- 
il sénat , la réforme électorale , 
itioD si nécessaire des confédé- 
is et du Uberwn veto, la fonda- 
;'une royauté héréditaire, après 
rt de Poniatowski , dans la per- 
de Frédéric-Auguste, électeur 
le et fils du précédent roi de 
ne, etc., etc., que de germes d'a- 
rations qui auraient porté leurs 
dans l'avenir, si une haine im- 
rie ne fût pas venue bientôt tout 
rer. tout détruire ! 
ée le 3 mai par acclamations, cette 
tution fut soumise de nouveau 
ix suffrages de la diète ; et, neuf 
après, chaque diétine ou collège 
rai Faocepta séparément et jura 
défendre. En afjissant ainsi , on 
t couper court a toute récrimi- 
1 de la part de l'opposition , et 
tout reproche de surprise ou de 
lîtation. Aussi l'Europe entière, 
ït de la sagesse contenue dans 
D des articles de la charte nou- 
*t de l'impartialité qui avait pre- 
ux débats, donna-t-elle sa pleine 
bation à l'œuvre de la diète (**). 

?^oyez Introduction, p. 34. 

Hit #t Burke, les anUgonistes les plus 



Ce fat à Pilaitz que la Prusse et 
TAutriche reconnurent formellement 
pour leur part l'existence de la cons- 
titution du 3 mai , ainsi que l'indépen- 
dance et l'indivisibilité de la Pologne. 
Catherine elle-même, forcée par les cir- 
constances, fit déclarer au congrès de 
Yassy qu'elle n'appuierait en rien les 
adversaires du nouvel ordre de clioses, 
pour le maintien duquel le roi Ponia- 
towski jura de répandre tout -son 
sang. Brillantes promesses, dont les 
événements ne devaient pas tarder à 
montrer l'hypocrisie ou le néant 1 

" COKPI.OT DS TAEfiOWIÇA. 

1792. Déjà le pavs commençait à 
respirer et a recueillir d'heureux ré- 
sultats des mesures adoptées, quand 
la paix conclue à Yassy, en janvier 1 792, 
entre la Russie et la Porte, vint per- 
mettre à la tzarine de reprendre en 
toute liberté , vis-à-vis de la Pologne, 
son ancienne attitude de malveillance 
sourde et de corruption. Catherine II 
connaissait bien le côté faible du ca- 
ractère polonais, l'ambition et la va- 
nité, et Texploita cette fois avec en- 
core plus d'adresse que par le passé, 
afin d'amener ses plans vers leur réa- 
lisation complète. 

Comme toujours, le mot d'ordre par- 
tit de Saint-Pétersbourg, et ceux qui 
se chargèrent d'aller l'y recevoir furent 
Branicki , allié à la famille Potemkin 
et qui., avait servi précédemment l'in- 
trigue de la tzarine avec Poniatowski, 
Séverin Rzewuski, gagné, après une 
captivité de cinq années en Sibérie, à 
la cause de ses persécuteurs , et Fé- 
lix Potocki , se flattant , dans son fol 
espoir, de parvenir un jour à la cou- 
ronne. A leur retour de Russie, ces 
agents de discorde s'engagèrent, à 
Tarfjowiça en Ukraine, par un acte de 
confédération, à renverser la constitu- 

déclarés de fout mouvement révolutionnaire, 
approuvèrent hautement les réformes opé- 
rées en Pologne. Burke dit même à ce sujet : 
C'est une transition de l'anarchie à l'ordre 
et non de tordre à Canarchie, ( Burke , 
Œuvres.) 

10. 



' tloa da 1 maf ; nn^' mtipé Iw w- 
eonn pranii, eet im bb mt fabonl 
nrCtn quo m Muf rinitnrMt tant 
rinbmle 4a bot euaMT il tmiA tt- 
franft méam Im tnttna et 1m unU- 
DBâr. 

BisntAt ÛIImiIm ippuji Ib ntiil- 
ftfta de II «onMéntioa MF ww dé- 
jdantfOB da guarn, duM n^Mlla bUb 
dfnft fui In Vcilonft intsM oàonr 
néietdMiriMi ^jtw ■■ pnMlloii ■»• 
«ndée par ^ amancMmiM iDstho- 
tioof de I* répiMMIb nnntiMalt lee 



'ella 



tionpirlM iioTateunduSniil;,aDe, 
VBÊigtétoM wu xricA, u magnanrmîté 
et u pnidence la dradaieot à proté- 
ger l(l''(hoitt et )CB priril^ de la 
natfiHi : en conëqnoice, sei KiUata 
a'araiwalmt ï titre d'emii; qa't 
ttpénh que tout PolonaJe jtdiiilnft 
efnrta an ateui pour renTena' i 
oemm dir deltnietioii rarivaBt à U 
rt^abHodà aee Ubertéi, aa eieurité et 
■on indoieDdiiiee; qn'anflD, ai la cha- 
' rite dmUeone loi eonmanddt 4*00- 
bJier roffnueqai loi avait M blte 
MnomidleoMOt par eette inAite ré- 
forme, l'amour do prodiuii lutOTdoB- 
ncft impériensemnit de'protëger ccm 
d'entre les Polonais qui lui avaient 
confié le eoId de leurs destJaées (*). 



1TS9. A ce monameDt écrit de l'hy- 
pocrisie la plus rafBnée et la plus ré- 
voltante, la diète publia en réponse, Iç 
29 mai, un manifeste aux Pofonais où 
l'on remarque les passages suivants : 

<> La Bussie nous annonce une diète 
illégale et nouvelle que ^es troupes 
doivent appuyer; elle appelle les peu- 

files à Ib rébellion contre l'autorité 
égitime; elle les appelle à la guerre 
civile; elle sème des mensonges au- 
dacieux pour grossir des gri^s sans 
fondement; se faisailt un jeu del'hon-' 
neur et de la bonne foi , elle menace 
tout homme libre de la mort et de la 

(*) ZajoDEzek, HiiEoire de li r^olutîon 
ie Pologne de i7{|4; C^oïki, Hiitoîrc de 
U comtitutioD. 



■ Vous savez ce que vous coûl 
la protection de Catlierine : vos 
teurs. vos ministres enlevés et co 
en Sibérie, votre noblesse indien 
traitêo,ivos concitoyens traîna 
sol étranger, la Pofogne morceli 
maintenant encore nos ennemis 
lient le feu de nouvelles dissen 
afin d'arriver à un second part 
à l'anéantissement du nom pol< 
dernier terme de leurs'barbaret 
plols. Comme tous les nobles i 
seurs d'une ciiuse sainte , vot 
brdie du désir de verser son saaj 
In patrie, et ne craint pas d'ei 
son front blanchi par les annét 
dangers de la guerre. Suivez se 
peaux, ils sont ceux de rhonnacn 



tT93. Au moment où une lull 
glante et décisive allait encore Uï 
s'engager entre la Pologne et sa' 
ennemie, la Moskovie, on songe: 
voquer l'appui des puissances i 
sur lequel on croyait devoir com] 
bon droit, car Joseph II avait di 
qu'il ne souflrirait pas que l'on &\ 
seul arbre de ce qui restait delà 
gne, et Frédéric-Guillaume, lié] 
traité de 1791, ne pouvait pasrf 
à cette heure solennelle. Dans 
confiance, Ignace Potocki fut dofl 
voyé à Berlin, afin de réclamer di 
verain prussien l'exécution du i 
fœderis, et l'envoi des troupes p 
ses par les traités. Mais hontei 
embarrassé , Frédéric ne sut qi 
pOLidr^; et il fallut que le mil 
Schulembarg vmt en aide à II 
loyauté de son mattre, ea A 
« Sa Majesté s pris d'autra (■ 
ments vis-à-vis de l'impéntil 
Russie, posteriora Hgattt! ISâ 
l'ambassadeur polonais rapbeUf 
délité due au traité si^é etniod 
la main du roi de Prusse : ji ton 
instances chaleureusn SdiulmAl 
contenta d'opposer le mAw i 
ment (*). ' 

C) Fré<liric«ail1«aiiM,qaiMA^ 
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pripce Gzartor^ski, dépéché à 
le , y fîit accueilli avec plus de 
r ; mais Joseph II , tout en plai- 
t les Polonais, objecta qu'étant en- 
dans une guerre avec la France 
intraint de lutter contre Tenva- 
ment des doctrines subversives 
ses États , comme l'Europe en- 
, étaient menacés, il ne pouvait, 
I grand regret , voler au secours 
Pdogne(*). 

«adonnés ainsi à eux-mêmes, les 
lais ne perdirent pas courage. Au 
%ire, Fenthousiasme redoubla au 
ent delà crise, et de toutes parts 
aient des citovens qui offraient le 
3ce de leurs rortunes et de leurs 
tanes pour la défense de la pa- 
Le roi Stanislas-Auguste, emporté 
; mouvement général, promit de 
îttre à la tête des troupes , et fit 
snt, sur la constitution, de tout 
)yer pour assurer le salut du pays. 
I la diète constituante, sentant 
OTtance du moment, se sépara, 
avoir remis entre les mains du 
Tain des pouvoirs illimités; mais 
mmit.la fbute impardonnable de 
r résider à Warsovie Tambassa- 
russe , qui fut libre dès lors de 
sr pleine carrière à ses intrigues, 
uxsrandes batailles furent livrées 
[oskovites : l'une à Ziélincé, sous 
rdres du prince Joseph Ponia- 
LÎ, neveu du roi; et l'autre à 
mka, sous ceux du général Kos- 
£0. Dans les deux, les Russes 
t beaucoup à souffrir. 

kcmrn. db 8TAirisi.AS-Au(;usTE. 

•2. Pendant ce temps, l'am- 
Jeur russe ne demeurait pas. oi- 

Js anx réformes et qui s^était lié à eux 
! traité précis, répondit un peu plus 
par renlremise de son ambassadeur 
■sovie , Luchessiui , que n'ayant pris 
ï part à la constitution du 3 mai , il 
royait pas obligé de venir à son aide. 
ueuce du casus/aderis prévu par le 
rien ne peut excuser cet acte de dé- 

» 

A. J. U. Niemcewicz» Notice sur le 
[ Kosciuszko. 



sif à Warsovie. Connaissant la flexi- 
bilité du roi et sa faiblesse envers ses 
anciennes maîtresses, il sut rappeler 
adroitement les précédentes relations 
de la tzarine avec Poniato wski ; et ce 
dernier, indigne de la noble mission 
de libérateur de sonpays , que la Pro- 
vidence l'avait appelé a remplir , osa 
solliciter par écrit la clémence de Ca- 
therine. Elle la lui promit , mais sous 
la condition qu'il acmlerait entière- 
ment à la confédération de Targowi- 
ca ; et voici le projet de déclaration qui 
fut soumis au roi , le 25 août : « Des 
« novateurs insensés , attachés aux 
<i principes destructeurs de la sécurité 
« aes États, ont osé renverser les lois 
<c fondamentales de la réf)ublique, con- 
« sacrées par tant de siècles , et lui 
« donner une constitution monarchi- 
« co-démocratique. J'accède à la confé- 
a dération de Targowiça ; je m'attache 
« sincèrement à elle, et je promets, 
« d'accord avec elle , d'asir d'autant 
« plus volontiers pour le oien de TÉ- 
« tat, que je reconnais pour bonnes et 
« utiles les choses qu'on veut obtenir, 
« et que l'appui magnanime et désinté- 
« resséde S. M. l'impératrice de toutes 
ft les Russies nous promet une glorieuse 
« issue et garantit une complète sécu- 
« rite à la république. » 

La trahison triomphait. Foulant aux 
pieds les serments prêtés et la gloire 
nouvellement acquise, méprisant le ju- 
gement de ses contemporains et celui 
de la postérité , Stanislas-Auguste si- 
gna l'écrit dicté par la tzarine. Il vou- 
lait à tout prix sauver son trône; mais 
ce trône, acquis précédemment par 
lui d'une façon honteuse, devait bien- 
tôt, malgré tous ses sacrifices, lui être 
enlevé non moins honteusement. 

Le brave prince Joseph Poniatowski 
reçut l'ordre de cesser les hostilités et 
de' se replier sur Warsovie, ce gui 
réduisit l'armée au désespoir. Puis, 
en exécution des mesures arrêtées, les 
munitions de guerre furent livrées aux 
Russes , et les soldats renvoyés sans 
aucune espèce de solde, comme des 
mendiants. Tout ce qui marquait dans 
l'armée , dans la diète ou dans le gou- 
vernement , se vit forcé de fuir à l'é- 



I 



tranger devant la Ten^eance mosko- 
vjte. La Russie dominait de 
«t pleinement en Pologne. 



1793. Ce spM-tacleét.-tit bien fait pour 
Ifiitâr la cupidité de la Prussf ; aussi, 
joiKiinni une délovaiité à toutes les |iré- 
cédentes, cette puissance lança, le 16 
janvier 1 7^8 , une nouvelle déclaration, 
dont roici la substance : u L'espoir que 

■ le roi conservait de voir les choses 

• prendre en Pologne une tournure (a- 

• vorable n'a p.is été réalise. An lieu de 

• comprendre les vues salutaires de la 

• Russie, le parti qui se nomme pa- 

> triot» a 641 la témérUé d'agir hostile- 

> ment envers le pouvoir de la tznrine; 

■ et , ÉMen que sa faiblesse l'ait bienliJt 

• forcé de renoncer à son fol projet de 
H guerroyer ouvertement , tl ue cesse 
« de continuer clandestinetnent ses in- 

• trieurs, cjui ont pour but de nitner 

• l'oridre et la tranquillité publique. 

> Une s^e politique ne saurait per- 

• mettre a cette faction , qui professe 

■ les principes periûcieux du Jacobi- 
» nisnie français, de s'étendre et de 

> devenir dangereuse. Ainsi donc, pour 

• soumettre les turttuteots , ounsolider 

• l'ordre et la sécurité publique , et 

■ faîK jouir tes bons cilovens d'une 

■ pndtction efficace . le roî de Ptusse- 
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quant aux fausses idées consacrées <l 
annulant les privilèges des classes dSj 
te» plus fdvorisées pax leurs riâbeu^ 
devait nécessairemËnt avoir an ôif^ 
tement difficile. Dans ce débordemeff 
de tous les ressentiments , de tWt^ 
les passions , il n'est pas surprenapt 
qu'une partie assez notable ^es nonîi 
tetirs, guidéepar l'intérêt persono 
ou un ore;ueil m.it placé, ait coo^dJ 
la destruction comme un inoyend'ani 
lioration. La violence de ta lutte l 
attisée par la résistance, noa moj 
eitrénoe, des opposants k toule-n 
sure nouvelle; et le rtsulBR t ' 
frayer le restant de la s 
péenne , et de lui faire rejeter t 
tous mouvements progressifs. _ . 
Quand la Russie et la Prusse* tés 
lurent d'opérer un second partà^ i 
la Pologce , la démagogie fraoçaÏ! 
était loin d'avoir atteint ce degré c 
frénésie auquel elle arriva par la suit< 
mais . dans tous les cas , Tes prj 
sur lesquels elle s'appuyait diffé 
d'une manière sensible de ceux ql 
servirent de ^Jdes aux fondateurs d 
la constitution du 3 mai 1 79 1 . En effd; 
si , en France , tes changements scM^ 
duisaient à ta voix du peuple , en Pft 
lofçne ils provenaient de la noblessr 
le motiveiiieot r^énêrateur franca 
suivait une pente des plus dénMcra- 
liques . tandis qu'une teinte sristoetl^ 
tique dominait l'elan polonais ; (nfin* 
" cùle ou abolit les prîïîlégffl dH 
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dis, aveuglés sur lean intérêts 
us chers, semblaient se liguer 
eurs adversaires et s^efforcer de^ 
^passer encore dans la pratique, 
e détruire chez les peuples tout 
st pour les droits , TÉtat , le ser- 
^ les devoirs des sujets (*). » 
as devons toutefois avouer, mal- 
B qu'il nous en coûte , que les 
ais • par leur apathie et leurs dis- 
I , furent en partie la cause du 
er partage ; mais , depuis cette 
te époque de 1772, tout avait 
lé progressivement chez eux vers 
^cme bienfaisante , et Torgani- 

politique de la république était 
aucoup supérieure à celle des 
nées voisines , qui prétendaient 
loins savoir mieux qu'elle ce qui 
t^'t à son bonheur. En 1772 , et 
\ ^ liberté sur les lèvres , Ga- 
è alimenta en Pologne le feu de 
^ie ; en 1791 elle se fît gloire d'y 
irrété, grâce au complot de Targo- 
des Innovations vitra • monar' 
•s; puis, quelques mois plus 
lecroirait-on ? ces mêmes inno- 
s étaient devenues pour elle du 
uaoïe.. 

3 sort des Polonais, dit M. de 
sr» a été cent fois plus malheu- 
uè celui des peuples vaincus sur 
mp de bataille. On recherchait 
Uiance pour les calomnier; on 
ait un plaisir de rompre des trai- 
ennellement conclus ; on les pous- 

des actes que l'on condamnait 
ard; on leur prêtait des senti- 

qu'ils n'avaient jamais eus. Il 
qu'une prévention aveugle , une 
nce affectée ou une infernale ca- 
i qui puisse encore accuser les 
eurs de la constitution du 3 mai 
l'avoir été des révolutionnaires 
es. » 

un DiOLÂmATIOVS ds x.a mlussi xt 

D« l>k BUSSIK. 

I. Le 9 avril , les ambassadeurs 
deux puissances publièrent des 
diplomatiques, conçues à peu 

L de Raumer, Ghnfe de U Pologne. 



près dans les mêmes termes. L'nna 
d'elles d^larait : qu'une nation , na- 

tuère encore si florissante, avait été 
éshonorée par un parti criminel et 
conduite au bord de l'abîme; aue les 

f)rojets de la Russie avaient été ca- 
omniés à l'intérieur et à l'étranger i 
et que la générosité de cette puissance 
devait être pavée par un massacre de 
ses soldats , a l'instar des Vêpres Si' 
ciliennes. Puis toutes deux tiraient 
pour conclusion du tableau de la situa^ 
tîon : que , pobr prévenir les horreurK 
du jacobinisme qui se propageait en 
Pologne, ainsi que pour donner une 
nouvelle et salutaire direction aux es- 
prits , on ne pouvait rien faire de mieux 
que de renfermer la république dans 
un cercle plus étroit, et de lui assigner 
le rang et la position d'un État de se- 
cond ordre. De cette manière , il serait 
possible de lui donner , sans porter at- 
teinte aux anciennes libertés, une 
constitution sage et complète, pouvant 
seule prévenir efficacement les désor- 
dres qui troublaient si souvent la tran- 
quillité de la Pologne et de ses voi- 
sins (*). 

vxouiircxs KxxacKKS sur là dixti bt lb 

ROI. 

1793.Toutesdisposéesqu'ellesfussent 
à employer la violence pour exécuter 
leurs projets, la Russie et la Prusse, 
afin de conserver aussi longtemps que 
possible la couleur hypocrite imprimée 
au rôle odieux qu'elles jouaient, vou- 
lurent que la Pologne elle-même mît 
le sceau à son nouveau désastre par 
l'organe de ses représentants et de son 
roi. En conséquence^ elles firent or- 
donner qu'une diète serait convoquée 
sans retard, pour s'entendre à raniia- 
ble sur les cessions qui devaient for- 
mer l'objet du second partage. Il fut 
également spécifié que le droit de faire 
partie de cette diète serait interdit : 
1° aux députés des contrées déjà oc- 
cupées par les trou^ étrangères ; 2" à 
tous ceux qui avaient pris part à la 
constitution du 3 mai , ou qui s'étaient 

(*) Zajooczek, Histoire de Is révolutiaii 
de Pplogqe de 1794. 
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déclarés en sa f^veur^ ou qui n*aTaient 
pas approuvé les ordonnances des Tar- 
tfowiciens. En revanche, l'accès de la 
diète fut ouvert à tous ceux même 
contre lesquels les tribunaux avaient 
rendu des arrêts flétrissants, et cela 
dans le but de faciliter le choix dhowr 
mes vertueux et capables. 

En dépit de toutes ces mesures hon- 
teuses prises à l'instigation de l'am- 
bassadeur russe Sièvers, malgré les 
menaces et tout l'or prodigué, il se 
trouvait encore chez les représentants 
de la nation assez d'énergie pour faire 
craindre une opposition .forte et écla; 
tante, ^uand Sièvers mit, le 16 juil- 
let, le séquestre sur les biens des bons 
citoyens, ainsi que sur ceux du roi; 
il s'empara, en outre, d^s caisses pu- 
bliques et arrêta tous payements. 

Couvert du mépris de la nation et 
tourmenté par ses remords, Stanis- 
las-Auguste voulut un moment abdi- 
quer la couronne et s'adressa dans ce 
but à la tzarine; mais Catherine, qui 
avait besoin de cet automate pour ache- 
ver son œuvre, lui fit répondre par 
Sièvers qu'il n'était pas encore temps 
pour cela et qu'il devait attendre ses 
ordres, sans quoi elle ne lui accorde- 
rait pas de retraite sûre ! 

La diète ordonnée fut donc convo- 
quée à Grodno et devint le théâtre de 
scènes encore inouïes dans l'histoire 
parlementaire. Les ministres de Rus- 
sie et de Prusse y présentèrent des no- 
tes annonçant que la première de ces 
puissances' occuperait, comme lui ap- 
partenant, toutes les provinces méri- 
dionales de la Pologne , et que la Prusse 
se mettrait en possession de la Grande 
Pologne et des villes de Dantzig et de 
Thorn. De pareilles déclarations exci- 
tèrent au plus haut point l'indignation 
de la diète, et d'énergiques protesta- 
tions se firent entendre de toutes parts. 
IMais était-elle bien libre l'assemblée 
que Ton appelait à délibérer sur la ques- 
tion la plus importante qui eilt jamais 
été soumise à l'examen des mandatai- 
res d'un pays ? Le lieu où se tenait la 
diète était entouré de troupes russes, 
et les canons de ces dernières étaient 
braques sur la salle des séances ! 



Après que la note de Fambassadear 
russe eut été Tue, tous les membres 
gardèrent le plus profond silence. Tint 
ensuite le projet du nouveau démem- 
brement^ et, par trois fois différen- 
tes, le jprésident demanda à la diète si 
elle y donnait son assentiment. ïïulle 
réponse; un calme de mort semblait 
régner dans les rangs de rassemblée. 
Hors de lui , le général russe Rauten- 
feld , se levant du siège qu'il occupait 
près du trône, somma le roi de mettre 
fin à cet incident sans exemple; mais 
Stanislas -Auguste ayant répondu au*il 
ne pouvait forcer les députés à paneri 
Rautenfeld courut chez i'ambassadear 
russe, d'où il revint bientôt en an- 
nonçant que les membres de la diète 
resteraient à leur poste jusqu'à ce qu'ils 
eussent donné leur consentement ex- 
plicite, ajoutant que, si cela ne suffi- 
sait pas, il était autorisé à prendre 
toutes les mesures de violence qu'il j» 
gérait convenables (*). Plusieun dé- 
putés se levèrent alors et protestèrent 
vivement contre le projet de loi, mais 
ils furent aussitôt enlevés de la «aile 
par des soldats russes et déportés en 
Sibérie. 

Deux jours s'écoulèrent ainsi, les 
Russes ayant résolu de triompher par 
la famine de la résistance qu on leur 
opposait; dans ce but, nul ne put 8o^ 
tir de la salle des séances, et on dé- 
fendit d'y apporter aucune nourriture. 
Le troisième jour , Stanislas-Auguste 
et plusieurs sénateurs et députés tom- 
bèrent en défaillance (**).^/ors/îattfeji- 
feld^ assis toujours à côté du trône, 
prit la main du vieux monarque , y 
7nit un crayon , et signa l'acte de 
partage. On ouvrit ensuite les portes 
de la salle et on fit sortir tous les 
membres de la diète. Le noble silence 

(*) Au même instant Sièvers écrivait au 
grand-maréchal de Lithuanie : «Le roilui- 
« même doit demeurer fixé stir son trône 
«jusqu'à ce qu'il ait cédé. Je ferai coucher 
« les sénateurs sur de la paille, dans la salle 
« des conférences , tant que ma volonté ne 
« sera pas exécutée. » (Oginski , Mémoires.) 

(**) M. J. U. Niemcewicz , Notice sur le 
général Kosciuszko, 
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des mandataires du pays fut interprété 
comme un assentiment (*}. 

DKUXIÈMI PARTAGI. 

1 798. — Par ce second morcellement, 
la Prusse s'empara d'environ mille 
milles avec onze cent mille habitants , 
et la Russie de plus de quatre mille 
milles avec trois millions d'habitants. 
Le restant du pays, quatre mille quatre 
cents milles avec trois millions quatre 
cent mille habitants , fut encore appelé 
la république de Pologne; mais, en lui 
garantissant, comme [précédemment, 
son existence et son indépendance , 
Catherine sembla lui annoncer un 
troisième partage. 

a Ce traité, ait M. de Ranmer, qui 
plaçait la Pologne sous un joug avilis- 
sant et l'excluait du rang des Etats in- 
dépendants, fut conclu dans un jour 
que la justice divine marqua d*un doigt 
sanglant sur le livre des crimes des 
grands de la terre, jour qui plus tard 
aura son châtiment, le 14 octobre 1793. » 

xirsuaRiCTioir NAnoirALi. 

1794. La Pologne ainsi morcelée une 
seconde fois, il s'agissait de contenir 
les parties du pays non encore ravies, 
et la Russie et la Prusse convinrent 
des mesures à employer à cet effet. 
En conséquence, Igelstrom, ministre 
de Catherine, ûit nommé commandant 
général des troupes moskovites répar- 
ties en Pologne, lesquelles se compo- 
saient de vingt bataillons d'infanterie 

(*) Dans les explicalioiis rédigées par la 
dière, il est , au contraire , dit exprcssénioiit ; 
m Nous sommes entourés par des soldats 
« russes et menacés par ceux de la Prusso , 
« dépourvus de tout secours extérieur, sans 
« troupes ni aident , et sans moyens quel- 
« conques de faire face aux maux qui nous 
m accablent. On jette en prison nos familles ; 
tt on nous enferme jour et nuit , jusqu*à ce 
« que nous et notre vieux roi ayons épuisé 
« nos forces. Dans une position aussi cruel- 
« le, nous prenons Dieu à témoin de la pu- 
« reté de nos intentions et nous formons le 
* vœu ^ue nos descendants, plus heureux 
« que nous, puissent trouver les moyens dont 
« nous manquons pour sauver la patiie. *> 



et de treize régiments de cavalerie, 
avec cinquante canons. On entoura 
Warsovie de trois lignes de surveil- 
lance armées; une grande partie de 
l'ancienne armée nationale se vit in- 
corporée dans les rangs russes , et on 
décida que le restant de trente mille 
hommes serait réduit à dix-huit mille. 

Tant d'outrages nouveaux joints nu 
souvenir amer du passé excitaient de 
plus en plus la fermentation dans les 
esprits, et tout faisait présager une 
explosion pour le 15 mars 1794, jour 
indiqué pour le désarmement complet 
des Polonais, déjà effectué en partie. 
Ce fut le commandant d'une brigade de 
cavalerie, Madalinski, qui donna le 
premier le signal de l'insurrection , le 
12 mars, à Ostrolenka, devançant 
même l'époque fixée. On lui avait trans- 
mis l'ordre de désarmer son corps, 
ordre accompagné de promesses flat- 
teuses ; mais Madalinski , rejetant tout 
avec mépris, se mit à la tête de ses 
sept cents cavaliers, et, longeant la 
nouvelle frontière prussienne , culbuta 
plusieurs petits corps ennemis à 
Szrensk, à 'Wyszogrod, à Inowlodz, 
et arriva bientôt aux portes de Kra- 
kovie. 

L'impulsion était donnée, il ne s*a- 

âissait plus que de la suivre ; mais , dans 
es circonstances aussi solennelles, il 
fallait à l'insurrection armée un chef 
qui, du premier abord, réunît à lui 
tous les suffrages. Heureusement que 
depuis longtemps l'attention du pays 
s'était portée sur l'un de ses plus no- 
bles entants, sur Kosciuszko. Retiré à 
Dresde, il fut appelé d'une commune 
voix au commandement suprême, et, 
partant aussitôt, dès le 23 mars il 
était à Krakovie. Le lendemain , 24 , la 
confédération le nommait généralis- 
sime de l'insurrection nationale. 

Un tel nom portait avec lui la ga- 
rantie du succès; aussi chaque jour 
voyait s'accroître les forces insurgées, 
mais en même temps le moment du 
danger approchait. Les généraux russes 
Denisofr, Rathmanoff et Tormansoff 
s'avançaient avec des troupes nom- 
breuses sur Krakovie , et ils tentaient 
en chemin de séduire, par des offres 
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brillantes, les chefs des corps polonais 
disséminés. Leur but en agissant ainsi 
était, tout en neutralisant des forces 
qu'ils redoutaient, de donner à cette 
guerre, aux yeux de TEurope, le ca- 
ractère d*une simple émeute (*). Leurs 
calculs odieux furent déjoués. Déjà 
Madalinski et le brigadier Manget s'é- 
taient réunis à Kosciuszko, qui ne 
tarda pas à se porter à la rencontre de 
Tormansoff. Le premier combat eut 
lieu à Racla wicé, le 4 avril, et tourna 
à la confusion des Russes, qui perdi- 
rent six cents hommes tués et douze 
canons. Zajonczek , Manget et Mada- 
linski firent des prodiges de valeur 
dans cette journée dont Teffet moral 
fut immense, car ce premier triomphe 
sanctionna en quelque sorte la légiti- 
mité de rinsurrection et assura son 
dévelo|)pement. Le général Denisoff , 
réuni à Tormansoff, ne songea plus 
pour le moment à combattre le vain- 
queur de Raclawicé, mais bien à con- 
server Warsovie jusqu'à l'arrivée des 
renforts russes et prussiens. 

Malgré des précautions inouïes, la 
nouvelle du succès obtenu parvint dans 
la capitale le 12 avril , et y fut suivie 
aussitôt de symptômes d'agitation. 
Alors Igelstrom, redoublant de vio- 
lence, torça Stanislas- Auguste de se 
déclarer contre les insurges et somma 
le conseil permanent de lui livrer vingt- 
six personnes suspectes; il eut, en 
outre, la pensée de désarmer la gar- 
nison, de s'emparer de toutes les mu- 
nitions de guerre , d'enlever le roi , et 
même, si l'on en doit croire divers 
documents , d'incendier plusieurs quar- 
tiers de la ville, afin de diviser l'atten- 
tion des habitants et rendre ainsi leur 
énergie impuissante (**). 

Warsovie ne pouvait ployer plus 
longtemps sous le joug des oppresseurs 
étrangers, et le 17 avril, à la pointe 
du jour, le régiment des dragons de 
Mir commença le mouvement insur- 
rectionnel par l'attaque d'une pa- 

(*) M. Théodore Morawski, Insurrection 
de Kosciuszko. 

{**^ Zajonczek , Histoire de la révolution 
de Pologne de 1794. 



trouille russe. Trois heures après, li 
ville entière était soulevée. Le peu^, 
conduit par le cordonnier Kihnski et 
le boucher Siérakowski , attaquait avec 
fureur le palais d'Igelstrom ; et le vail- 
lant régiment Dzîalynski, commandé 
par le colonel Haumann, luttait, près 
de l'église de Sainte-Croix , contre In 
brigades russes réunies de Miîasze* 
witch et de Gagaryn. La lutte la plus 
acharnée dura dans les rues pendant 
trente-six heures et puisa dans les té* 
nèbres même un nouveau degré de 
furie. 

« Cette nuit, dit Seume, dans ses 
Lettres , laissera longtemps , tou- 
jours peut-être, une trace dans moa 
âme. Elle était grande et terrible. Le 
bruit tour à tour proche et lointain 
des coups de fusil, qui sillonnaient 
d'un écho pénétrant les rues^ le efi* 
quetis aigu de Tarme blanche , la sonrde 
et monotone voix des tambours, le son 
lucubre des cloches, le sifflement des 
balles, les hurlements des aniroan, 
les cris des insurgés , les gémissements 
des blessés et le râle des mourants, 
tout formait un spectacle i fendre le 
cœur. ^. 

« Les troupes d'Igelstrom IqMliBiit 
avec une ténacité et un désespoir égalés 
seulement par le danger qui les entoih 
rait. Habituées aux combats et étran- 
gères à la fuite, elles s'opposaient pas 
à pas aux Polonais qui les attaquaient 
et qui étaient décidés à vaincre oo à 
mourir. Ne pouvant toutefois leur 
tenir tête plus longtemps dans les rues, 
les Russes envahissent les maisons, 
et, dans leur rage, mettent à mort 
toutes les personnes qui s'y trouvent. 
Bientôt battus sur tous les points et 
vivement refoulés, ils se dirigent vers 
le palais d'Igelstrom et là se barrica- 
dent comme dans un fort. C'était le 
vendredi saint. En ce jour, les Polo- 
nais visitent d'habitude pieusement 
dan^ les églises le sépulcre du Seigneur, 
et un morne silence règne dans la ville 
entière. Mais cette fois c'est la voix du 
pavs qui appelle les habitants au 
dehors, et de même que la foi catho- 
lique remplissait jusque-là tous les ins- 
tants d'une journée aussi solennellff 
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plDtf sacré peut-être est encore pour 
eux le devoir de défendre contre ren- 
nemi les femmes, les enfants, le foyer 
domestique et la patrie. En oe jour, 
leur religion est la LiBEBrin^ * 

Il fallut enfin que les Russes son- 
geassent à la retraite, mais ce ne fut 
qu'ayec peine qu'ils parvinrent à quit- 
ter la ville et à gagner la frontière 
prussienne. Les généraux Apraxin, 
SSouboff et Pistor accompagnaient 
leelstrom. Gagarjn avait été tué et 
Mîlaszewitch pris. Dans cette lutte 
terrible, les Russes perdirent deux 
mille deux joents hommes tués, quatre 
mille cinq cents prisonniers et gua- 
rante-deux pièces de canon. Ce triom- 
phe fut obtenu par douze cents soldats 
polonais et à jpm près autant de gens 
du peuple (**). 

Warsovie, délivrée de ses oppres- 
seurs, nomma immédiatement prési- 
dent de la ville et commandant deux 
citoyens eonnus par leur patriotisnip^ 
Ignace Zakrzewski et Mokronowski; 
puis, le 19 avril , elle accéda à la con- 
fédération de Krakovîe. à laquelle ar- 
rivèrent bientdt en foule de pareilles 
adhésions de la Lîtfananie. Le roi 
Stanislas-Auguste changea luf-itaéme de 
lanj^ge: il assura qu'ilnç désiitiît que 
le bien de la patrie et Jura de vivre ou 
de mourir avec le peuple. La nouvelle 
de la prise de Wilna, où le général Ja- 
sin^Ki désarma les Biisses et fit pri- 
son'nier lear général ArseniefT, con- 
tribua encore à exdter railégresse 
publique. Malheureusement ce dernier 
trîoïiqihe national fut accompagné de 
quelques excès; les habitants ae wilna 
mnt feît Justice d'un traître , rhetman 
Kossakowskj , que l'on pendit en uni- 

(*) M. Charles Falkenstein , Kosciuszko 
dans la vie politique et intime. 

(**) « Malgré l'emportement d'une haine si 
l^ilime , peu de cruautés furent commises 
dans cette lutte du droit contre VoppreS" 
shn, et le désintéressement fut tellement 
soutenu par l'enthousiasme, que l'argent 
trouvé dans le palais d'Igelstrom, livré aux 
flammes , fut rapporté aux autorités po- 
lonaises. » (M. de Ranmer, Chute de la Po- 
logne.) 



forme russe, cet exemple réagit d'une 
manière fâcheuse sur le peuple de War* 
sovie. Il fallut, à sa demande, ordonner 
le supplice de plusieurs personnes ac- 
cusées de trahison; parmi elles péri- 
rent rhetman Ozarowski, septuagé- 
naire, le vice-hetman Zabiello, révéque 
de Livonîe Joseph Kossakowski et ré- 
véque prince Massalski. «Mais Kos- 
ciuszko fut loin d*approuver de telles 
mesures de vengeance populaire, et 
lorscju'il rentra à Warsovie, aprèa la 
bataille de Szczekociny, il fit punir de 
mort cinq des principaux moteurs de 
cette exécution, en disant qv^une pa^ 
reiUe Journée de êtmg feUsaU phis de 
tort à la cause de la patrie que deux 
batailles perdîtes. 

L'orage grondait au loin et ne de- 
vait pas tarder à fondre de nouveau 
sur le pavs, qui déjà rêvait le retour 
de son indépendance. Surprises un 
moment par la rapidité de Tinsurrec- 
tion , la Russie et la Prusse commen- 
calent à se remettre et se disposaient 
à agi r à leur tou r avec vigueur. Frédéric- 
Guillaume résolut de diriger lui-même 
les opérations de la guerre, et le corps 
prussien, commandé par le générai 
Fawrat, ayant joint le corps russe de 
Denisoff , une bataille eut lieu à Szcze- 
kociny. Les forces respectives étaient 
à peu près égales; mais l'armée de 
Kosciuszko fraîchement recrutée et 
composée en grande partie de gens ar- 
més de faux , offrait par là une dispro- 
portion fâcheuse. Aussi, après une 
mêlée Sanglante, où les généraux Wod- 
zicki et Grodzicki périrent aux cotés 
du généralissime, Kosciuszko fut obligé 
de céder et de se retirer sur Warsovie. 

D'autres échecs suivirent celui-ci. 
Le général Zajonczek , défait au com- 
bat de Chelm par les généraux ennemis 
Derfelden et Zagrayski , dut battre en 
retraite; et bientôt Krakovie se vit 
livrée aux Prussiens, sans coup férir, 
par Winiawski. Ce dernier événement 
arriva le 15 juin. 

Déjà on pouvait présumer un troi- 
sième partage; et T Autriche, inactive 
jusque-là, commença à se mouvoir, 
afin de profiter des éventualités de la 
lutte. Quinze mille Autrichiens se pr^ 



158 



LIT M VER S. 



EentèrcDt nir la frontière comme corps 
d'obwnation, mais ils ne prirent 
toutefoii aucune part directe aux ho&* 
tilitéi. 

Enhardis par leurs succès précé- 
dents, lea ennemis s'approchaient de 
plas en plus de la capitale. Le roi de 
Prusse campa le 9 juillet à Nadarzyn, 
à quatre milles smlement de Warsovie , 
dont ie siège commença le 14. Les 
forces aux ordres de Kosciuszko se 
montaient à dix-sept mille fantassins 
ut cinq mille cavaliers, mais il n'y avait 
dans ce nombreque neuf mille hommes 
de troupes r^ulières, avec environ 
deux cents pièces d'artillerie. De plus, 
le général Cichowsbi observait avec 
trois mille hommes les Prussiens, le 
long de la Narew, et le général Siéra- 
kowski les Russes, sur le Boug, avec 
quatre mille bommes. 

L'emiemî comptait, selon Treskow, 
cinquante bataillona d'infanterie et 
quatre-Tingt-cinq escadrons de cava- 
lerie, tous composés de vieux soldats, 
et trois régiments de Kosaks. Le roi 
de Prusse avait son quartier général 
BU village de Wtochy, et le général 
nisse Fersen à Sluzewieç. 

Quatre camps retranches qui co mmu- 
niquaient défendaient les approches de 
la ville; celui de Mokotow était com- 
mandé par Kosciuszko , ceux de Wola 
par Zajonczflk et Dombrowski , et celui 
deMariemontparMokronowski.Néan- 
■■■-■"" — ''-— l'habileté des niesurps 



le jour de l'assaut. Mais, le 35 aodti 
les habitants de la Grande-Pologne 
proclamèrent à leur tour l'acte de con- 
iëdération à Koscian}', et opérèrent 
jKir là une puissante diversion. BientSt 
A'iémojowski parut à Gnèzne à la tête 
de treize cents cavaliers, et le castellaa 
Mniewsbi, avec trente nobles seul»- 
ment, désarma la garnison prussienne 
de Wroclawek, et porta rapidement 
son corps à neuf cents faucheurs et 
quatre cents cavaliers ('}. 

Cette nouvelle insurrection du cité 
de la Prusse et les mouvements des 
confédérés lithuaniens forcèrent Fré- 
déric de lever le siège de Waraovie le 
6 septembre. Il retourna à Berlin, et 
Ferseo se retira le long de la Wîstule, 
alin de joindre les armées russes «a 
Litfauanie. Poninski suivit la retraite 
de ce dernier chef avec un corps d'<^ 
servation de quatre mille hommes. 

Beux autres mille hommes furent 
envoyés par Kosciuszko pour soutenir 
le mouvement de la Grande-Pologne, 
et ils avaient à leur tËte Domhrowski , 

Sui , de concert avec Aladatinski, prit 
! 30 septembre Bromberg, où pAit le 
cruel Sekuli, commandant des tronpei 
prussiennes. Hais la nouvelle du dan - 
ger que courait Warsovie, menacée di 
nouveau par les Russes, rappela chacun 
au secours de la capitale. 

Cette fois, c'était le farouche Son- 
varoff, qui, après avoir battu en Li- 
tliuanie le général Siérakowski , s'anm- 
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çaît à marches forcées. Kosciuszko se 
porta à sa rencontre; malheureuse- 
ment on ne comptait, de ce côté, sous 
les drapeaux polonais que sept mille 
hommes et vingt-deux pièces d'artil- 
lerie. Un mouvement ae Fersen, le 
passage de la Wîstule, afin d'opérer 
une jonction avec le corps de Souva- 
roff , qui était aux environs de Brzeso- 
Litewski , vint encore diviser les for^ 
ces dont Kosciuszko pouvait disposer. 
Laissant donc trois mille hommes et 
dix canons à Poninski avec mission 
d'observer Souvaroff , il vola lui-même 
au-devant de Fersen , qui commandait 
à dix-sept mille hommes et quatre- 
vingt-dix pièces d'artillerie. Kosciuszko 
reconnut le péril de sa position et ex- 
pédia à Poninski l'ordre de venir le 
rejoindre, mais il était trop tard. 

Le 10 octobre, à Maciéiowicé, Fer- 
sen commença l'attaque au jour nais- 
sant. Les I^olonais occupaient une 
hauteur et de là dominaient le camp 
russe. Siérakowski commandait le cen- 
tre, Kaminski l'aile droite et Kniazié- 
wicz Faile gauche; quant à Kos- 
ciuszko, il était partout, répandant 
parmi les siens le désir de vamcre et 
le mépris de la mort. Deux fois les 
Russes s'élancèrent à la prise de la 
redoute, au cri terrible des hourras, 
et, deux fois repoussés, ils laissèrent 
dans leur retraite des monceaux de 
cadavres sur leurs pas. Il fallut que 
Fersen les ramenât lui-même à l'atta- 
que en colonnes serrées. Le combat 
rengaj^e alors à la baïonnette; on lutte 
corps a corps , chaque pouce de terrain 
est pris et repris; mais, malgré les 
masses qui les écrasent, les Polonais 
ne désespèrent pas de la victoire tant 
que le regard cle Kosciuszko planera 
au-dessus d'eux. Un coup de lance fait 
jaillir son sang; delà un cri de détresse 
s'élève des rangs oes siens , lorsque le 
chef des braves s'élance avec inipé- 
tuosité vers la cavalerie qui fléchissait 
et rallie les escadrons déroutés. La fu- 
reur des combattants redouble de 
chaque côté; les Russes massacrent 
tout ce qui est soldat et parviennent 
enÛn à remporter. Mais ce triomphe 
sanglant ne fut obtenu toutefois qu'à 



la prise du généralissime , dont le che- 
val se cabra et le jeta à terre : atteint 
d'un coup de sabre à la tête et entouré 
de Kosaks, Kosciuszko , privé de con- 
naissance, tomba entre les mains de 
l'ennemi 



THADIfi KOSCIUSZKO. 



Par l'influence qu'il exerça sur les 
destinées de la Pologne, dont il ré- 
suma, pour ainsi dire, dans sa per- 
sonne la gloire et les malheurs, Kos- 
ciuszko a droit de notre part à une 
mention particulière. 

Issu d une ancienne famille de Li- 
thuanie, mais peu fortunée, Kos- 
ciuszko naquit à Mereczawszczyzna, 
le 16 février 1746, dans le palatinat de 
IVowogrodek, où l'on conserve avec 
respect la demeure qui lui donna le 
jour. Après des études commencées à 
Warsovie , au corps noble des cadets , 
et terminées à Paris, il entra au ser- 
vice comme ofiicier du génie; mais 
bientôt des peines de cœur le forcèrent 
de quitter une seconde fois sa patrie et 
de retourner en France , vers Tépoque 
où éclatait la guerre de Tindépendance. 
Plein d'enthousiasme,Kosciuszko s'em- 
barqua pour Philadelphie, et, à peine 
arrivé, il prit part à la lutte en qualité 
de volontaire : il se fit remarquer no- 
tamment aux batailles de Saratoga et 
de Jellowspring. Washington le nomma 
brigadier, puis gouverneur de la forte- 
resse de \Yestpoint, sur la rivière 
Hudson. 

En 1783, la paix entre les États- 
Unis et la Grande-Bretagne étant con- 
clue, Kosciuszko revit la Pologne, qui 
n'avait pas cessé un seul instant d'oc- 
cuper sa pensée. Il y mena d'abord une 
vie assez retirée, jusqu'au moment où 
la conclusion d'une alliance avec la 
Prusse flt croire au pays qu'il allait 
enfin recouvrer son ancienne indépen- 
dance. Kosciuszko fut nommé alors 
général de brigade, et, quand les 
traîtres de Targowiça eurent facilité de 
nouveau aux Russes l'envahissement 
du royaume, il se couvrit de gloire à 
Ziélencé et à Dubienka. La pusillani- 
mité de Stanislas-Auguste vint arrêter. 
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an élan national qui promettait le plus 
lurillaat avenir, et tout ce qui avait 
marqué dans la lutte dut 8*eiiler afin 
d^éebapper à la vengeance moskovite. 
Koscluszko quitta donc la Pologne au 
mois d'août 1792, et plus de cinq cents 
Dfficiers, l'élite de Tarmée, suivirent 
son eiempie. 

Le respect et Testime publique en- 
tourèrent partout à Tétranger le héros 
polonais; et, lorsqu'il parut sur le sol 
hospitalier de la France, V Assemblée 
nationale lui accorda, dans sa séance 
lu 26 août 1792, la qualité de citoyen 
français. 

Leipzig et Dresde furent choisis 
tour à tour par lui comme lieu de ré- 
sidence, ppis il parcourut en 1793 
l'Allemagne ainsi que Tltalie. Le pre- 
mier appel de la patrie le trouva fidèle 
à ses convictions en mars 1794. 

Tombé au pouvoir des Russes à la 
suite du désastre de Maciéiov^icé, Ros- 
eius:&ko languit captif pendant deux 
années dans les cachots de Saint-Pé- 
tersbourg, et ne dut sa liberté qu'à 
l'avènement de Paul P^ Le nouveau 
souverain vint lui annoncer lui-même 
sa délivrance et le renvoi de dix-neuf 
mille prisonniers en Pologne. Il offrit, 
en outre, au héros une forte pension 
et une des premières dignités militaires 
de l'empire; mais Koscluszko , quoiuue 
ému jusqu'au fond de l'âme de tant aé- 
gards, refusa tout. 

Après environ dix-huit mois de sé- 
jour aux État-Unis, Koscluszko visita 
encore une fois la France, guidé par 
f espérance de voir le Directoire contri- 
buer à la restauration de la malheureuse 
Pologne. Mais si les chefs du gouverne- 
ment d'alors demeurèrent sourds à 
toutes ses tentatives patriotiques, la 
nation se plut, en revanche, à le com- 
bler de prévenances et d'hommages. 
Les hommes les plus éminents par leur 
savoir et leurs vertus recherchèrent son 
amitié; le conseil des Cinq-Cents salua 
publiquement, dans une de ses séan- 
ces, le défenseur de l'indépendance 
sarmate; et enGn, dans un banquet au- 
quel assistaient cinq cents personnes, 
Bonneville , le président de rassemblée, 
s'écria , en lui portant un toast : La 



liberté est sauvée, — Kotehênka ed 
en Europe! 

Mapoléon Yînt, et Kosdiudio re- 
nouvela avec tout aussi peu de snooèi 
ses efforts précédents. Alors , dé^oété 
des hommes et des choses, il se retira 
près de Fontainebleau, chez un de sei 
amis, M. Zeltner, ancien ministre plé- 
nipotentiaire de Suisse, et là, au sein 
d'une solitude profonde, passa plu- 
sieurs années de sa vie. 1814 rarradia 
de sa retraite, et le revît, toujoon 
aussi ardent et aussi chaleureux, plai- 
der auprès de Fempereur Alexandre k 
cause de la nationalité poloMilse.' 
Alexandre , qui sur le trône savait coih 
server des sentiments humains et qui 
voulait tirer la Polo^e dé sa tombe, 
le reçut avec une bienveillance toute 

f particulière; mais quand KoseîusdLO 
ui eut indiqué, conrnie les véritables 
limites du pays , la Dzwîoa et le Botji- 
thène, les courtisans, qui avaient va 
froncer le sourcil du nMÎtre, firaitÂ- 
rent le patriote polonais de vidllttrd 
tombé en enfance. 

Plus que jamais désespéré, le fg^nd 
citoyen Quitta la France et se rendit en 
Suisse, a Soleure, chez le frère de 
celui qui lui avait offert en France 
pendant longtemps une si généreuse 
hospitalité; c'est là qu'une maladie su- 
bite vint terminer ses peines et ses 
souffrances. Cet événement arriva le 
1^ octobre 1817. 

Les dépouilles mortelles de Kos- 
cluszko, transportées à Krakovie, j 
reposent à côte des tombes royales. 

Koscluszko était d'une taille au* 
dessus de la moyenne, d'une constitu- 
tion sèche , et pâle de visage. Possédant 
une profonde Intelligence et des con- 
naissances étendues, rien n'égalait la 
modestie et la douceur de son carac- 
tère ; mais si , dans le commerce ordi- 
naire de lu vie, on rencontrait en lui 
un homme d'une simplicité aimable, 
quand venait l'heure au péril , on re- 
connaissait à son coup d*œil rapide et 
sûr, à la sagesse de ses combinaisons 
et à son courage Impassible, le chef 
fait pour commander aux masses. Ces 
qualités. Il les puisait dans l'amour de 
la liberté, qui était chez lui une véri- 
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taUe passion. Enfin, pour tout dire, 
f ranklin lui donna queiques-unesde ses 
précieuses leçons, wasninjçton devint 
son modèle, et laFa3^e fut son ami. 
Le nom de Kosciuszko est immor- 
tel, car il appartient à Thumanité 
entière. 

MAMACUt DB V&AOA. 

1794. La nouvelle de la captivité du 

fnéralissime plongea Warsovie dans 
stupeur, et bientôt on apprit que les 
divers corp» ennemis, après avoir 
opéré leur jonction, s'avançaient au 
nombre de oiiarante mille hommes sur 
la Capitale. Souvaroff la cerna du côté 
do Boaifp, le général prussien Fa w rat 
du edté de la Narew, et Szwervn du 
eôtéde la Bsoora ; ce qui obligea de dis- 
séminer les fioroes polonaises sur plu- 
sieiirs points. 

Ces forces, commandées par Za- 
Jonczek, en remplacement provisoire 
de Thomas Vi^awrzecki, nommé géné- 
ralissime, se noontaient à trente-trois 
QiUe hommes, mais elles étaient corn- 
Wées en partie de faucheurs et de 
Svalerie, deux corps de peu d'utilité 
yoar la guerre de siège. 

Le 3 novembre au soir, Souvaroff 
it on premier mouvement vers Praga , 

Se Ton avait fortifié à la hâte , et où 
jonczek se trouvait avec huit mille 
hommes. Ce ne fut néanmoins que le 4 , 
à Paube du jour, que l'attaque régu- 
lière commença. La troupe polonaise, 
sentant de quelle importance était ce 
boulevard de la cité, opposa la plus 
vigoureuse résistance; mais plusieurs 
retranchements ayant été pris succes- 
sivement par l'ennemi, Zajonczek, 
blessé lui-même, ordonna la retraite 
à Warsovie, et fit incendier en se re- 
tirant le pont sur la Wistule. A peine 
quek|ues bataillons polonais avaient pu 
traverser le fleuve, et le reste des 
troupes, réuni aux habitants, com- 
battit avec désespoir. Là succombèrent 
les braver généraux Jasinski, Gra- 
bowski et Korsak. 

« L'aurore suivante éclaira le spec- 
tacle d'un horrible martyre. Les mal- 



heureux habitants de Praga, courant 
tout éperdus dans les rues et implorant 
miséricorde, étaient massacres sans 
pitié par les baïonnettes russes. Sou- 
varofi, loin d*arréter le carnage, criait 
aux siens : Pohuiaytie rabiaia (amu- 
sez-vous, mes enuints)! et se élisait 
tranquillement préparer un bain froid. 
Des montagnes de cadavres s'amonce- 
lèrent; et quand la grosse artillerie fut 
dirisée vers le pont, afin de menacer 
de là Warsovie, les os des victimes 
égorgées craquèrent de toutes parts 
sur son pssage. 

a Les femmes, pour échapper à l'en- 
nemi, se jetaient dans la Wistule, en 
élevant au-dessus de leurs têtes leurs 
pauvres enfants; mais bientôt la lance 
des Kosaks vint rougir de leur sang 
les eaux du fleuve et les engloutir au 
fond des vagues. Un grand nombre de 
vieillards et de faibles créatures s'était 
réfugié dans Tégiise des Bernardins, 
comme dans un asile sacré, et les prê- 
tres se mirent sur le seuil du temple, 
la croix sainte à la main et en enton- 
nant le chant de la miséricorde; mais 
à peine leur chef avait-il pu crier aux 
Russes qui s'apprêtaient à violer le 
sanctuaire : Arrêtez y ehréiiens, de- 
vant le signe du Sauveur! que déjà le 
fer des barbares l'avait renversé mort... 
Les autels furent inondés de sani; in- 
nocent... les femmes et les jeunes filles 
durent souffrir, avant de mourir, l'in- 
famie... enfin le massacre ne cessa que 
lorsque tous les habitants de Praga 
eurent péri. — Vingt.mille personnes 
tombèrent victimes du terrible Souva- 
roff (*) ! • 

Warsovie capitula , et l'ennemi y fit 
son entrée le 9 novembre. Les débris 
de l'armée polonaise, conduits par 
Wawrzecki dans le palatinat de San- 
domir, furent désarmés le 18; et les 
citoyens (]ui s'étaient distingués par 
leur patriotisme ne tardèrent pas à 
aller peupler la Sibérie , ainsi que 
les prisons de la Prusse et de l'Au- 
triche. 

(*) M. Slowaczynski, Praga, esquisse 
historique. 
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TROISIÈME PARTAGE. 



ABDIGATlOzr DI STÀXTISLAS-AnOUSTE. 

795. La Pologne avait bien suc* 
conibé, mais, lorsqu'il s'est agi d'opérer 
le partage du butin, la désumon se mit 
parmi les spoliateurs. La lul!te diplo- 
matique dura une année entière, et ce 
fut seulement le 20 octobre 1795 gue 
Ton parvint à une solution des difO- 
cultés survenues. Ce nouvel acte de 
violence inique avait été précédé, le 
3 janvier, de la déclaration suivante 
des trois puissances : « Convaincus par 
« Texpérience de l'incapacité absolue 
« des Polonais à se donner une consti- 
« tution régulière et à vivre paisibles 
« et indépendants sous l'autorité des 
« lois , les souverains ont résolu dans 
« leur sagesse , par amour pour la paix 
« et pour le bien de leurs sujets , de 
«partager entièrement la républi- 
«que(*). » 

D'après ce troisième et dernier mor- 
cellement de la Pologne, la Prusse 
obtint les pays situés sur la rive gaudhe 
de la Wistule et une partie des pala- 
tinats de Mazovie, de Podlacliie et de 
Krakovie; rAutriche eut les pays entre 
le Boug et la AVistiile , et une portion 
des paiatinats de Krakovie et de San- 
domir; le restant écbut à la Russie. 

Le roi Stanislas -Auguste Pouia- 
towski fut invité à se rendre à Grodno , 
et là le prince Repnin lui présenta un 
acte d'abdication , qu'il dut signer le 25 
novembre 1795, jour anniversaire de 
son couronnement, et que le prince 
choisit exprès par un raffinement d'iro- 
nie. L'œuvre de destruction se trouvait 
donc consonmiée, et la Pologne rayée 
de la liste des États européens. Poilia- 
towski, qui devait s'attribuer une 
bonne partie des maux du pays, alla 

(*) Schôll, Histoire des traités. 



jouir à Saint-Pétersbourç de la pen- 
sion avec laquelle la tzarine paya sei 
honteux services. Il y mourut le 12 fé- 
vrier 1798. 



La catastrophe que nous venons de 
retracer rapidement a un carsctère 
tout particulier et qui domine encore 
l'époque actuelle. Tant de nations ont 
péri , que la chute d*un grand Ëtat est 
dans les probabilités de son avenir. 
Mais pourquoi la chute de la Pologne, 
que suivirent les secousses terribles 
données à sa pierre funéraire en 1794, 
1806, 1814 et 1830, a-t- elle toujours 
du retentissement? C'est que le troi- 
sième démembrement (1795) arriva au 
moment même où la nation , réveillée 
enfin par une première spoliation de 
son assoupissement funeste, sentit 
qu'il fallait guérir le mal dans ses ra- 
cines, c'est-a-dire , dans l'élection, le 
liberumvetOy la mauvaise gestion des 
finances et l'absence d'une armée per- 
manente. Cette régénération , politique 
autant que morale, s'accomplit daoi 
l'intervalle qui sépara le premier pir- 
tage (1773) du second (1793), et reçut 
j)ar là un nouveau degré de force. 
Certes, si le coup fatal avait éténorté 
sous Auguste 111 , il en serait advenu 
de la Pologne ce qui, peu d'années 
après, advint de Venise. Une parole 
de ISapoléon alla frapper cet anti- 
que édifice qui comptait huit siècles 
d'existence, et tout aussitôt le cada- 
vre tomba en poussière , parce que 
tout y était corruption depuis long- 
temps. Mais le germe de la vie avait 
refleuri en Pologne ; et si cette renais- 
sance, toute spontanée, rendit d'un 
côté l'agonie du pa};s plus longue et 
plus cruelle, elle aida de l'autre au 
maintien du principe vital que la 
Providence conserva miraculeusement 
pour Taccomplissement de ses vues 
futures. 
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Rien de positif ne se révèle dans 
Thistoire avant le cinquième siècle sur 
les mœurs et les habitudes des Slaves. 
Les écrivains du moyen âge sont les 
premiers à en parler, et ils nous les 
dépeignent comme vivant dans l*ctat 
de nature, se couvrant des peaux dès 
bétes sauvages qu'ils avaient tuées, et 
se faisant remarquer déjà par leur bon 
sens et leurs goûts hospitaliers. Ils 
subsistaient du produit de la chasse et 
de la pèche ou des productions du sol, 
qu'ils mettaient en commun. 

Procope, contemporain de l'empe- 
reur Justinien, trace,, vers l'an 562, 
le tableau oui suit des mœurs primi- 
tives des Slaves : « Les Slaves et les 
Antoves (Enetae, Venedœ, Venetac) 
n'ont point de maître et vivent dans la 
démocratie. Ils mènent une vie no- 
made et adorent le dieu de la foudre , 
auquel ils sacriGent des bœufs et au- 
tres animaux ; ils honorent également 
les fleuves et les nymphes. En allant 
au combat, ils ne sont armés que d'une 
pigue et d'un bouclier; ils n'ont ni che- 
mises, ni manteaux, mais ils portent 
des vêtements inférieurs. Ils parlent 
une langue barbare; leur structure est 
grande et forte, leur teint brun , leurs 
cheveux châtains. Ils ne sont ni mé- 
chants ni perfides, et, dans beaucoup 
de choses,. ils rappellent les mœurs 
des Huns dans toute leur simplicité. » 

Le caractère des anciens Slaves était 
doux et gai, et ce que les trois joueurs 
de chalumeau dirent d'eux et de leurs 
compatriotes à l'empereur de Byzance 
se trouve conflrmé par tous les témoi- 
gnages historiques. « Inhabiles à ma- 
« nier des armes, disaient-ils , nous ne 
« savons que jouer du lôth. Le fer est 
« inconnu dans notre pays; ignorants 
« de l'art de la guerre et passionnés 
« pour la musique, nous menons une 
« vie joyeuse et tranquille (*). » 

Selon le chroniqueur national DIu- 
gosz , qui vécut sousAYladislas .lagellon 
et Kasimir IV, les Lechites n'avaient 

(*) Karamziue , Histoire de Russie. 

!!• Livraison. (Pologne.). 



aucune relation avec les nations étran- 
gères ni par terre ni par mer. Leurs 
vêtements consistaient dans un habil- 
lement très-simple, confectionné par 
chacun d'eux; leur nourriture se com- 
posait de viande, de poisson et de lai- 
tage. Pauvresetpeu désireux d'acquérir 
des richchses, ils se trouvaient à l'abri 
de la jalousie de leurs voisins. Ils don- 
naient en tribut à leurs souverains des 
pelisses faites avec la peau des animaux 
sauvages, dont les forets abondaient 
alors, du blé, du bétail et du poisson. 
Les ordres du chef étaient suivis 
comme une loi. Leurs habitations 
étaient couvertes de chainne. Paisibles 
et n'enviant point le bien d'antrui, ils 
n'avaient ni guerre ni traités avec 
leurs voisins. « C'était, ajoute Dlu- 
gosz, l'âge d'or de la nation. » 

L'incorporation de lu Clirohatie Blan- 
che à la Pologne, opérée par Ziémo- 
\N'it, commença à donner aux habitudes 
du pays une couleur plîis européenne 
et quTse lessenlait d(Jà de riniluence 
du christianisme. La foi chrétienne, 
en renversant les idoles et le culte 
sanglant qu'on leur rendait, vint ache- 
vef d'éclairer les esprits et d'adoucir 
l'apreté des mœurs polonaises. Boles- 
las le Grand doit être regardé comme 
le véritable introducteur de ce culte 
et le propagateur des premières idées 
de justice et de civilisation au sein de 
la nation. Il fut puissamment secondé 
dans cette tûc'he par les bénédictins 
qu'il appela de l'étranger, et qui se 
nn'rent à la tête du mouvement régé- 
nérateur. 

Pour prouver qu'ils étaient prêts à 
défendre la nouvelle religion qu'ils ve- 
naient d'embrasser, ^les Polonais ti- 
raient à demi leur sabre pendant la 
messe, au moment où le prêtre lit l'é- 
vangile, et ne le remettaient dans le 
fourreau qu'après la lecture terminée. 
Cet usage, qui prit naissance sous le 
règne de Miéczylas r% se conserva jus- 
qu'en 1795, et ne dfsparut qu'avec la 
chute complète de l'ancienne Pologne. 

L'expédition de Kiiow, entreprise 
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avec succès, m 1 076, par Bolcsiaa II le 
Hardi, eut un funeste retenti ssemrnt 
en Pologne. Cette ville, de tout tem|is 
une des plus volU[itueusesde l'Europe, 
fut pour les plialai^aes pulonaises ce 

Sue Capoup avait jsiirs-éte pCHir les co- 
urtes romaines. Le monaraues'abau' 
donna le premier à tous les getires 
d'excès, et 1rs troupes ne suivirent 
que trop fidèlement son exemple. Leur 
abseni» de la PO:ogRe se prolongea 
pendant près de huit années; et la plu- 
part des femmes, se croyant oubliées, 
contractèrent d'autres unions. Quand 
cette nouvelle parvint au camp, ofQ- 
ciers et sold:its, tous, transportés de 
rage, sollicitèrent du roi l'autorisa- 
tion de retourner dans leurs fyers, 
afin d'y punir les coupal)]es. Ynine- 
ment Boksias tenta de calmer la fureur 
de ïes guerriers : ses ordres furent 
méiTisés, ses châtiments bravée; clia- 
cun partit de son chef. et. en peu de 
temps, l'année devint à rien. Bientôt 
le Ti i dut songer à quitter lui-m^me 
les terres russieiines, trop tard, hélas! 
pour sa gloire. 

Une mêlée sanglante suivit le re- 
tour des guerriers en Pologne , où cha- 
cun d'eUK eut à entreprendre le siège 
de sa propre demeure, que défendaient 
à main armée ceux qui les avaient déjà 
dépossédés des afié(t:ons de leurs com- 
pat;nes. D'effroyables massacres eu- 
rent Heu , auxquels suewdèreKt des 



res , replongèrent pour quelq^ue temps 
la Pologne dans cet étatirriéré dont 



téressement ont de tout temps carac- 
térisé la nation polonaise. Quand lei 
armées de l'Allemagne , sous le com- 
niandement de l'empereur Henri V, 
inondèrent toute la partiede la Pologne 
situéeentre l'Elbe etrOder,BûleslasIT1, 
malgré les avantages déjà reniportét 
sur les agresseurs, transmit des pro- 
positions de paix à leur clief. Lem- 
peri-ur, croyant que la vue de ses im- 
menses trésors serai ( capable d'i mposer 
aux envoyés, les Ht apporter deviint 
eux, et s éci ia : « Voila les armes qui 
n me donneront les moyens et la force 
« nécessaires pour vous combattre! ■ 
Olais Skarbek , cbef de l'ambassade po- 
lonaise, retirant un anneau précinn 
de 'si:n doigt et le jetant sur ce moa- 
ceau de richesses, se contenta de dire 
avec calme : « Que For aille te réunir 
m à for ! • Henri , aussi confus que 
stupéfait , ne trouva que ces perolw 
pour répondre : » Hab' danh, jett 



Dlugosz fait la peinture suivante 
des mœurs à son époque : • La noblrus 

[lolonaise, avide de glaire, mépri» 
es dangers et la mort. Elle est prodi- 
gue, même au-dessus de ses revenuL 
Fidèle au souverain, elle aime i s'oc- 
cuper de la rulmre des chnmi'S et des 
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« Le peuple des campagnes est porté 
à Tusage immodéré des boissons et aux 
querelles ; mais il est zélé au travail 
le plus pénible, et patient à supporter 
la faim ^ le froid, ou toute. autre in- 
commodité. Crédule pour les récits fa- 
buleux , il aime les contes. Il est hardi 
jusqu^à Taudace, et possède un esprit 
naturel; Ses habitations sont misil te- 
nues, etc. » 

Ce mélanf^e de bonnes et de mau- 
Taises qualités s'est assez fidèlement 
perpétué jusqu'à nos jours, comme on 
le verra par la suite. 

La hame pour le mensonge était 
aussi un des traits du caractère na- 
tional , et des châtiments sévères attei- 
gnaient les calomniateurs. Quelquefois 
lis n'étaient que plaisants , comme dans 
le cas que nous allons citet* et que rap- 
porte Dlugosz. Jaloux et passionné à 
rexcès, Wladislas-Jagellon, l'époux de 
la belle Hédvige, outragea parfois la 
reine de ses soupçons et de ses repro- 
ches. Un courtisan nommé Gniéwosz 
avait tellement fasciné le prince par ses 
calomnies, qu'un jour, lasse d'imputa- 
tions odieuses, Hédvige demanda à se 
justifier devant un tribunal public. 
L'affaire fut, en effet, soumise aux 
juges de Wisliça. D'une part, était Tac- 
cusateur Gniéwosz; de l'autre, lasko 
de Tenczyn , champion de la reine. Ce 
dernier ouvrit l'audience en se portant 
rfort pour l'honneur d'Hédvige; et, 

d'usage, il chargea de la commission le (Ils de 
aonhôieet ami, M. Zeltner, auquel il confia 
pour cela le cheval qu*il montait d*habilnde. 
Au retour de l'excursion , le messager se 
rendit chez Kosciuszko. 

— M Une autre fois, lui dit-il, ne me 
donnez pas votre cheval, si vous ne voulez 
pas également me pVùfer votre bourse. 

— « Pourquoi donc ? demanda Kosciuszko. 

— « Chaque fois, reprit le jeune homme, 
que Mir la route un pauvre tire son chapeau 
et demande raumôue, l'animal s'drrète 
court. Inipossilile de le faire avancer Jus(|u'à 
ce que le malheureux ait reçu quel(|ue 
dvoso. Or, moi qui n'avais pas un sou vail- 
lant , je n'ai trouvé d'autre moyen que celui 
de faire le geste d'un homme qui donne 
raamdîie ; alors sealemeni votre cheval cou- 
scQiait à reprendre le pas. * __^ 



après lui, douze chevaliers parurent 
dans la salle, armés de pied en* cap, 
déclarant qu'ils soutiendraient égale- 
ment de leurs épées la vertu de la 
princesse.- Quand ils eurent jeté leurs 
gants, les juges se tournèrent vers 
l'accusateur et lui dirent de répondre; 
mais, interdit, confus, Gniéwosz garda 
le silence; sommé de s'expliquer enfin, 
il demanda non pas justice, mais par- 
don. Le tribunal le condamna à révo- 
quer publiquement ses calomnies; et, 
pour avilir plus encore ce lâche impos- 
teur, la sentence porta qu'à l'instant 
même il se coucherait sous un banc, et 
aboierait par trois fois comme un chien 
(sub scamno judUcialiter latrare nt 
canis). L'arrêt fut exécuté, et dès lors 
rien ne troubla plus l'harmonie entre 
Hédvi|9;e et son époux. 

La fondation de l'université deKra- 
kovie, en f347, exerça une influence 
extraordinaire sur la civilisation. Mais 
le luxe qui s'introduisit dans le pays, 
en 1 466, avec raccroissement de la pros- 
périté commerciale, contre- balança 
cet heureux effet et porta une atteinte 
grave à la pureté de mœurs des Po- 
lonais. Sous Jean Albert et Alexandre, 
le faste de la table et des vêtements 
fut poussé à l'excès; mais ce symptôme 
de corruption se trouvait compensé et 
au delà par la diffusion des lumières. 

Les mœurs s'adoucissaient donc de 
jour en jour, et la Pologne, tolérante 
pour toiis les cultes , se trouvait heu- 
reuse. 

Les Polonais furent le seul peuple 
tolérant qu'il y eût au moyen âge; ils 
ouvrirent leur pays à tous les cultes : 
le protestantisme y fit sans opposition 
les plus grandes conquêtes; les jésuites 
même y furent admis : ils tentèrent 

f)endant quelque temps d'y détruire à 
a fois la tolérance, le patriotisme, les 
sciences et l'union ; mais on respec ait 
en eux le droit et la liberté de chaque 
citoyen et de sa souveraineté répu- 
blicaine. 

Hans von Schweinichen, écuyerdu 
duc de Leigiiitz Henri, nous â con- 
servé dans Son ouvrage un trait qui 
vient à l'appui de la vieille prcbité po- 
lonaise. Le duc de Leignitz étant pré- 

11. 
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tendant au trdne de Pobwne, s'y ren- 
dit en 1576 , accompagèe de son Sdèle 
écuyer. Une fois parvenu àK-rakoïie, 
il fut invité par le palatin Zborowski 
à un festin, où, selon l'expression du 
narrateur.leslibatiorispoloaaisesëclip- 
Eèrent complètement la magnifique 
ivroftnerie allemande. Tous les convi.- 
ves Brisèrent sur leur occiput , en 
l'honneur du futur roi, leurs grandes 
couppsde cristal, remplies de viu de 
Tokai.Leducivre, comme on le pense 
bien, après un tel repas, essaya néan- 
moins de figurer dans un quadrille; 
mais sa bourse qui contenait mille flo- 
rins et sa chaîne d'or, d'une valeur de 
dix-sept cents rixthalers, le gênant dans 
ses mouvements, fl confia ces deux 
objets au premier valet qu'il rencon- 
tra, lis passèrent bientdt de main en 
main parmi les assistants, et le duc, 
qu'onfutobligéd'emporterchez lui dans 
un état peu décent, eut garde de rede- 
mander cequi lui apparlenait. Le lende- 
main, k son réveil, il avait totalement 
oublié )e nom et les traits du déposi- 
taire; mais dans toute cette foute si 
bruyante, si nombreuse, nul n'avait 
songé à s'approprier les objets pré- 
cieux, et, vers te milieu de la mati- 
née, deux Polonais se présentèrent, 
afin de remettre entre les mains de 
l'écuyer la bourse et la chaîne d'or du 
prince (*). 

A la mort de la reine Anne, épouse 



tique, il faut le reconnaître) n'était 

pas toujours exempte de reproches.^ 
souverain, blessé, ordonna à Zebrt^ 
dowski de quitter l'hdtel qu'il occupait 
en sa qualité de palatin , et il faillit 
obéira l'ordre émané du tr^ne; ton- 
tefois l'orfçueiUeux dignitaire ne le fit 
qu'en s'écriant : > Je sortirai de Vhû- 
tel, mais le roi sortira du royaume l ■ 
En effet, Zebrzydowski s'occupa im- 
médiatement de conspirer, et ce ne 
fut qu'après les journées d'ianowiec 
(octobre 1606) et de Guzow (juillet 
1607 ) qu'il s'humilia devant le mo- 
narque. 

Avec Jean Knsimir et Louise-Marie 
de Gonzague, les mœurs françaises 
essayèrent de s'acclimater en Pologne, 
où elles reparurent encore sous Jean 
Sobieski. Tout ce qui était étranger 
devint alors pour la noblesse, tItc et 
mobile. un objet de mode et d'engoue- 
ment. Vainement le castellan de Léo- 
pol, Maximilien Fredro, faisait enten- 
dre une voix éloquente en faveur des 
vieux usages polonais, s'écriant : « Que 
1 la Pologne ne pnuvait se maintenir 
« que par ses lois nationales ; que les 
« lois nouvelles, Étrangères, étant peu 
«appropriées au pays, au climat et 
* aux bommes, renversaient les bases 
" de l'édifice politique ('). » On négli- 
geait des avis dictés par la prudence 
et le patriotisme. 

ililps.'p polonaise, ajoutait. 
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nesse croît en âge , téinoia des vertus 
de ses parents ; elle écoute de bonne 
heure le récit des faits célèbres ou ce« 
lui des malheurs du pays , et ces nar- 
rations allument dans son cœur le 
désir de la gloire, oa bien y laissent 
«de la haine et du mépris pour les au- 
teurs des calamités nationales. Les 
impressions fortes , prises dans cette 
vie tranquille, ne s'éteignent pas aussi 
facilement que celles oui effleurent 
rame au milieu du tourbillon des vil- 
les. Ce n*est que ta qu*a pu et peut 
encore se perpétuer le véritable esprit 
national « Fesprit de nos ancêtres, que 
seul nous devons conserver. » 

Bernard O'Connor, Anglais et mé- 
decin de Jean Sobieski , a tracé rapi- 
dement le tableau des mœurs et des 
usages de son temps : « Les Polonais 
sont doués de beaucoup d*esprit et d'une 
forte constitution. Ennemis de la mol- 
lesse , ils bravent toute espèce de fa- 
tigues. Ils s'exercent à la chasse , se 
rasent la tête et portent des mousta- 
dies ; leur maintien est noble. La canne 
en main et le sabre au côté, ils portent 
avec cette arme un petit sac brodé en 
argent, où ils renferment un couteau 
et une pierre à feu. Ils sont sincères , 
honnêtes et très-hospitaliers envers les 
étrangers. La noblesse s'instruit dès 
la plus tendre enfance. Ils comptent 
parmi eux des savants du premier or- 
dre en mathématiques, en histoire, en 
éloquence, en philosophie, en poésie, 
et particulièrement dans le barreau. 
L^ Polonais sont tellement endurcis 
' à toutes les intempéries de l'air, qu'ils 
supportèrent, malgré une nei^e cons- 
tante, toute la campagne de 1663 con- 
tre les Moskovites. Ils font construire 
des châteaux aussi magnifiques que 
ceux d'Italie, et dont l'ameublement 
est en riches étoffes brodées d'or. On 
trouve des bains dans presque tous les 
fillages. Les dames ne sortent ordi- 
nairement c|u'accompagnées de femmes 
âg^, espèces de surveillantes qui ne 
sont là que pour la forme, car les 
Polonaises sont très -fidèles à leurs 
époux (*). » 

(*) B. 0*Connor, Description de h Po- 
logae. Londres, 1696. 



^ a La liberté et l'indépendance de cha- 
cun en particulier de ces milliers de pe- 
tits rois (les nobles) les remplissaient 
d'undace et de fierté ; la surveillance 
jalouse de l'égalité de tous protégeait 
chaque individu de toute atteinte, et 
'donnait à chacun ce sentiment de sé- 
' curité d'où naissent le courage, la fran- 
chise et l'absence de la ruse , de la mé- 
chanceté et de r intrigue , seules armes 
dont se sert le faible contre le fort. 
L'impossibilité d'accroître ses posses- 
sions aux dépens d'autrui éteignait la 
cupidité, et faisait que ceux qui ten- 
daient à s'élever, dirigeaient leurs ef- 
forts vers les moyens qui seuls peuvent 
élever des égaux les uns au-dessus des 
autres, vers la supériorité de l'esprit et 
des lumières; elle inspirait l'énergie 
nécessaire pour acquérir de l'honneur 
et de la gloire; pour rechercher la préé- 
minence dans les diètes , par la puis- 
sance de là parole, à la guerre, par des 
actions héroïques. Personne ne prenait 
la peine d'augmenter ses richesses, 
puisque chacun était assez riche pour 
pouvoir s'abandonner en toute liberté 
à ses rêves d'honneur et de gloire. 

« C'est ainsi que le Polonais devint 
hbre et oisif, et par suite fantasque, 
chevaleresque et aventureux, plein de 
noblesse et de franchise, étranger à la 
crainte et facile à tromper ; mais avec 
ces qualités il devint emporté, colère, 
ambitieux, jaloux de ses voisins; mais 
il y avait tant d'élévation dans ces 
sentiments , il était si soi.cneux de sa 
dignité , en Respectant celle des au- 
tres, qu'il en est résulté un fait unique 
dans l'histoire, savoir, qu'aucune vé- 
ritable guerre civile, aucun massacre, 
aucun assassinat dans un but politique 
ou religieux, n'ont souillé l'histoire de 
la Pologne, jusqu'à l'époque où la con- 
duite de la Russie porta le désespoir 
dans l'âme des patriotes, en leur fai- 
sant craindre de trouver dans leurs pro- 
pres foyers la trahison dont ils étaient 
victimes par les intrigues de l'ennemi 
extérieur; et pourtant il n'y a eu, dans 
les quarante dernières, années , que 
trois journées pendant lesquelles des 
Polonais aient combattu des Polonais, 
et chacun de ces trois jours compte à 



peine trente victimes, pendant que chez 
les peuples lei plus civjijgés, dans de 
telles circonstances , on les compte par 
milliers (*)! » 

M. Falkenstein a tracé le tableau 
suivant du caractère polonais : ■ Un 
courage inné, une âme douée de facul- 
tés élevées et énereiques, une vie con-- 
tiuuellement agitée par les or.tges 
politiques provoqués par l'antique 
eonstitution , ont donné au Polonais ce 
caractère particulier qui le distingue de 
tout autre peuple, et qu'il a conservé 
pur et intact a travers les orages du 
temps. Souvent réduit à des moyens 
simples et bornés, luttant contre les 
mauvaises saisons et les privations, 
isolé presque du monde entier et en- 
touré d'une nature monotone, ses 
Idées tournent dans le rercle étroit de 
sa famille et de ses voisins; de là vient 
cette disposition aventureuse, ce pro- 
fond attachement au sol natal, cet 
esprit formé pour l'indépendance , cette 
rapidité de résolution, cette excessive 
facilité à s'accommoder à toutes les 
positions et à en tirer parti. On a donc 
raison de le nommer le FraKfait du 
Nord. Opiniâtre par esprit et vif par 
tempérament, le Polonais est enthou- 
siaste dans tout ce qu'il entreprend , et 
fioursuit avec un courage infatigable sa 
iitte pour les libertés de lapatrie(").» 
"Les Polonais, dît M. LéonThies- 



tiils sur chaque ipéditité des uugai 
polonais. HouB cfecrirons éfEatement 
quelques-unes des grandes solennités 
nationales, qui jouaient un râle si im- 
portant dans I existence du pays et 
qui influaient si puissamment sur las 
mœu».' 
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Au premier ranK de ces solanniUi 
hrillait l'élection du souverain, ad* 
imposant et qui n'avaitrien d'analogue 
chez les autres nations européennes. 
En cette circonstance, toutes les pis- 
sions, bonnes ou mauvaises, de li 
noblesse se réveillaient, et chacun des 
membres de ce grand corps politique 
cuisait dans la lutte électorale us nou- 
veau degré d'énergie et d'influence. 

Jusqiies et y compris la nomiuBtioi 
de Henri de Valois, le lieu d'élection 
élait an delà de la Wistule, tout le 
long de la plaine De Praga. Les nobles 
s'y trouvaient répartis suivant leurs 
palatinats respectifs, et trois lieuesde 
terrain suffisaient à peine pour lescoo- 
tenir. Par la suite, le choix du mnnar- 

aue se flt à Wola , sur l'autre rin du 
euve, aux portes deWarsnrje. 
Quand venait le jour de l'ouvertnreds 
la diète d'élection, lesénat et lesnonCM , 
assistaient aune messe solennelle daas 
l'église deSaint -Jean à 'Warsovie,p«ir 
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ite dans Us bornes les plus 
s, et que la nation, jalouse de 
épendance, examinât avec scru- 
conduite de son prince, cepen- 
se trouvait toujours à la fin de 
rèjsne quf loues sujets de plainte 
réforme. L interrègne était un 
favorable où Ton corrigeait ces 
)u remettait les lois dans leur' 
r; on en faisait de nouvelles; 
Qge^it les usages contraires aux 
litiés de la noblesse; et Ton près- 
au roi futur des devoirs qu'il 
)li(^é de remplir, 
mission des ambassadeurs étran- 
B pratiquait suivant Tordre de 
rivée. Introduits par un maître 
émonies , ils haranguaient en 
jà président répondait pour le 
le maréchal des nonces , pour 
[esse. Les confédérés juraient 
rement de ne s'attacher à au- 
iction, et il était défendu aux 
adeurs de demeurer à Warso- 
In qu'ils ne pussent rien tenter 
la liberté des délibérations ; mais 
les étaient mal observées, sur- 
IX dernières élections. Les am- 
ours cabalaient publiquement ; 
istres des candidats répandaient 
innaient des repas somptueux , 
I magnificence dégénérait sou- 
I débauche. Des hommes avides 
litieux faisaient tourner la li- 
latiofiale à leur avantage pér- 
ils vendaient impunément leurs 
eSt recevaient les dons des étran- 
st mettaient à prix le trône , 
voir enfreint la première loi de 
édération. Ces hommes merce- 
montraient d'ordinaire peu de 
foi à regard de celui auqueJ ils 
it engagés : s'ils n'avaient plus 
recevoir, ils oubliaient bientôt. 
s avaient reçu, et passaient vo- 
5 dans le parti d'un autre can- 
lus opulent, sacrifiant ainsi leurs 
aux avantages, que le nouveau 
)t leur offrait. 

laque noble avait droit de suf- 
aussi bien que les villes deDant- 
e Krakovie et de Wilna. Les 
ant recueillies, Tarchevéque de 
e prononçait un discours, et s'é- 



criait à la fin : « Je nomme roi dé 
« Pologne, et grand-duc de Lithuanie 

«N , et prie le roi céleste qu'il 

ft veuille aider , dans une si pesante 
« charge , ce roi qu'il nous a de tout 
« temps donné par sa providence, et 
« qu'il lui plaise que son élection soit 
« heureuse à la république, mais salu- 
« taire principalement pour la religion 
« catholique. » Ensuite il commandait 
aux maréchaux de publier la nomina- 
tion; ce qui étant fait, il entonnait une 
hyinne de grâces au bruit du canon, 
des trompettes et des tambours (*). 

Ces règles générales posées, on lira 
avec intérêt la peinture d'une des élec- 
tions les plus orageuses que la Pologne 
ait vues, celle qui eut lieu après la 
hiort de Sobieski. La gravité des cir- 
constances, le nombre des concurrents, 
les mille intrigues occultes ou déclarées 
gui se croisèrent en cette occasion, tout 
lorme un tableau vraiment original et 
curieux. 

« Parmi ceux qui attendaient leur 
avenir de cet immense tribunal de la 
souveraineté nationale, convoqué pour 
le 15 mai 1697, les plus impatients 
étaient tous ces princes étrangers qu'à 
chaque interrègne les lois bizarres de 
la république rangeaient par nuées sur 
les gradins de son trône désert. 

«Tous ces prétendants, intimidés d'a- 
bord par les droits apparents du prince 
Jacques, fils du roi défunt, s'étaient 
réveillés à mesure que l'antipathie de 
la reine mère pour ce prince, l'auda- 
cieuse influence de l'ambassadeur de 
France, l'abbé dcPolignac, et l'indéci- 
sion des Polonais eux-mêmes, s'étaient 
déclarées, puis nettement traduitesdans 
le trouble des confédérations. Le mieux 
représenté de tous les candidats était 
le neveu du Grand Condé, François- 
Louis de Bourbon, prince dé Conti, â|2;é 
alors de trente-trois ans. Ses partisans 
vantaient sa bravoure, sa prudence et 
sa modestie ; ils citaient à l'appui de 
leur opinion la guerre de Hongrie et 
le siège de Phi lipsbourg, où ce prince 
s'était distingué par de grands talenti 

(*) Le Laboureur, Traité du royaume de 
Pologne. 
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militaires , éclos d'ailleurs snus les ai- 
les cie son oocle. L'alibé de Polignac , 

que son esprit observateur iiortnit a 
i-emnrquer combien ce genre de mérite 
était ators commun en Europe , clier- 
oha d'autres litres à son candidat. Il 
les trouva dnns la recommandation 
expresse de Louis XIV; dans les liens 
d'intérêt, de s}'n)patliie et d'avenir qui 
unissaient la France à la Pologne ; dans 
la nécessité de former une alliance im- 
portante contre l'ambition de l'Autri- 
cJie ; enlîn dans les richesses person= 
nelles du prince, auquel l'étendue et 
l'indépendance de sa fortune permet- 
taient de satisfaire â toutes les exi- 
gences des pacia conventa, sans qu'il 
en coûtât rien à la république. 

-Ceshabilesconsidérations.appiivées 
de^ libéralités, de l'éloquence, de l'ac- 
tivité, de la réputation du prélat, au- 
quel quatre années deséjour a AVarso vie 
avaient révélé les faibles de la répu- 
blique , l'emportèrent sur les droits 
contestés par les uns, jalousés par les 
autres, d'un prince qui, quoique cou- 
rageux et bon citoyen, ne se recom- 
mandait ni par l'éclat qui séduit, ni 
par l'ambition qui effraye, ni par la 
persévérant» qui acquiert. Lorsque la 
reine mère, que deux ans de décep- 
tion avait humanisée, voulut se ré- 
concilier avec son tils et se rattacher 
à sa fortune , î! n'en était plus temps : 
Conti absent avait déjà trois fois plus 
de [larlisaus que le prince Jacques 



LivioOdescalchi, neveu ds pap«; en- 
fin le moins brujrant , mais le plus ha- 
bile et le plus voisin des princes étran- 
gers , Frédéric- Auguste , étecteor 4t 

« La jalouse méfiance de la ntriilesse 
décourageant d'avance les prétenlloni 
des candidats nationaux, les princes 
étrangers pouvaient seuls nourrir de 
sérieuses espérances. 

• Dans les premiers feux de lenr am- 
bition, aucun de ces princes ne man- 
quait de se dévouer corps et biens am 
volontés des pQlonais. Trésors, alfiui- 
ces, armées, apostasies, serments, 
sacriQces de toute esp^e, rien ne leur 
coûtait : c'était un déluge d'bomifiage^ 
de flatteries , de promesses, à éUoDtr 
toutes lescouronoes de la terre. Celui- 
ci entretenait les troupes , recononé- 
rait les provinces perdues, couiiMt la 
Baltique de flottes, chassait TVira, 
Tatars et Mosiiovites en Asie, letwt 
à ses risques et périls, sans qu'il en' 
coillât aux Polonais autre chose qu'un 
peu de gratitude; celui-là iaiiaitj|| 
religion de ses ancêtres , ses l^ison 
de famille, l'intérât de ses États, peur 
adopter ceux de la république.LépriBca 
de Conti allait plus loin encore : it«t J 
voulait mettre le pied en Polo HM ^l^>'* 
près y avoir dépensé sa fnrtnw ik' 
profit de son fiilur royaume: ne taie- 
\oir la couronne qvi'nprès avoir tïcbd* 
quis Kamiénieç sur les Turcs, et il 
igageait à perdre l'un et l'autre 
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prince Jacques* ensuite à celui de Con- 
ti, renonça tout à coup à tous les deux 
en faveur de Télecteurde Saxe, et par- 
tit dans le mois de. février 1697 pour 
Dresde, avec les instructions de l'élec- 
teur de Brandebourg et la recomman- 
dation du colonel des gardes saxonnes 
Fleming, dont ce gentilhomme avait 
épousé la cousine germaine. 

« Przebendowski , homme rusé et 
actif, représenta à Frédéric- Auguste 
qu'il lui serait facile d'évincer tous ses 
rivaux par une simple apparition à la 
tête de son armée. 

« L'électeur était déjà préparé à cette 
ouverture par les insinuations de Té- 
lecteur de Brandebourg. Entreprenant, 
ambitieux, porté par esprit et par 
tempérament aux choses extraordinai- 
res, ce prince accueillit avec empres- 
sement la proposition de Przebendow- 
ski. U se mit aussitôt à la tête de son 
armée , une des plus brillantes et des 
mieux disciplinées de l'Europe, et 
marcha^SQr Torgau sous prétexte d'en- 
trer, au nom de Tempereur d'Allema- 
gne, dans les affaires alors compliquées 
de Mecklembourg. 

« T^utan plongeant de ce poste dans 
k|r4iiSfln8ion8 de ia république , il 
amaaai-lllfs sommes énormes en ven- 
danHan ûtoits sur les duchés de Saxe- 
Lawednbourg et la Misnie, en se faisant 
pa y a r trois aùnées de subsides par 
Faonereur, et en se faisant avancer 
par les juifs plusieurs millions sur les 
revenus de ses États. 

« Après avoir pris ces mesures , il 
envoya à Rome le baron de Rose, avec 
la mission jde ùàre part au pape de sa 
récente oonversion à la religion catho- 
lique, de sa soumission spirituelle au 
samt-siég»! ^ de sa candidature à la 
couronne de Pologne. 

« Le pape, d'autant plus charmé de 
cette conversion que la Saxe avait été 
le fover primitif du luthéranisme, en- 
yoyn l'électeur les témoignages de sa 
plus vive satisfaction , et donna à son 
légat à ^yiMavie l'ordre d'appuyer de 
toute soninfluence les prétentions de 
ce prince à la royauté. Armé ainsi de la 
quadruple puissance de l'épée, de i'ar- 
fent, de la foi et du voisinage, Fré- 



déric-Auguste délégua à Warsovie 
Fleming et Przebendowski pour trai- 
ter avec l'ambassadeur de France, seul 
homme qui pût sérieusement traverser 
encore ses projets. 

« IMais l'abbé de Polignac refusa 
toute transaction, et tint ferme en 
faveur de Conti. Le jour du 15 mai 
arriva sans que les esprits se fussent 
décidés entre Tes deux compétiteurs. 

« La grande diète perdit un mois 
entier en vagues délioérations et en 
disputes sur le choix de son maréchal. 
Le bâton fut enûn décerné à Bielinski , 
^rand chambellan de la couronne. Dix 
jours se passèrent encore ea. discus- 
sions étrangères à la question électo- 
rale. On batailla avec les envoyés Je 
Rome , de France et d'Autriche. 

« Enfin l'aurore du 2ô Juin éclaira 
les pointes de cent mille rers dressés 
autour de trois cents étendards , dans 
la plaine de Wola. Tout ce qui , dans 
la république, possédait un cheval de 
bataille, un sabre et un cœur de ci- 
toyen , était là, plus fier qu'un congrès 
de rois. Quelques milliers de gentils- 
hommes campagnards, à pied et armés 
de faux , étaient venus s'aligner sur 
les revers de ce camp souverain , pour 

firotester de l'égalité de pouvoir que 
'antique constitution de la Pologne 
accordait à tous ses enfants nobles 
sans distinction de fortune. 

« Les évéques à cheval , le crucifix 
à la main , parcoururent les escadrons 
en bénissant les étendards et en exhor- 
tant les palatinats à la concorde. 

« Ceux de Ploçk , de Siéradz , de 
Rawa et de Prusse , influencés par le 
primat , le palatin de Culin , les Sapiéha 
et les Radziwill, répondirent à la ha- 
rangue de l'évêque de Ploçk par un 
cri unanime de / ive Conti! Il s'en fal- 
lut de peu que leur enthousiasme ne 
gagnât aussitôt le camp tout entier, 
et que la couronne ne fût décernée par 
acclamation au candidat de France. 
Mais Przebendowski , charmé de cette 
précipitation, s'écria, au milieu des 
escadrons de Prusse, que les lois 
étaient violées, car les palatinats ne 
pouvaient opiner qu'après que les can- 
didats avaient été proposés par le pri- 
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mat. n Tola nn lei étendards de 
Maiovie, et leur pengada que )a cons- 
titution était menacée par l'emporte- 
ment irréfléclii des eontUtet. Il par- 
vint ainsi a gagner du temp^ , et rien 
ne se réfiolnt ce jour-ià. 

> Le 36, le primat, siégeant au mi- 
lieu du sénat et des ambassadeurs , 
dans la tente élective appelée Szapa 
ou Kolù, nomma tous les candidati 
et fit i'doge de tous, encepté celui de 
IVIflcieur lie Saie, qu'il cita le dernier 
comme luthérien , et par conséquent 
non- élitiible. Beaucoup en effet dou- 
taient de sa conversion, ou au moins 
de la sincérité de cet acte.AprèE avoir 
rempli cette formalité , le cardinal mit 
un genou en terre, bénit les quatre 
régions du camp , et resta sous la tente 
avec le maréchal, pendant que les évé- 
ques , les palatins et les castellans 
montaient a cheval pour se rendre à 
la tête de leurs palatinats. 

" Trois escadrons de Krahovie et 
un dePosnnnie crièrent :fit>e/e prince 
/acçue*/ Trois autres de KraVovie, 
cinq dePosnanie, tousceui deWilna, 
et cinq autres palatinals, répondirent 
avec fureur : fice Conti! 

" Deux escadrons de Samogitte, 
ceux de Mazovîe et quelques-uns de 
Prusse , se prononcèrent en faveur de 
.î(u;e,- d'abord faiblement, puis avec 
des clameurs forcenées. Le camp, 
ébranlé dans son immrnso profondeur 
purées Iruis airl-i millions <lirfêri'nti?s, 



nonce du ^pe, Davia, et par lequel 
te saint-père, reconnaissant la con- 
version de l'électeur, en^ajceait les Po- 
lonais à appeler ce prince sur leur 
trône; mais l'impossibilité de vérifier 
la légalité de cet acte dans un pareil 
tumulte permit aux con/ùtei de le faire 

EDsser pour une Imposture, et Pne- 
endowski faillit être massacré, 
o Le primat et le maréchal étant 
enlin parvenus à calmer l'orage, il fut 
convenu que les partis se ^pareraient 
par drapeau , et se rangeraient en imt 
masses à droite et à ^auclie du Kobl. 
Les contisieM , represejités par deux 
cpnt vingt étendards, s'aliénèrent aus- 
sildt à droite , pendant que les Saxont, 
parmi lesquels se trouvaient iwimt 
quelques Pieubourg, BadeetlMrratnt, 
se rangeaient en lace , au nombre de 
trente à quarante escadrons seule- 
ment. 

' Cette épreuve décisive atterra lea 
ennemis de Conti. Przebendowski seul 
ne perdit point courage, et mit tout 
en œuvre pour gagner encore une nuit i 
pendant laquelle il espér.nit effrafer. 
corrompre ou jouer l'ambassadeur de 
France. Quatorze escadrons de Ua»>; 
vie et de Sandomir, dons lesquels eaR> 
sistait toute la force de Saxe, eoatter- 
nés de leur impuissance, envoyèrent 
des députés au primat , en lui pro- 
mettant de passer, à là faveur de la 
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avantases qua cette journée avait don- 
nés à leur parti. Ils eonviorent avec 
l'abbé de Poiîgnac de supplier Je car- 
dinal de ne pas différer sa sanction , 
et de décerner le soir même la cou- 
ronne à leur candidat, sans permettre 
au parti opposé de se reconnaître. 

a Radzieiowski , qui , jusque-là , avait 
paru soutenir le parti de Conti avec 
un zèle déclaré , commença à hésiter. 
Il devint évident que son but unique, 
en favorisant un prétendant que la/lis- 
tance rendait moins dangereux , avait 
été de retarder une élection qui devait 
le priver de cette splendide autorité , 
dont Tanarchie des interrègnes revê- 
tait les chefs de TÉgiise polonaise. 
Mais , comme c'était un homme plein 
de pénétration d'esprit et d'adresse, il 
sut couvrir son dépit du prétexte de 
l'observance des lois, et sut faire ac- 
croire à tous les partis qu'en ajour- 
nant une élection qu'il avait jusqu'alors 
aidée de tout son pouvoir, il voulait 
laisser aux opposants le loisir d'avouer 
leur impuissance et le mérite d'iiono- 
rer la royauté future d'un suffrage 
universel. Il ordonna que les deux par- 
tis passeraient la nuit à cheval , chacun 
à son poste , et la passa lui-même en- 
dormi dans son carrosse. 

« Przebendowski court , à la tombée 
des ténèbres , à Warsovie , chez l'évê- 
que de Passau, ambassadeur d'Au- 
triche , où s'étaient déjà réunis les en- 
voyés de Rome , de Saxe , de Bavière , 
de Brandebourg, de Neubourg, de 
Lorraine et de Venise. Il les décide 
tous à abandonner leurs prétentions 
en laveur de l'électeur de Saxe. Il re- 
vient ensuite au camp , accompagné de 
nombreux émissaires et de l'évêque de 
Kuiavie, connu par son opposition 
au primat, sa vaste ambition et une 
énergie trarassière, qui lui avaient 
valu la crainte et l'estime de toutes 
les factions. Le prince Sapiéha , tour- 
menté par son orgueil et par sa haine 
contre toute autorité triomphante, 
accueillit avec empressement cette oc- 
casion de faire briller son influence. Il 
entraîna les escadrons de Lithuanie, 
de Wolhynie et de Wiélun , et vint se 
placer avec eux entre les deux troupes. 



La plupart des palatinats , ébranlés par 
ce mouvement, s'élancèrent sur ses 
traces, puis dépassèrent sa colonne 
neutre pour aller se mêler au parti al- 
lemand. Les historiens conihtes ex- 
pliquent cette tumultueuse désertion , 
en l'attribuant aux moyens corrup- 
teurs de Przebendowski , qui , disent* 
ils, fit voiturer à travers le camp des 
chariots d'argent , fournis par tous les 
envoyés allemands conjures en faveur 
de Saxe. Ceux qui ont sérieusement 
étudié les mœurs singulières de cette 
époque, n'ont point besoin de recou- 
rir à ce honteux commentaire, pour 
comprendre une révolution suffisam- 
ment autorisée par les habitudes du 
temps et par une légèreté excusable 
chez une multitude à la fois impres- 
sionnable, irrésolue et ombrageuse, 
dont aucun argument plausible n'avait 
jusque-là fixé les sympathies. 

« Rien ne saurait peindre l'étonne- 
ment, la surprise, l'effroi, la conster- 
nation de ramb«nssadeur de France et 
des magnats attachés à son parti , lors- 
que le soleil du 27 vint jeter sa pourpre 
aivine sur cette immense apostasie. 

«Les deux camps, devenus d'une 
force à peu près égale , se contemplè- 
rent longtemps avec une haine sinistre. 
Ils se menacèrent, s'injurièrent, ap- 
prêtèrent leurs armes pour un combat 
fratricide , et l'arène des lois fdt deve- 
nue une arène de carnage , si les chefs 
les plus influents dans les deux partis 
n'eussent été les premiers effrayés de 
leur rôle , et n'eussent senti Ténorme 
responsabilité qu'en cette conjoncture 
fatale leur léguait la Providence. Les 
contistes, espérant en imposer par leur 
audace, s'attroupèrent autour du pri- 
mat en le suppliant d'en finir. Rad- 
zieiowski , pressé par tous ses amis , 
se trouva enfin obligé de hasarder ^o^t 
jour,cequ'i! aurait pu légaliser la veille. 
Vers les six heures du soir, il proclama 
François-Louis de Bourbon roi de Po- 
logne , puis il se rendit à l'église de 
Saint- Jean, s'en fit ouvrir les portes 
par la violence, et y entonna le Te 
Deum dans l'obscurité et sans aucune 
des cérémonies usitées dans les élec- 
tions royales. 



17» L'UNI' 

■ Quelques heures plus tard le parti 
de Saxe, ayant en tête l'évéque de 
Kusvje.serendJtàson tourà l'église 
cathédrale, où le prélat opposant pro- 
clama Auguste II roi de Pologne, et 
chanta l'hymne de louange , à laquelle 
répondirent les acclamations de la 
foule et soixante et dix coups de ca- 
non. 

• La Pologne avait deux rois (*) ! » 

Tant que II; principe électif exista, 
Don- seulement comme un droit, mais 
comme nn fait, comme un déhat sou- 
vent renouvelé, les haines de famille à 
famille, de parti à parti, y trouvèrent 
un aliment perpétuel; et le champ de 
Wola, où se nommaient les rois, fut, 
comme ou o pu en juger, plutôt une 
arène qu'un congrès national. Les dis- 
sidencps, exprimées d'abord par des 
discours virulents, se terminèrent plus 
d'une fois avec l'argument du labre. 
Si le patriotisme, qui est une vertu 
polonaise innée, ne souffrait pas de 
ces épreuves, la patrie en devait périr 
peu à peu : elle ne pouvait que s'éner- 
ver au mi lieu de ces querelles orageuses, 
de ces intermittences continuelles, de 
ces secousses politiques ^ui laissaient 
Ifl pays sans force d'unité. 

Le droit d'élection, dans ces temps 
d'absolutisme compacte, et le droit 
fiital du Ubentm veto conduisaient in- 
t la Pologne vers le di 



renaître fréquemment dans l'ancienne 
Pologne ces périodes d'anarchie que 
l'on ne cesse de lui reprocher avec 
amertume, quelle gloire n'est-ce donc 
pas pour \f% Polonais d'avoir su , daai 
ia crise même la plus désespérée, se 
donner cet^e mémorable constitutfoo 
du 3 mai, dans laquelle les véd tables 
principes de la raison et de la science 
politique semblent réalisés , et devancer 
sous ce rapport tes nations les plus ci- 
vilisées de t'FIurope occidentale? 

La constitution du 3 mai 1791, qui 
assura la tolérance religieuse, l'alfran- 
chissement des villes, le règlentent des 
charges qui pesaient sur les paysans, 
la nouvelle organisation de la diète, 
l'accroissement de l'autorité du sénat, 
la réforme des élections , l'abolition des 
confédérations et du lihenim veto, la 
fondation d'une royauté héréditaire, 
est une réponse suffisante à tous re- 
proches, qui auraient dil s'éteindre le 
jour même où cette charte fut connue 
de l'Europe. 11 n'y a qu'une infernale 
calomnie qui , après cet acte de sagesse ~ 
incontestable et de progrès, ajt pu en- 
core soutenir " que les Polonais efaùent 

• Incapables de se donner une consti- 
X tlitioQ ferme et régulière, et de vivre 

• paisibles et indépendants sous l'auto- 
■ rite des lois. C'}- " 
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(leurs. Il y avait encore cl*autres dif- 
férences entre un roi élu et un roi 
couronné : les maréchaux ne tenaient 
pas devant le roi élu leurs bâtons de 
cérémonie levés, mais baissés; il ne 
pouvait remplir aucune fonction royale 
avant d'avoir obtenu les insignes , oui 
étaient la couronne et le sceptre ; les 
chanceliers ne scellaient rien que le 
roi défunt ne fût inhumé , qu'ils n'eus- 
sent rompu leurs sceaux sur sa tom- 
be , et qu'ils n'en eussent obtenu de 
nouveaux. 

En arrivant à Krakovie pour son 
couronnement, le roi élu y faisait 
une entrée royale. Il descendait au 
château , et se rendait ensuite à Téglise 
de Saint-Stanislas, où le chapitre le 
recevait avec les honneurs royaux. On 
chantait leTeDeum, et quelques jours 
après on faisait la cérémonie du sacre. 
Auparavant, il allait dans un char à un 
lieu de dévotion nommé Skalka , oii 
saint Stanislas, évéque de Krakovie, 
fut martyrisé par les soldats du roi 
fioleslas en 1079; la couronne royale, 
dont la Pologne avait été longtemps 
privée pour ce meurtre, ne lui ayant 
été rendue c|u'à cette condition. De là 
le roi allait a pied à l'église cathédrale, 
et lé lendemain il devait y retourner 
encore pour communier devant le tom- 
beau de ce saint martyr. Le jour suivant 
était celui du couronnement. L'arche- 
vêque de Gnèzne, dans léglise duquel 
la cérémonie se faisait autrefois , Tac- 
complissait, comme primat du royau- 
me, dans la cathédrale de Krakovie. Il 
disait la messe solennellement, assisté 
des principaux évéques; donnait la 
communion au roi, lui mettait sur la 
tête une couronne d'or, lui plaçait le 
sceptre en la main droite, et en la gau- 
che une pomme d'or; avec une croix 
pareille à celle de l'empereur. Le roi 
montait ensuite sur un trône élevé, et 
le Te Deum était chanté. 

Lejoursuivant, le nouveau roi faisait 
une cavalcade par la ville , la couronne 
sur la téte^ et suivi des évéques et des 
sénateurs qui venaient de lui prêter 
serment de Udélité. Arrivé sur la place 
Braçka, il montait sur un trône dressé 
sur un écbadfaud très-haut. Le sénat 



occuimit des sièges |)lus bas ; et on pré- 
sentait de nouveau au roi le scepire , 
la pomme d'or et l'épée. Il se levait , 
tournait cette épée vers les quatre par- 
ties du monde; après quoi il en don- 
nait l'accolade à ceux des nobles qui 
se présentaient a genoux devant lui 
pour la recevoir, et qui ensuite pou- 
vaient se qualifier clievallers dorés y 
c'est-à-dire de V Éperon d'or. Les ma- 
gistrats de la ville prêtaient serment 
à leur tour ; et le roi retournait au 
château, où, pendant plusieurs jours, il 
tenait table ouverte. 

La reine était aussi couronnée à 
krakovie. Elle recevait des présents 
de la noblesse et des connnunautés; 
mais on ne lui devait ni hommage 
ni serment de fidélité. Son douaire était 
assigné par les états sur le revenu de 
plusieurs castellanies. Le roi avait l'u- 
sage d'accorder les charges à sa priè- 
re, et ceux qui en étaient pourvus lui 
faisaient présent d'une ou deux années 
de revenu (*). 

Cette dernière coutume, qui sem- 
blait avoir pour but, en apparence, de 
ne point augmenter les charges du 
pays, n'avait pour résultat réel que 
de ravaler la dignité de la souverame 
en la faisant entrer dans de vils calculs 
avec ses sujets. Elle encourageait, en 
outre, l'avidité et la corruption, qui 
ne furent jamais poussées aussi loin 
que sous la reine liona, femme de Si- 
gismond F^ On a vu précédemment, 
dans le courant de Thistoire, la réponse 
virulente et méritée qu'elle s'attira un 
jour à cet égard de la part de Févêque 
Zebrzydowski. 

Voici le f jhleau du couronnement de 
Henri de Valois, qui eut lieu à Krako- 
vie en 1574, et que nous avons puisé 
dans les œuvres du célèbre président 
de ïhou (**). 

Le 19 février 1574, le sénat et toute 
la noblesse sortirent de Krakovie 
pour se rendre au-devant du roi qui 
avait passé la nuit à Balice, aux envi- 
rons de la métropole. L'archevêque 

(*) Le Laboureur, Traité du royaume de 
Pologne. 
(**) J.-A. de Tliou , llisloire universelle. 
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de Gnèzne, devant qui l'on portait la 
croix, ouvrait le cortège; les éïéques 
de Posnaoie et de Plock étaient dans 
te carrosse du prélat; Ils avaient nvec 
eux deux cents piqueurs, vêtus à la 
liODgrotse, d'habits de velours broché 
d'or. L'archevêque de Léopol morebait 
ensuite avec les évêques de Krakovié 
eideKaiiiipnieç,etsuividedeiixcenti 
cbevaut équipés à l'italienne. Puis ve- 
naient les evéques de Kuiavie, de 
Ctihn et le palatin de Lenczyça, avec 
une suite nombreuse. I:e caàtellan de 
Krakovié avec deux cents cavaliers, â 
casaques brochées d'or et d'argent. 
Suivaient tous les palatins avec des 
équipages superbes : celui de Krakovié, 
Bceotnpagné du stiroste de Sandonrir 
son frère, menait trois cents cavaliers, 
vêtus les uns à la Imugroise, les autres 
à la manière desTatars Le palatin de 
Snndomir, avec le grand écuyer, ^^on 
frère , en avait deux cent cinquante, 
équi|fés de même. Le palatin de Ralisz 
avait une troupe toute brillante de hi- 
joux et de perles , et vêtue à la manière 
des Huns. Mais celui qui parut te plus, 
fut Albert Laski, palatin de Siéradz, 
avec cent cavaliers inagniSquement vê- 
tus à la manière des Uonurois et des 
Tutars. Il était suivi du palatin de Po- 
âolie, qui menait cent ctnquaute cava- 
liers; ensuite marchaient quelques 
magistrats de Litbuanie , et, immédia- 
temeiil après eux, INicolas-Clirisiojihe 



avec une traup« de deux cents hom- 
mes, les castellans de Kamiénirç et 
de Zaniehost avec cent einquaiits, 
André Wapowskî avec cent, m cas- 
teilans de Bieçk et de Radom avec 

3uatre-vingta, purs Stanislas, comte 
e Tarnow, avec deux cents hommei. 
Venaientensuite le chancelier du royau* 
me; puis enfin André Opalinski,marj- 
chai de la conr , avec soixante et quinte 
cavaliers vêtus â l'italienne. Crtti 
marcbe était fermée par les comman- 
daiits de^ villes et par les chefs riei of- 
ficiers du roi, chacun avec leur troupe. 
Le reste des seigneurs marchait sani 
ordre, et après eux, la bourgeoisie et 
le petit peuple armé à l'allemande. Il 
nombre de six cent vingt cavaliers et 
de quatre cents hommes de pied. 

Le roi vint au milieu d'eux, entouré 
de sa garde composée de Gascons et 
de Suisses et d'une fouie de aeigneun 
français. L'évéque de Plock harangua 
le nouveau monarque , ao nom duquel 
répondit le sieur Gui du Faur de Pi- 
brac. Sur le soir, tout le cortège se 
mit lentement en marche vers la ville 
qui était toute illuminée. Le rai, monté 
sur un cheval très -richement enhar^ 
naché, entra par la porte de Saint' 
Florian, sous un dais porté par lel 
consuls de la ville , au bruit des trom- 
pettes et du canon, qui tirait sans dis- 
continuer. Les ducs de Nevers et de 
Mayenne suivaient immédiatement le 
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cérémonies de cour, le roi alla à la 
erotte de Kasimir, oui est une église 
dédiée à saint Stanislas, Je [patron de 
la Pologne ; après avoir baisé les reli- 
ques, suivant une coutume très -an- 
cienne, il fit sa prière. C'est une céré- 
monie ^ue les rois de Pologne ne 
manquaient jamais de faire avant leur 
couronnement. 

Enfin arriva le jour du sacre. Le sé- 
nat et les grands étant réuAis, le pa- 
latin de Rrakpvie chercha à se venger 
d'avoir échoué à la diète d'élection. Il 
avait toujours été déclaré contre la 
France, et ce fut par son conseil qu'on 
amena Montluc, avant Télection, a ac- 
cepter les conditions en faveur des 
protestants polonais et français, que 
ranibassadeur français signa le 4 mai 
1578 , d'accord avec Gilles de INoailles 
et Saint-Gelaià. Sachant que I exécution 
de celles qui regardaient les proles- 
tants polonais avait été différée jusqu'à 
Tarrivée du roi, le palatin saisit cette 
occasion pour s'en plaindre hautement 
devant son parti ; il observa qu'il fal- 
lait serrer avec des liens plus forts ce 
maiôis. (C'est ainsi, dit de Thou , qu'il 
appelait le roi). U joignit des menaces 
aux plaintes. 

La messe dite, lorsque le roi monta 
sur un échafaud élevé au milieu de 
réglise, et au moment où l'archevê- 
que de Gnèzne allait commencer les 
prières du sacre, le palatin de Krako- 
vie se leva tout d'un coup avec un vi- 
sage féroce, et jetant les yeux sur ceux 
de sa faction : «C'est en vain, s'écria- 
« t-il , *que vous et moi nous sommes 
« libres, si, par un silence infâme, nous 
« nous conuamnons nous-mêmes à un 
« esclavage éternel. A quoi servent 
« tant de voeux si justes formés par 
« la noblesse , et les demandes si équi- 
« tables qu'elle a faites , si le roi s'en 
« moque et ne les exécute pas? Le voilà 
« venu , on lui a donné presque toutes 
« les marques de la dignité royale et 
■ tout ce qui peut l'y affermir, 'et l'on 
« ne parle point d'ex'écuter ce qu'on a 
« promis de sa part. Je ne souffrirai 
« pas un plus fonç délai. Il faut ac- 
« cepter les conditions qu'il a accor- 
• dées et en Jurer l'observation , ou 



«je déclare que je m'oppose à son 
« sacre ! » 

Cette sortie véhémente et inatten- 
due donna lieu à un murmure général 
dans toute L'église. La hardiesse ^es 
factieux, augmentait, et déjà on en- 
tendait des paroles menaçantes et qui 
sentaient la sédition, quand le sieur de 
Pibrac, sans perdre contenance^ ayant 
dit un mot a l'oreille du roi, qui voyait 
bien que sa patience, au lieu d'apaiser 
rémeute, ne ferait que l'aigrir, se 
tourna vers l'archevêque et lui com- 
manda, de la part du roi, de faire la 
cérémonie pour laquelle on était as- 
semblé, en disant que le prince régle- 
rait le reste, de l'avis du sénat. L'ar- 
chevéc^ue obéit de suite, et continua 
les prières du sacre, qui fut achevé avec 
de grands applaudissements, à la vue 
de ceux mêmes qui s'y étaient oppo* 
ses, et qui même parurent consternés 
d'avoir contribué a cette scène irréflé- 
chie. Dès que le roi fut sacré, on lui 
mit la couronne sur la tête. 

Le palatin de Krakovie mourut quel- 
que temps après : on ne sait si ce fut 
naturellement ou du déplaisir qu'il 
éprouva de voir l'autorité clu roi si bien 
affermie. 

HOMMAGES DE TASSELAGE. 

Parmi les vassaux et tributaires de 
la couronne polonaise figuraient les 
ducs de Prusse, les grands maîtres 
teutoniques, les dues de Kouriande, 
et les hospodars de Valachie et de 
Moldavie. De tels feudataires attes- 
taient hautement de la puissance na- 
tionale, et la solennité avec laquelle se 
prêtait le serment d'hommage ajoutait 
encore à l'éclat qui entourait le nom 
polonais, ^ous en rapporterons deux 
exemples remarquables. 

Le premier eut lieu, en 1569, à la 
diète de Lublin, où le roi Sigismond- 
Auguste reçut en grande pompe Thom- 
mage du prince Albert -Frédéric de 
Prusse. 

Après s'être approché lentement du 
trône, le prince embrassa les pieds de 
son suzerain , qui lui mit dans la 
main un drapeau blanc orné d'un aigle 
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noir portant sur sa poitrine les initiales 
S. A. , cliifrre de Si|ismond, et lui dit 
ces paroles: •Kous, Sigisniond-Au- 

■ guste, roi, inclinant aux prières de 

• vous et de vos sujets , doncions en Qef 

• àtapersonneIlluslre(ilseBcrvitdes 

■ mots illustritati ttiae), comme nous 

• avions fait à ton père Illustrissime, 

■ les terrea, villes, bourgades et for- 

• teresses de la Prusse : d'icelles nous 
«investissons ton Illustre personne, 

• par la remise âe cette enseigne, et 

■ n(H]3 t'instituons, par notre grâce et 

■ bénignité, dont nous cliérissoiis ton 
n Illustre personne , comme notre 
"très-cher neveu, espérant que ta 
n personne Illustre se souviendra de ce 

■ bienfait et nous sera agréable et 
n Gdèle. >■ A la suite de ce discours , 
le prince, tejiaut la queue du dra- 
peau, jurA ainsi sur les Évangiles: 
» Je, Mbert-Fiédérlc , margrare de 

■ Jlrandeboury, due en Pruite et de 
■ 'StettH, Poméranîe, Slavie, Cassu- 

' ine, prince de Rugie, burgrave de- 
« Nuremberg, promets et Jure i/veje 

• terayfidelet obéyssant au séréuU- 
" sime prince et seigneur, tiuinsei- 
' gneur Siglsmond- Auguste, rou de 
'Pologne très-lnvalncu, grand-duc 
'de LlthuanlCf seigneur et héritier 
' de Jiussle et de toutes les terres de 
« Prusse, comme à mon naturel et 
« héréditaire seigneur, et aux héri- 
•> tien de sa sacrée H/qjesté, à 



affections de famille, Sigismond- Au- 
guste confirma en cette occasion lei 
privilèges accordés précède m mment â 
la Prusse; il Gt même plus, car il ac- 
corda à celte vassale de la couronne de 
nouveaux avantages. A la solennité 
que nous venons de retracer, les am- 
bassadeurs de l'électeur de Brande- 
bourg et du margrave d'Anspach por- 
tèrent la main au drapeau remis par le 
roi au prince, en signe des droits de 
leurs souverains à l'héritage du ûef en 
cas opportun. 

I^ second exemple eut lieu en lUI, 
à Warsovie, le 7 octobre. Revêtu de 
riiabit du couronnement, et entouré 
de ses ministres et de toute la cour, 
Wladislas IV prit place sur un trône 
élevé devant la grande porte du cbâ- 
teau royal. Quatre commissaires de 
rélecteur de Brandebourg s'approche- < 
rent du trône avec respect, et, mettant 
le genou en terre, supplièrent le roi 
d'admettre leur maître a prêter le ser- 
ment de foi et hommage pour le duché 
de Prusse. A laquelle requête le chan- 
celier lit droit, en transmeltHt.^ux 
commissaires la réponse aflïriruit^ de 
Wladislas. Alors le jeune électeur 
s'avança à cheval vers le château, et 
suivi d un nombreux cortège dedwva- 
liers prussiens et polonais. Deai 
grands maréchaux de la couronna se 
portèrent à sa rencontre. Descendu de 
ciMval et amené devant le roi, qu'il 
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Un splendide festin termina cette 
journée mémorable, et, le lendemain, 
Vétecteur traita à son tour avec magni- 
ficence le roi , la reine et toute la cour. 

De nombreux présents étaient éga- 
lement offerts par le feudataire à son 
suzerain dans ces sortes de solennités. 
Parmi ceux dont les chevaliers teuto- 
nîques firent hommage à Knsimir le 
Grand , se trouvaient dix-huit faucons 
et vingt-quatre chiens de chasse appelés 
waUiy, 

raXSBHTS DU SAIITT-SIÉOE. 

Les papes avaient autrefois Thabi- 
tude d'envoyer aux rois, aux princes et 
aux chefs d*armées qui se distmguaicnt 
par des victoires sur les hérétiques ou 
par leur piété, des présents. Ils se com- 
posaient ordinairement d'un glaive et 
d'un bonnet bénits, ou d'une épée et 
d'un chapeau , ou eufm d*une rose d'or. 
Les armes avaient la garde en or ; le 
bonnet était de velours cramoisi , dou- 
blé d'hermine , entouré d'un cordon 
d'or, et orné au milieu d'un pigeon éga- 
lement d'or, représentant le Saint- 
Esprit. 

Le premier exemple de ces libérali- 
tés remonte à l'année 1385; et c'était 
aux grandes fêtes, principalement à 
Noël , que le pape bénissait les objets 
destinés à être envoyés en présent. 

La rose s'offrait aux princesses, quoi- 
que anciennement on Veut aussi don- 
née aux rois : c'est ainsi qu'en 1448, 
le légat du pape apporta une rose d'or 
à Kasimir IV. 

Sigismond-Auguste fut gratifié d'un 
glaive et d'un bonnet bénits ; Henri de 
Valois, au contraire, n'eut qu'une 
rose. Etienne Batory obtint de Rome, 
en 4580, un glaive et un bonnet. 

Rubinkowski nous a laissé ({uelques 
détails sur les cérémonies qui accom- 
p.ignèrent la remise des dons envoyés 

Kar le pape Innocent XI à Jean So- 
ieski , après la délivrance de Vienne. 
I^ 20 juillet 1684, le roi arriva avec 
sa femme et son fils à Warsovie, où il 
trouva le nonce du pape et l'ambassa- 
deur de Venise Angélo Morosini. Le 
cortège se mit bientôt en marche pour 

12* Livraison. CPologne.) 



l'église. Le noncé, entouré d'une nom- 
breuse cavalcade, se tenait dans un 
magnifique carrosse. On portait devant 
lui, sur des coussins de velours , un 
riche casque, un glaive et une rose 
d'or. Le roi et la reme, suivis de toute 
la cour en grand costume, venaient 
ensuite. Après la messe, le nonce, as- 
sisté de quatre évéques , remit à So- 
bicski ses lettres de créance , tint un 
discours à l'éloge du souverain, et, don- 
nant la bénédiction au roi, lui souhaita 
tout le bonheur désirable. Sobieski se 
leva alors du trône et s'avança vers 
l'autel, où le noncé lui mit sur la tête 
un casque de velours écarlate, à bar- 
res d'or incrustées de riches pierre- 
ries ; il lui ceignit ensuite le glaive à 
garde et fourreau d'or ^ la garde or- 
née de diamants et le fourreau long 
de deux aunes et demie ( une aune un 
quart deFranee). Après quoi, le nonce 
offrit à la reine , de la part du saint- 
père, une rose d'or, garnie de pierres 
précieuses, estimée une valeur de 
quinze cents ducats. Cette partie de 
la cérémonie terminée, le roi se remit 
sur son trône, donna l'accolade avec 
le glaive à l'ambassadeur de Venise, 
qui se tenait à genoux devant lui, et le 
nomma chevalier. 
On s'en fut ensuite visiter les tentes 

f)rises au grand vizir devant Vienne, 
esquelles, par leur étendue, pouvaient 
bien représenter une ville entière. 

Un banquet splendide termina cette 
journée solennelle. 
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Un usage qui remontait aux temps 
les plus recules de la Pologne , et qui 
se maintint jusqu'à la (In du règne de 
Stanislas- Auguste, était celui d'offrir 
au souverain le premier pain prove- 
nant de la moisson nouvelle. Cette 
coutume peignait bien la simplicité 
patriarcale et la reconnaissance du 
peuple. Quel hommage plus modeste 
et plus fiatteur à la fois ! Comme il 
rendait fidèlement les sentiments et les 
vœux de ceux nui l'offraient ! 

Chaque année , vers la Saint-Jean , 
aussitôt que le blé du terrain le plus 

12 
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exposé aui rajroi» du soleil paraiwait 
inlir et propre a être converti gd fa- 
rine , on le coupait et on eu faiiait ud 
beau pain. Puis , le maire de Krakovie, 
à la tête des conseillers et de la com- 
mune entière, le portait ft la cour, sur 
un plat d'argent. 

Plus tard même, quand la résidence 
royale eut été transférée de Krabovie 
à Warsovie, le maire de l'antique nié' 
iropole se rendit à la demeure nou' 
velfe, afin de porter l'hommage du 
peuple au roi , cfui le recevait toujours 
avec bienveillance, et lui exprnnait 
toute son affection pour la vieille cité 
nationale. 



Cest peut-être dans les alliances des 
souverains polonais que le cachet na- 
tional s'affaiblit le plus rapidement. 
Les unions qu'ils contractaient avec 
des princesses étrangères contribué' 
rent sans doute beaucoup à faire adop- 
ter les usages reçus dans d'autres pays, 
aDu de ne pas effrayer la liancée par 
des cérémonies qui lui étaient tout à 
fait inconnues. Mais ce qui demeura 
comme des particularités caractéris- 
tiques de ces sortes de solennités , ce 
fut la magnilicence des ambassades 
envoyées à la future du monarque, le 
luxe qui accompagnait son entrée dans 
le pap, la prodigalité des présents 
'"■'■■ - ""'*" ' — ■■-e hospitalité 



faits a cette 



Lorsque la wlocttu de li«ntotie , 
dit l'historien ûornickt, eut été aow 
dée à S igii moud -Auguste , l'ambàsn- 
deur do ce monarque, le palatin Â 
Wilna , se rendit à la conr du roi de 
Hongrie et de Bohême, pour l'eiéeD- 
tion de la cérémonie des fiançailles. 
Après que le prêtre eut uni les maint 
de l'ambassadeur, qui rqiréaentait son 
maître, à celle* de la prinGesie,oa 
fit honneur au souper, puis bu bal. 
L'heure voulue par le cérémonial lon- 
née , le père , c'est-à-dire le roi Ferdi- 
nand , enjoignit il l'ambassadeur de se 
coucher : l'usage existant dans sa mai- 
son souveraine devant être accompli. 
Le palatin s'étendit donc dans le lit, 
touthabillÉcomme il était; mail quand 
le roi ordonna â sa Hlle d'en faire au- 
tant, cellfl.ci rougit, hésM, et finit 
par refuser d'obéir k la volonté pater- 
nelle. Alors le père la prit par ta tête, 
■ '■■ ■ >n fils: 
prince 

Maiiniilien prit sa scevr par lea pieds , 
et , de cette manière , ils parvinrent i 
la coucher à c6lé du palatin , qui ne *■• 
vait trop que penser durant cette sin- 
gulière scène. Bientât les deux fiancés 
se levèrent, heureux chacun d'en être 

Quatre mille nobles à cheval, étin> 
celants sur leurs habits d'or et de pet- 
reries, se portèrent à la rencontre de 

la priuresse Anne, liancée de Sigis- 
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sur des dievaux richement caparaçon- 
nés, dont ceut armés de lances, le 
reste de fusils ; trois cents hommes de 
révéque de Warniie, cent cavaliers, 
cent dragons et cent hayduks hongrois ; 
cent cinquante hayduks et dragons du 
vice-chancelier et évéque Kamiéniecki. 
La garde du prince Charles comptait 
deux cents Kosaks et trois cents hay- 
duks, aux couleurs d'azur. Puis ve- 
naient deux cents havduks et dragonâ 
en costume rouge du prince Albert 
Radziwill. Deux cents nooles suivaient 
en grand costume de velours et de sa- 
tin, richement brodé d'or et d'argent , 
bordé de riches fourrures ; les agrafes 
en diamants qui ornaient leurs bonnets 
de zibeline et soutenaient les panaches 
coûtaient dix , vingt , et jusqu'à trente 
mille thalers ; leurs chevaux portaient, 
de longues capes de velours , brodées 
d'or et d'argent et de pierres précieu- 
ses, et des panaches noirs évalués à 
mille thalers. 

Le carrosse de la princesse était pré- 
cédé de six trompettes du roi , et des 
hallebardiersde la garde l'entouraient. 
Les voitures de la cour le suivaient, 
puis le reste de la garde , trois cents 
nayduks , deux cents Hongrois , trois 
cents Kosaks, et les fantassins alle- 
mands. 

Deux arcs de triomphe avaient été 
élevés. Sur Tun , entre autres statues, 
il y en avait deux qui représentaient 
les nations française et polonaise , en 
signe d alliance éterneUe, A l'entrée 
- du palais destiné à servir de pied-à- 
terre à la princesse, elle trouva en- 
core un arc de triomphe ~, soutenu par 
Apollon et Diane, et surmonté d'un 
aigle blanc. 

La réception de la princesse à War- 
sovie se fît encore avec plus de pompe. 
A la tête du cortège paraissaient d'a- 
bord cinquante Kosaks à cheval , du 
prince Janus Radziwill , vêtus en satin 
vert, cuirassés et armés de haches; 
cent Kosaks aux couleurs écarlates, 
vêtus de même ; cent vingt nobles en 
habits de satin, aux couleurs de ce 
prince. Puis cent Kosaks de Lancko- 
ronski , aux couleurs ponceau et bleu 
odeste, armés de fusils; cent Kosaks 



d'Albert Radziwill , chancelier de Li-^ 
thuanie, au drapeau rouge, orné de 
son blason ; cent Koaks du maréchal 
Opalinski , en casques et cuirasses, por- 
tant de larges manteaux ; trois cents 
gardes ro3^aux, en uniforme rouge, 
doublé de jaune. Le reste de la cava- 
lerie entourait de loin les fantassins, 
qui se composaient de huit cents gardes 
royaux allemands, mousquetaires et 
hailebardiers, aux uniformes blancs, 
et de huit cent trente hayduks, aux 
couleurs de leurs maîtres.Venait en- 
suite une compagnie de hussards , aux 
cuirasses luisantes, les épaules cou» 
vertes de peaux de léopards et de. 
tigres , armés de lances. Le chef de 
chaque phalange marchait en tête, 
ayant derrière les épaules deux grandes 
ailes d'autruciie que le vent faisait 
mouvoir. 

On comptait cinquante drapeaux du 
roi , et soixante-trois du podkomorzy 
(grand chambellan) de Lithuanie Ra- 
dziwill. 

A un quart de mille de Warsovie 
on éleva trois tentes , drapées avec les 
plus riches tapis de Perse. La prin- 
cesse entra dans la tente la plus spa- 
cieuse, où révéque de Luçk Gembicki 
la complimenta au nom des états; 
révéque d'Orange répondit pour la 
princesse. Soixante coups de canon 
annoncèrent la remise en marche du 
cortège ; et la nouvelle souveraine 
monta dans un carrosse tout couvert 
à l'extérieur de drap d'azur, et en dcr 
dans d'une étoffe argentée : six che- 
vaux blancs le traînaient. 

Quand le cortège entra dans War- 
sovie, cinquante deux jeunes filles, 
choisies par la ville et vêtues en satin 
bleu aux lisérés d'or, vinrent au-devant 
de lui. Pendant ce temps , le roi se fai- 
sait conduire à Tèglise cathédrale de 
Saint-Jean. Il portait un costume fran- 
çais d'une étoffe d'argent, et un cha- 
peau de castor, entouré d'un gros 
cordon en diamants et d'une riche 
agrafe soutenant des plumes. 

En entrant dans l'église, la princesse 
se jeta aux pieds du roi; puis elle en- 
tendit debout le discours du chance- 
lier et la réplique de l'évéque d'Oran« 
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SI. Le roi, toormenté par la goutte, 
t porté à fautel; et ta reine le suivit, 
accompagnée de madame deGuébriant. 
Le légat du pape donna la bénédiction 
à cette alliance ; après quoi fut chanté le 
Te Deum, et l'on déchargea jet mous- 
quets et les canons. 

A la salle de réception , ce fut ma- 
dame de Guébriant qui , en sa qualité 
d'ambassadrice extraordinaire , pré- 
senta la nouvelle reine, et fit le com- 
pliment d'usage de la part des souve- 
rains de France. 

Le souper, qui eut lieu dans les 
appartements de la reine, fut servi par 
des dames. 

Pendant les trois jours qui suivi- 
rent , la nouvelle souveraine fut occu- 



mariage. Le roi lui donna une bague 
d'une immense valeur; l'ambassadeur 
dé France ,<le la part de son monarque, 
six boucles d'oreilles en diamants : le 

R rince Charles un diamant d'une va- 
Hir de dix mille thalers. Puis vinrent 
lesoffrandesdessénateursetdesnonces, 
en vaisselle, coupes, plateaux d'or 
et d'argpnt , incrustés de riches pier- 
reries, tapis de Perse brodés Q'or, 
clialnes d'or et médailles frappées à 
l'occasion de cette fête. La valeur des 
dons offerts à la reine en celte cir- 
GfHistance s'éleva à quatre cent mille 
thalers. 



portions, contre lesquels se sont bri- 
sés les effons du temps. S'il faut s'en 
rapporter à la tradition populaire, ils 
contiendraient les dépouilles mortdies 
de Wanda etdeKrakus, deux des pre- 
miers chefs de la nation. 

Quand , avec Miéczyslos I", le chris- 
tianisme prit naissance en Pologne, 
un grand changement s'opéra dans les 
mœurs ; et les cérémonies empnintées 
du paganisme firent place aux usages 
de la religion chrétienne. Les funé- 
railles offrirent dès lors un tout autre 
aspect. 

Les souverains, par leur conduite 
édifiante à leur lit de mort, contri- 
buèrent beaucoup à ramener le peuple 
de ses anciens errements, et à graver 
dans son esprit la saine morale de 
l'Ëvangile. A l'heure suprême, ils re- 
cevaient avec humilité, en présence 
de tous, les saints sacrements, adrrs- 
saient de sages conseils à leur succes- 
seur, et faisaient à leurs sujets les 
adieux les plus décliirants. 

Les premières tombes royales furent 
placées à Posen ; mais comme d'autres 
1ieu;( ne tardèrent pas û en renfermer, 
Boleslas IV (1 173) conçut l'idée de ras- 
sembler à Krakovie les mausolées 
épars ; et , à compter de ce moment, 
presque tous les souverains polonais 
y eurent leur sépulture sous les voûtes 
imposantes de 1a basilique de Saint- 
Stanislas , «tans l'eurfinle du chStemi 
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leurs sujets , les rois de Pologne eurent 
pour la plupart des funéraiifes magni- 
fiques ou éclatait la douleur publique. 
A la mort de Boleslas le Grand (1025), 
le deuil de la nation dura une année 
entière. 

L'historien Naruszewicz nous a laissé 
la d^cription des obsèques de Kasiniir 
le Grand. 

Quatre chars funèbres, attelés cha- 
cun de quatre chevaux caparaçonnés 
de drap noir, ouvraient le cortège, et 
étaient suivis de quarante chevaliers , 
armés de pied en cap et vêtus de longs 
manteaux de pourpre. Onze de ces che- 
valiers portaient les drapeaux des onze 
principautés; un douzième, celui de 
la Pologne. Paraissait ensuite , sur un 
coursier magniiiqufs, un cavalier au 
costume royal et qui représentait la 
personne du monarque défunt. Six 
cents hommes le suivaient avec des 
cierges allumés. On voyait venir après 
eux des brancards supportant des cor- 
beilles remplies d'étoffes et d*objets 
précieux, destinés en présents aux 
églises. Le nouveau souverain en deuil , 
l'archevêque, les princes et les grands 
terminaient le convoi. 

Il fit trois stations aux églises de 
Saint -François, de la Trinité et de 
Sainte-Marie. A chacune d'elles furent 
distribuées des pièces d'écariate et des 
coussins tissus d'or, ainsi que des 
pièon àôinn^ée Bruxelles , aux riches 
ooukâ|i^4nMant la mçsse , outre d'à- 
bond JÉ ^ faH ^aâmônes , deux hommes, 
porteurs d'immenses vases en argent , 
s'avancèrent vers l'autel et y déposè- 
rent le contenu de ces vases, lequel 
consistait en gros de Prague (monnaie 
de l'époque). On mit également sur le 
maître -autel, comme témoignage de 
la munificence du défunt, et pour l'en- 
tretien de l'église , deux pièces d'étoffe 
de soie rouge ^ brochées d'or, et deux 
pièces de drap fin. Vint ensuite le tour 
en grands officiers de la couronne. 
Le mattre des cérémonies et le tréso- 
rier offrirent deux vases d'argent, avec 
nne nappe et une serviette ; le maître 
dliôtel , quatre grands platà d'argent; 
réchuison el le sous-échanson, des 
units et des gobelets de même métal; 



le maréchal , le meilleur cheval de trait ; 
et , enfin , le grand écuyer fit don du 
cheval favori du monarque décédé. 

Lorsque , selon l'antique usage , on 
brisa les drapeaux , il s'éleva parmi les 
assistants de tels pleurs et gémisse- 
ments , que Ton eût dit qu'avec Kasi- 
mir le Grand descendaient au tombeau 
la patrie et le nom polonais ! 

Jusqu'à Sigismond-Auguste, les fu- 
nérailles royales subirent des variantes, 
suivant les particularités qui accom- 
pagnaient le décès de chaque souverain. 
Le premier de tous , Sigismond - Au- 
guste régla le cérémonial à observer 
en pareille circonstance; et ses ins- 
tructions furent fidèlement suivies par 
la suite, à quelques légers change- 
ments près , jusqu'au moment où l'in- 
fiuence d'avides et perGdes voisins vint 
jeter le trouble parmi l'État. 

Ce monarque mourut à Knyszyn, 
en Lithuanie; et voici , d'après Orzel- 
ski , auelles furent les formalités qui 
précédèrent la translation de ses restes 
a Krakovie. 

Aussitôt qu'il eut rendu le dernier 
soupir , le corps fut lavé et embaumé 
avec les parfums les plus précieux. On 
lui passa la chemise mortuaire , puis 
on lui mit des bottes éperonnées , une 
dalmatique blanche, un collier, des 
gants de soie, et, par -dessus, des 
gantelets d'acier , un anneau au doigt , 
et au cou une croix d'or suspendue 
par une chaîne de même métal. La 
couronne fut placée sur sa tête, le 
sceptre dans sa main droite, et la 
sphère d'or, représentant le monde, 
dans sa main gauche; à ses côtés re- 
posait son glaive. Dans ce costume, 
Sigismond fut exposé aux regards du 
public, ensuite placé dans un riche 
cercueil où les dames de la cour dé- 
posèrent deux médailles à son effigie. 
Jusqu'au moment du départ , les offi- 
ciers de la cour gardèrent le corps 
nuit et jour, et des prêtres célébraient 
alternativement des messes. Le lit, 
tout recouvert de velours noir, était 
celi/f où Sigismond avait rendu le der- 
nier soupir ; des lampes et des flam- 
beaux éclairaient ce lugubre tableau. 

Vint le moment de se mettre en 
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marché pour Kjviiovie. Le« députés 
des provinces, au nombre de trente, 

Eréoédaient le char funèbre avec leurs 
[laniè^es-,ap^èspu^ venaient les grands 
. ofSciers. La sphère, le glaive, le sceptre 
et la couronne étaient portés par des 



vaux , était suivi de trente-deiw; bran- 
cards aux armes du roi , coDtenaiit les 
présents destinés aux églises, et de 
trente chevaux richement caparaçon- 
nés. La princesse Anne , sœur du mo- 
narque défunt , paraissait ensuite . 
ayant le légat du pape à sa droite et 
) ambassadeur de Venise à sa gauche. 
Derrière elle se trouvaient le sénat et 
la noblesse; enlin, une longue file de 
gens du peuple , au nombre d'environ 
quatre mille, tous en habits de deuil 
et portant des cierges allumés , termi- 
nait le convoi. 

On alla dans cet ordre au château, 
et on dit la messe dans l'église ca- 
thédrale, illuminée extraordinatre- 
ment ["). 

Le troisième jour des funérailles, 
les enseignes à cheval se rangèrent de- 
vant l'église, et trente cltevaux, cou- 
verts de draps mortuaires , avec des 
boucliers de deuil, furent conduits 
dans te temple. Le sarcophage , élevé 
devant te maître-autel , était recoui-ert 
de velours nojr et surmonté de la 
couronneetdes autres insignes I 



son bâton , et lé chancelier rompit la 
sceaux , marquant par là que leurs di- 
gnités cessaient avec Texistenc» du 
monarque. Le corps de Sigisnwnd fut 
de.icendu ensuite dans le caveau rofal, 
et les cérémonies étaient finies. 

Les funérailles des reines n'étaient 
pas moins imposantes. Les inémoires 
de Gaëtani donnent la relation de celles 
d'Anna Jagellonne, épouse d'ËticniM 
Batory (1596). On y voit i}ue le corps 
de la souveraine fut accompagné pu 
les officiers de la couronne, les évé- 
queg des religions grecque et latine, 
et par les dames de Ta cour , conduites 
chacune par un cavalier. Etienne Ba- 
tory suivit te convoi jusqu'à Srt- 
kovie. 



L'ancienne chevalerie , qui joua un 
rôle si important dans les cours euro- 
péennes et diez les Maures d'Espagne, 
eut aussi son temps de vogue en Fo- 
Jogoe. 

L'historien Dytniar raconte que l'em- 
pereur d'Allemagne Henri, voulant, 
en t013, se lier de relatious amicales 
avec Boleslas V, invita son fils Uié- 
czyslas à venir à Hagdebourg, où il le 
reçut avec la plus grande distinction , 
et lui donna l'accolade de clievaiier. 

Boleslas III fut nommé chevalier 
par son père Uermsnn , selon les his- 
toriens prilunais , et par le roi de 
" ■ ' ' " " r.reivsliif, s'il faut «iopter 
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dieyal, les ombattants se troufèrçot 
▼îngt-quatre contre Tîrij^-quatre , avec 
des boucliers et des lances. Après ces 
lattes du château , (('autres eurent lieu 
en ville , sur le marché public , en ar- 
mure clouée; luttes dans lesquelles 
chacun pouvait ^ en se conformant aux 
r^es affichées sur la porte du châ- 
teau, se mesurer avec quiconque se 
présentait sur la place ; de sorte qu'il 
se trouvait obligé d'affronter deux ou 
trois chainpions avant de toucher la 
barrière. Et comme ils combattaient 
visière basse , chacun d'eux avait une 
marque sur son casque. Le roi et la 
reine, entourés de toute la cour^ étaient 
placés sur une estrade construite à cet 
effet, et où se trouvaient déposés de 
riches prix pour les vainqueurs. Parmi 
les combattants, celui qui se distingua 
le plus, ce fut l'écuyer du duc de 
Prusse, déjà cité plus haut, et qui 
portait sur son casque une chaussure 
de iemme. Le second prix fut adjugé 
au gentilhomme Kosmowski, brave 
diampion, vainqueur de Fécuyer, à 
Farme blanche, dans les courses du 
château. D'autres chevaliers polonais, 
allemands et prussiens^ eurent aussi 
des prix , consistant en couronnes et 
banies , oue distribuait le roi , princi- 
pal juge oe la lutte. » 

De semblables tournois marquèrent 
rentrée de Henri de Valois, le ma- 
riage de Jean Zamoyski avec Griselda , 
nièce détienne Batoiy, et l'union de 
Si^smond III avec Constance d'Au- 
triche. 

Parmi les héros de ces joutes, nul 
ne jouit de plus de renom que Zawisza , 
dit le Noir, à cause de la couleur de 
ses armes. Un besoin inip^rieux de 
périls et de combats, une soif de gloire 
et de célébrité, l'avaient conduit ador 
lescent à la cour de l'empereur Sigis- 
mond. Sous le règne de ce souverain , 
rien ne se lit d'important sans les con- 
seils du Polonais; au point qu'un dic- 
ton : Fiez-vous à lui comme à Zawisza, 
prit naissance de là (*). Gracieux et 
spirituel , toujours le plus riche en che- 
vaux et en armures, Zawisza était, par- 
dessus tout cela, un guerrier intré- 

(*) Orxecbowski ,yie de Jean Tarnow^ki. 



pide. Il périt d'une manière glorieuse 
a la bataille de Golub; loin de fuir 
comme les autres , Zawisza , suivi de 
deux cavaliers seulement , se jeta au 
milieu des escadrons ottomans, et, 
quand il fut las de frapper, succomba 
sous les yataghans turcs. 

COZTRAD WÀLLEir&OX). 

L'ordre Teutonique occupe une trop 
grande place dans les annales polonai- 
ses, pour que nous n'entrions pas dans 
quelques détails à son égard, A chaque 
pas de l'histoire nationale, on aper- 
çoit des traces de l'influence ifuneste 
qu'exercèrent sur les événements les 
grands maîtres de cette institution re- 
doutable. 

Un de ceux dont l'existence abonda 
le plus en péripéties dramatiques, ce fu( 
Conrad Wallenrod. Sa naissance même 
n'a jamais été bien déCnie. Quoiqu'il 
passât pour un des membres de la cé- 
lèbre famille allemande Wallenrod , il 
n'en était pas issu en ligne directe; la 
Chronique de Kœnigsberg le dit fils 
d'un prêtre, et, par conséquent, en- 
fant naturel. D'autres écrivains suppo- 
sent qu'il était Lithuanien, et qu'il 
n'entra dans l'Ordre que pour venger 
plus sûrement son pays des persécu- 
tions essuyées. 

La même contradiction existe au 
sujet du caractère de Conrad. D'un 
côté, on le représente comme un 
homme orgueilleux, cruel, adonné à 
l'ivrognerie, plein de dureté pour ses 
subordonnés, montrant peu de zèle 
pour la foi , et même de la haine en- 
vers les ecclésiastiques. De l'autre , des 
auteurs contemporains lui donnent en 

f)artaee la grandeur d'âme, la valeur, 
a noblesse et la force de caractère. 
JVous somYnes assez de l'avis de ces 
derniers ; car il est évident que , sans 
de grandes et nobles qualités , Conrad 
n'aurait pas pu conserver aussi long- 
temps le pouvoir, au milieu de l'aver- 
sion générale , provoquée par les cala- 
mités qu'il avait préparées à l'Ordre, 
n^uère encore des plus florissants. 

Lorsquis Conrad Wallenrod fyt élu 
grand maître, après la mort de tSbnrad 
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Zollner (tSSO), il se présentait pour 
Juî une belle occasion de débuter avec 
édat , c'était de déclarer la guerre à la 
Uthuanje. ^Vitold , dont on a vu dans 
l'bistoire le caractère turbulent, pro- 
mettait de conduire tui-raémeles clie- 
valiers à Wilna, et de bien payer leur 
alliance. Conrad difTéra pourtant les 
hostJlilés, et alla jusqu'à offenser sen- 
siblement Witold , en (jui il mit en- 
suite une couGance si imprudente, 
qu'elle valut de grands désastres à 
l'ordre. Witold , réconcilié secrète- 
ment avec Jagellon , abandonna non- 
seulement Conrad , mais , profitant de 
ses précédentes relations avec lui , en- 
tra comme ami dans les chilteaux ap- 
partenant aux chevaliers, et en massa* 
cra les garnisons. 

Ces événements excitèrent de toutes 
parts de violents murmures; et Con- 
rad SHitit que , pour les apaiser, il fal- 
lait prendre une forte déterminatic^n. 
Il annonça donc une croisade en Li- 
thuanie; mais, en cette circonstance 
comme précédemment , sa conduite 
offrit des contradictions frappantes. Il 
dissipa en longs préparatifs les trésors 
de l'Ordre, cinq millions de marcs, ou 
environ un million de llorins de Hon- 
grie, somme énorme pour l'époque; 
s'amusa en route à donner des fêtes 
et à attendre des secours qui ne pa- 
rurent pas. A leur place , la mauvaise 
saison , l'automne , arriva ; et Conrad, 
.nb;n7doim.-Li,l U- c.nii 



Feu de temps avant sa mort , il y eut 
dis orages et des dâmideroenti de 
fleuves; la Wistule et le Nogat rom- 
pirent Ipurs digues, et se crmisèrent 
un nouveau lit a l'endroit où sa trouve 
aujourd'hui Pilawa. 

L'inséparable compagnon de Cos- 
nid , Halban , autrement dit le docteor 
Lcander von Albanus, passait, quoi- 
que moine et affectant les ddion de 
la piété, pour païen et sorcier. Oo 
içQore oij et comment il nwurut. Ltt 
vieux chroniqueurs ne s'accordeot pat 
à cet égard; les uns disent qu'il te 
noya, les autres que le diable l'em- 
porta ('). 

Un des poetei polonais modermi 
les plusdistiDgués, Adam lUickicwiix, 
a retracé les principales cïrconstancet 
de la vie de Conrad Wallenrod, dont 
il a ennobli Ja lin. Nous extrayons de 
cette œuvre, remarquable par la ri- 
chesse des images et rédat du coloris, 
les passages suivants , qui ont trut à 

3uelgues-unes des cérémonies de ror- 
re feutoniijue , et rentrent, par cod- 
sénuent , parfaitement dans notre 

r<EUrtton. 
Au cbllcBQ de Malborg les doeli« ti«- 
lent, le mnaa tonne, le tamboor bal; 
un jour solenael duu l'ordre Teulonqnet 
l)i! toula parts le* koinlaun (^) ■rti**nt 
' dans la rapilale, où, raucnlMés en chapi- 
'' 1 vont iutwiiKr )e Sunt-Eiprit, d oé- 
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Ayant prié, ils lortirent — > L'ardiikom- 
toor ordoBoa qu'après quelques iastauts de 
rqpty on rentrât au chœur, et que de nou- 
vqan.on priât Dieu d*éclairer les frères, les 
prêtre» et les éleotenn. 
■ •••••••••••••••••••••• 

Ceat dit, i*écrièrent-4js, c'est dit. — Et 
ib partirent en poussant des cris. Long- 
lempa, dans la Taflée, l'écho du triopiphe et 
de la joie répéta : — Yi^e Conrad ! vive 
l'Ordre I vive notre grand maître ! — mort 
«ipaganiflBiel 

Qnand le jprand maître eut baisé le livre 
des loïs sacrées , qu'il eut fini la prière et 
reçu da komtour le glaive et la grand'- 
croix, îniigttet du pouvoir, il releva fière- 
ment la tète; cependant un nuage de soucis 
peuit aor son front. U lança sur ras- 
semblée on regard où se peignait en traits 
de fl^">«"— un mélange de joie et de co- 
lère. 

Ce fen du grand maiire, cet air de me- 
nace remplissent les cœurs de courage et 
d*eapoir; ils prévoient des batailles et des 
conquêtes, et voient en idée des flots de 
MOg païen 1 Qui résisterait à un tel guer- 
rier? qui ne redouterait son glaive , son 
regard? Tremblez, Lithuaniens, voici le 
moment où la croÛL va l^riUer aux mu- 
raiilea de Wihia. 

Vaines espérances ! — Des jours, des se- 
maines s'écoulent, une longue année se 
pasae tout entièfe dans la paix. 

Ce j0anqurt. 

, C'est la fête du patron , jour solennel ! — 
Les komlours et les frères arrivent à la 
capitale; des drapeaux blancs se balancent 
dans les airs : Conrad va faire à ses guer-* 
riers les houoeurs d'un repas. 

Ceot manteaux blancs flottent autour de 
la table ; sur chaque manteau s'étend une 
croix noire , ce sont les frères , et derrière 
eux sont debout en cercle, les novices prêts 
à les servir. 

Conrad est à la place d'honneur; à sa 
gauche est Wilold avec les chefs de l'ar- 
BMe; jadis ennemi, maintenant hôte de l'Or- 
dre, U s'est. lié par traité contre la Lithua- 
nîe. 

Le grand maitre se lève et donne le si- 
gnal du lestin : « Réjonissons-nous en Dieu ! » 
et soudain les coupes brillait : « Réjouis- 
loni-Doas en Diea ! » répètent mille voix ; 



l'argent résonne; le vin coule à flots, et les 
propos joyeux commencent. 

M C'étaient d'autres mœurs de mon temps, 
s'écrie Walleurod , quand sur un champ de 
bataille jonché de morts, au milieu des mon- 
tagnes de Castille ou des forêts de Finlande, 
nous buvions autour des feux du camp. 

« On chantait là : — et vous , n'avez-vous 
donc ni bai*de ni ménestrel ? Le vin réjouit 
le cœur de l'homme , mais le chant est le 
vin de la pensée. » 

Aussitôt plusieurs chanteurs de se lever. 
D'abord un gros Italien , à la voix de rossi- 
gnol, loue le courage et la pieté de Conrad ; 
puis un troubadour des bords de la Garopne 
chante les amours des bergers, des dames 
enchantées et des chevaliers errants. 

Walleurod l'interrompt. 

« Ici les roses se fanent. Il me faut un 
autre barde; un frère guerrier veut une au- 
tre chanson, qui soit sauvage et rude comme 
le son des cors et le bruit des armes , som- 
bre comme les murs d'un cloître, furieuse 
comme un solitaire enivré. 

« Telle est notre vie , tel doit être notre 
chant : qui le chantera , qui ? 

— Moi ! » répond un vieillard vénérable, 
assis près de la porte entre les varlets et 
les pages. — Prussien ou Li t huanien ? — Son 
costume l'indique : sa barbe épaisse est 
blanchie par l'âge, sa tète est couverte d'un 
reste de cheveux gris, sou front et ses yeux 
sont voilés, son visage porte l'empreinte 
d'une longue vie de souffrance; sa main 
droite tient un vieux luth , il étend la gau- 
che vers la table pour demander audience. 
Tout le monde s'est lu. 

« Je chante , s'écrie-t-il ; jadis j'ai dianté 
aux Prussiens et aux Lithuaniens; mainte- 
nant les uns sont morts pour la patrie , les 
autres ne veulent |ias $ur\ivre à sa perte, et 
préfèrent mourir auprès de son cadavre, 
comme ces serviteurs fidèles qui , heur ou 
malheur, périssent sur le bûcher de leur 
maitre. D'autres se Ciichent honteusement 
dans les forêts, d'autres enfin, comme Wi- 
told, vivent au milieu de vous. 

« O enfants! quelle houle pour la Lithua- 
nie! Aucun de vous n'a pris ma défense, 
quand, vieux waïdelote, j'ai été traîné de 
l'autel dans les fers des Allemands. Solitaire, 
i'ai vieilli sur une Icri-c étrangère; chanteur, 
hélas ! je n'ai plus à qui chanter : j'ai re- 
eardé la Lithuanie , et j'ai perdu les yeux 
a force de pleurer. 

«Allemands, arrachez-moi mes souvenirs ! 
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Conrad .le lèro ; ti Bnwet gnerrien, asr 
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chanson, œ. seia le denssr db la «a^fa. » 
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Mais A peine le vieillard «vMt-îl ipî ses 
chant mjrslérienx, qu'une grande rumeur dé 
méconientement s^éleva dans la salle. Le 
grand mairre aeul, au milieu de cette feule 
d'hommes ivres, demeure en silence, la tète 
penchée ; dans nne vive agitation, il se verse 
à chaque instant 4es ranades et les vide 
d*na trait. — Sa physionomie a changé; 
mille sentiments, comme de rapides éclaire, 
se croisent sur ses lèn«s enflammées, êoa 
front devient de plus en plus menaçant; 
ses yeuK égarés circulent comme des hiron- 
delles au moment de la tempête. — Enfin , 
il ôte son manteau et s'élance au milieu de 
rassemblée : « Quelle est la fin de la chan- 
son? Chante la fin sur-le-champ, ou donne 
le luth; pourquoi trembles-tu? Donne le 
luih, verse du vin, et je chanterai la fin, si 
tu as peur. 

« Je vous connais. Toute chanson de waï- 
delote présage le malheur ; elle verse daus 
le cœur de terribles poisons, et souvent ap' 
paraît au sein des banquets, pour mêler du 
sang aux coupes de la joie. — C*en est fait. 
— Je te connais, vieil ennemi, tu remportes ! 
la guerre.... Victoire au poëte; donne du 
vinf tes projets seront accomplis... Tiens 
donc, vieillard ; car, par tous les dieux alle- 
mands ei prussiens... »^ 

l^ais qu'était devenu le waïdelote? — pér- 
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ii6 graME iBaHPS a ^bmw 
dianp de bataille; au Heu 
de trophées , R a rapporté la 
victoires de la Lithuanie. 

Un éclair de fcreur et 4a 
ses regards un édat infenHl. 

Le peuple frémit et 
rad n*en prend nul souei. 

Ct ^rthttnal arctrt (*). 

Arrête, orgueillenx potentat! il catdei 
juges pour toi ; je connais à MalbsffgJB 
cachot souterrain ; la , quand la viiissrt 
ensevelie dans les ténèbres , s*assessbls aa 
secret tribtmeU, — Là , nne seule IsaifS 
brûle. — Douae fauteuils eninureot la tite. 



(*) An moyen âge , lonqne faotorité des 
liante orrfiaaiKs ne Mdiaait pas pMV 
excès auxquels les grands se hrraieat ii 
prit naissance une aod^ dont las meabre^ il 
entre eux, s'engagèrent par an sernÎMit teiiMn l 
solennel à punir tons conpaMes, aana éparfWf 
leurs propres pareats oa aaiia. Dèaqoa oasjafa 
avaient rendu -ua arrêt de moirt, «■ te ffif ff-f*lf 
condamné en criant par trois fois sotu set feaéM 
et en sa présence ; Malheur ! Quiconque finfmiMt 
ce cri lugubre n'arait plus qu'à ae prépavr 1 k 
a(u>rt, qui dis lors plaiMlt aor lui et ibwk«es 
premier aïoneot, fattaindye d'«na waplàni iaip^ 
▼ne. On ae saurait dire poaitiTee>eol TépogM M 
H formadoo de cette jorlmction myitiriewt 
■ppel. 
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— Sot le tr6né est le Htre des lois secrèfes. 

— Douze ju^, chacun sous Dne amrare 
noire, et le \iMge couvert d'un masque. — 
Le sonlemia les cache à la feale , et leurs 
masques les cachent les uns aux autres. — 
Tous ont juré voloulairemeot et nnanime- 
meot de punir les délits de leurs puissants 
cbeia, lenrsdélitsscaadaleux ou secrets pour 
le monde. Quand leur arrêt est prononcé , 
ils ne pardonnent pas même à leur propre 
frère. Chacun doit, par la force ou la ruse, 
esécuier la sentence sur le coupable. Ils ont 
le poignard à la main et le glaive au côlé. 

Un des hommes masqués s*est approché 
du trône , et debout , le glaive nu devant 
le livre de TOrdrc , a dit : « Juges inexora- 
bles, notre soupçon est confirmé par des 
preuves; l'homme qui s'appelle Conrad 
Wallenrod ne l'est pas ! Ce qu'il est , on 
f ignore ; il y a douze ans , il est venu , on 
se sait d*où, au pays qui borde le Rhin. 
Quand le comte Wallenrod partit pour la 
Palestine, il le suivit comoie écuyer. Bien- 
tôt le chevalier Wallenrod périt , on ne sait 
où ni comment ; Técuyer , sou|)çoQné de 
ravoir assassiné, quitta secrètement la Pa- 
lestine et vint en Espagne, où^ dans la guerre 
contre les Maures, il donna mille preuves 
de bravoure, mérita les prix des tournois, 
et se rendit célèbre sous le nom de Wallen- 
rod. Enfin, il devint membre de TOrdrc et 
fut éln grand maître pour notre perte. — 
Ses actes sont connns. Cet hiver, quand 
nous avions à combattre et le froid , et la 
faim, et la Lithuanie, Conrad visitait seul 
les forêts , les prairies... il y avait des entre- 
vues avec Witold ! . . . 

« J'accuse notre grand mat*tre tthérésiey 
d'assassinat et de trahison. » 

L'accusateur s'agenouilla devant le livre 
de rOrdre,et, la main levée sur le crucifix, 
il jora la vérité des faits sur Dieu et sur la 
passion de notre Sauveur. — Il s'est tu. 

Les juges examinent la cause; personne 
oe pane; un profond silence règne dans 
rassemblée. A peine un coup d'œil et un 
signe de tête manifestent quelques pensées 
profondes et menaçantes; chacun, à son 
tour, s'approcha du trône, feuilleta le livre 
des Ion avec son poignard , et lut à voix 
basse. Chaque juge sonda Fopinion de sa 
conscience, mit la main sur son cœur, et 
tous s'écrièrent : utMallteur.U 

Troîi fois les murs répétèrent : « Mal' 
hêuri » 

Dans M Bot, ce seul mot, toat Tarrêl est 
iprii. -^ Les juges s'entendirent 



rent leurs dooze glaives, tous dirigés contre 
le cœur de Conrad , puis se séparèrent en 
silence. 

Et les voàtes répétèrent encore une fois : 
« Halitew! » 

« Qui est là? » demande trois fois le 
garde. « Malheur ! » répondent des voix fa- 
rouches. Les gardes nont pu résister, la 
porte de la tourelle n'a point soutenu le 
choc violent des coups. Déjà le cortège 

f)arcourt les corridors d'en bas ; dcià, dans 
'escalier de fer qui conduit à la demeure 
de Wallenrod, le bruit des pieds armés ré- 
sonne ; déjà les verrous crient sous l'acier ; 
on entre , ou appelle Conrad par son nom. 

« Traître, ta tête va tomber sous le glaive ; 
fois pénitence , prépare-toi à la mort. » fl 
les attendait l'épée à la main; mais soudain 
il pâlit, faiblit, cbancelle sous les étreintes 
du poison , arrache son manteau , jette à 
terre les insignes de grand maître , et les 
foule aux pieds avec un sourire de mépris. 

« Voilà les péchés de ma vie, je suis prêt 
à mourir : que voulez-vous dn plus ? Compte 
de mes actions ?,. Regardez tant de milliers 
d'hommes perdus, vos villes en cendres, vos 
terres en feu; entendez- vous les vents? ils 
poussent des nuages de i^ige ; là meurent 
de froid les débris de vos armées ; entendez- 
vous les hurlements des chiens affamés ? ils dé- 
vorent et se disputent les restes de ce repas. 

« C'est moi qui l'ai fait! Oh! que je suis 
grand et fier ! Tant de têtes de l'hydre cou- 
pées à la fois! comfne Samson, qui, d'un 
seul ébraitlemenl de colonne, fit écrouler 
tout l'édifice, et périt sous ses ruines!... » 

Il dit , jette un regard à travers leaf bar- 
reaux , et tombe inanimé (*) ! 

L'époque la plus brillante de Tordre 
Teutonique eut lieu vers l'année 1407, 
à ravénement du grand maître Ulric 
de Junsingen, qui périt plus tard à 
la bataille d'eGrunwald(10juillet 1410), 
ofi Wladislas Jagellon reinporta une 
victoire signalée. 

L'Ordre était alors composé d'un 
grand maître , un komtour général 
ou grand maréchal, quatre évéques, 
vingt -huit komtours supérieurs ré- 
gissant les terres, quarante six kom- 
tours inférieurs, chefs des châteaux, 
2uatre-vingt-un commandeurs de TOr- 
re, trente-neuf chefs de la pêche, qua- 

(*) ààsm Mkli^wirfj Conrad WaUanrocL 



tre- vingt -treize diefs des moulins, 
trente-sepl receveurs, trois mi'lie cent 
soixante-deux frères inscrits, et six 
jnille deux cents soldats à solde régu- 
lière, formant la garnison du château 
de Malborg. 

Les cheval iers posséd aientcinquante- 
cinq villes bien fortiliéea , quarante- 
huit châteaux , dix-huit mille trois cent 
soixante - huit villages, six cent <iua- 
ranteparoissesetdeux mille domaines. 
Leurs revenus annuels ordinaires se 
montaient à huit cent mille ducats, 
qui, pour l'époque, formaient une 

En temps de guerre, les forces des 
chevaliers s'élevaient rapidement ù un 
chiffre considérable , par suite des le- 
vées q^u'iia faisaient de tous côtés. 
C'est ainsi qu'à la bataille de Grun- 
wBld, citée ci-dessus, ils comptaient 
sous leurs bannières cent cinquante 
mille combattants. 

Malgré les défaites sanglantes de 
Grunwald et de Koronowo. l'ordre 
Teutonique se maintint dans un état 
prospère jusqu'au traité de Thorn 
(1466), (]iii, (Taprès ce que l'on a vu 
dans l'histoire (page 87), renferma sa 
puissance et Ses richesses dans des li- 
mites plus étroites. 

EHTIliu TBIOHFBtr.IS. 

Ainsi querantiqiiemétropoledumon- 
""■" " ~ ~ '^vait en graridp pompe et 



Stiaj^k; prisonniers. Le temps qi» le 
cortège mit à dealer dura quatre heu- 
res. I.^ colonels et capitaines des trou- 
pes victorieuses ouvraient la marche, 
tous en grande tenue et couverts d'or; 
les nobles polonais et lithuaniens les 
suivaient, avecunedéputationdusénat, 
remplissant environ soixante carros- 
ses. Venait ensuite la voiture ouverte 
et fort élevée du connétable, entourée 
d'une escorte de l'ordre équestre el 
traînée par six chevaux blancs turcs. 
Elle précédait le carrossedu roi, dans 
lequel étaient assis, au fond, le lia 
captif Wassili Szuysby, et ses deux frè- 
res Dymitry et Ivan sur le devant ; UB 
capitaine des gardes royales se tôiait, 
comme gardien sur une place au milieu 
et moins élevée. Le tzar portait uq 
costume blanc, brodé d'or, et un bon- 
net de fourrure précieuse. 

La foule se pressait en tous lieux pour 
admirer ce spectacle majestueux et im- 
posant. Le tzar saluait d'un air triste, 
mais affable, le peuple. Quand on fut 
arrivé dans la cour du cTiâteau royal 
par la nieprincipale, dite Faubourg de 
Krakovie , Sieismond III ayant pris 
place sur le trône, au milieu (lu sénat, 
Te connétable donna la main au tzar et 
entra aycc lui , suivi de ses deux frè- 
res, dans la salle du sénat. A cette 
vue , un cri de joie et de bonheur re- 
tentit dans tout le château. Lorsque 
ce premier élan d'orgueil national lut 
passé, le CQiiiU'lable s'approcha du trô- 
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Vëpéta sa prière, et les captî& 
elèrent leura sâiuts. 
mond III , mû par la généro- 
sirta en ce moment de son sou- 
ous les anciens griefs et crimes 
arge du tzar, et résolut d'agir 
idulgence vis-à-vis d'un ennemi 
; en conséquence, il lui fit grâce 
ie. 

mduits avec égard hors de Ten- 
du château royal , les trois priu- 
ent enfermés un peu plus tard 
teau de Gostyn , pu ils mouru- 
lelques^années après. Les corps 
tjÊf de Dymitry furent amenés 
Warsovie et ensevelis dans une 
e du clottre des Dominicains, 
dtéde l'église de Sainte-Croix (*). 
las IV les renvoya à Moskou , au 
iichel Fiédorovitph , à la suite 
aité. 

AMBASSADES. 

rapports du gouvernement de 
me Pologne avec les autres 
l'étaient pas suivis. Loin donc 
sembler a ces relations exté- 
qui entrent dans l'organisation 
bmets modernes, les ambas- 
polonaises n'avaient lieu que 
îs circonstances extraordinaires 

Ertaient à une démarche tout 
laie, 
longtemps, les rapports les 
Muents furent avec Rome, et 
fois qu'ils se renouvelaient, les 
is déployaient ce penchant au 
t à la magniûcence qui formait 
s bases principales de leur ca- 
. L'entrée brillante aue fît , en 
dans la métropole du monde 
n l'ambassadeur de la républi- 
Ossolinski, est surtout citée 
\ une des plus spicndides et des 

*tle église, qui rappelait à la Russie 
uilialion , fut démoHe sous ie régime 
Si5-f 83oJ, et a sa' place s'éleva la 
AÎson de la société pnilomalique de 
ie. Fermée après i83i, comme 
i autres instituts scienliliques naiio- 
elle est occu|)ée aujourd'hui par la 
o de la loterie. Ce terrain , comme 
Mt , a passé par d'étranges destinées. 



plus célèbres que les fastes des cours 
aient Jamais enregistrées. 

Les ambassades de Zbarazki à Cons- 
tantinople, en 1622, et de Zawadzki 
en Angleterre, en 1636, produisirent 
également beaucoup d'enet sous le 
rapport de la pompe et du luxe. 

La France tut aussi , à plusieurs re- 
prises, témoin de pareilles solennités. 
Celles qui marquèrent le plus, furent 
d'abord l'ambdssade qui vint offrir la 
couronne polonaise à Henri de Valois, 
et ensuite l'entrée des envoyés cliargés 
par "Wladislas IV d'épouser en son nom 
la princesse Louise-Marie de Gouzague 
et de l'emmener en Pologne. 

IVous entrerons dans quelques dé- 
tails^ à l'égard de ces deux dernières 
missions diplomatiques, comme étant 
celles qui peuvent intéresser davantage 
nos lecteurs. 

Ce fut le 19 août 1573 que les am- 
bassadeurs polonais chargés d'offrir un 
trône au frère de Charles IX atteigni- 
rent Paris. Ils étaient au nombre de 
douze, et on comptait dans leur suite 
plus de deux cent cinquante jeunes 
gentilshommes des premières familles. 
Les magistrats de la cité allèrent s^u- 
devant d'eux jusque hors des portes 
pour les complimenter; et parmi les 
princes et seigneurs que ie roi envoya , 
de son côté, à leur rencontre, on re- 
marquait François de Bourbon, fîls 
aîné du duc de Montpensier, les ducs 
de Guise, de Mayenne et d'Aumale, et 
l^s marquis du Maine et d'Elbeuf. Paul 
de Foix, membre du conseil privé, 
porta la parole en leur nom et compli- 
menta les ambassadeurs. ' 

Leur entrée se fit par la porte Saint- 
Martin, et ils remplissaient avec leur 
suite cinquaq^te carrosses, les uns à 
quatre chevaux, les autres -à six. 
Grande était Taffluence sur leur pas- 
sage; le pavé, les fenêtres, les toits 
même, regorgeaient de spectateurs, 
qui regardaient avec admiration ces 
hommes d'une taille avantageuse, à la 
contenapce noble et fière. Leurs lon- 
gues barbes reluisantes, leurs bonnets 
garnis de fourrures précieuses, leurs 
cimeterres ornés de uierreries, leurs 
bottes garnies de fer, leurs arcs, leurs 



carqaois, la somptuosité des~ équipa- 
ges, Ifs riches harnais des chevaux, 
fout concourait a former ud coup d'ceil' 
étran^ie et éblouîÊsant. 

Dès les premiers entretiens avec les 
ambassadeurs, on fut frappé de leur 
facilité à s'énoncer, pour la plupart, 
en latiD, en français, en allemand et 
en italien; quelques-uns mflme par- 
laient avec tant de facilité la langue 
française, qu'on les eât plutôt pris 
uour des habitants des bords de la 
Seine ou de la Loire, que pour des 
boiiimes nés dans les contrées qu'ar- 
rosent la Wistule et le Dnieper. La 
noblesse de Charles IX eut à rougir 
de son ignorance, car il ne se trouva 
à la cour que deux de ses membres, le 
baron de Millau et la marquis de Cas- 
tellanau-Mauvissière, qui fussent capa- 
bles de leur répondre en latin, et en- 
core y avaient-ils été mandés exprès 
pour soDtenir l'honneur du corps. Les 
autres nobles, quand les nouveaux 
venus les interrogeaient, ne leur ré- 
pondaient que par £i|;nes ou en balbu- 
tiant. 

Deux jours après leur entrée, le 
vendredi, 1rs ambassadeurs eurent 
audience de Charles IX. Après le baise- 
main, l'évéque de Posnanie prononça 
au nom de tous un discours, auquel le 
roi réponditqn'il se souviendrait toute 
Ea vie du présent maçniCque que les 
Polonais avaient fait, ■■ ■— -"" — "■-" 
dation 



longues robes tissuei d'or. Ce esi- 
tume, joint à la gravité convenable à 
des ambassadeurs, rappelait lainiucaté 
des membres de l'ancien sénat lornain. 
Le cortège de chaque envoyé marchait 
devant lui , et se composait de jeunes 
gentilshommes , tous en robes de soie, 
et précédés d'officiers porteurs ds 
masses de fer de deux coudées de 
haut. 

Les seigneurs de la cour.de Fraoct 
les fonduisirent en cet é^ipageven 
Henri de Valois , qui les recul dans 
la grande salle du Louvre. Après b 
lecture deslettresde créa nce, l'mbue m 
Posnanie, K.onarski,liarang^»enrit_. 
et finit en ces termes : • Que le roi nlr 
1 devait qu'à son mérite la coiirtmiie 
« qu'ils venaient lui offrir ; et qu'ils ot 
» doutaient pas qu'il n'ajoutât i ses 
1 premières vertus toutes celles que 
K l'honneur et le devoir allaient bien.- 
n tât lui rendre nécessaires. Quant an 
n décret d'élection , ils ne pouvaient 
o s'en dessaisir, que le roi son frère et 
« lui n'eussent confirmé , par leun ta- 
< ments , tous les articles dont les tm- 
" bassadeurs de France étaient conve- 
« nus avec le sénat et la république.» 
Henri répondit en latin . avec force 
remerdments du choix fait en sa per- 
sonne , et donna sa main à baiser an 
ambassadeurs , qui prirent ensuite 
congé de lui. 

De longs débaU s'élevèrent hienlil 
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it cacher, toos an gracieux sou- 
la dépit qui agitait son âme. 

divers points débattus et arré-^ 
n grand banquet fut donné par 
i on fixa pour Je lendemain, 10 
nbre , le jour de la |)restation du 
nt. Cette cérémonie se fit en 
e pompe à Notre-Dame. La messe 
1^ denx rois de France et de Po- 
s'approchèrent du maître-autel , 
rent à genoux , et , la main sur 
igile , prêtèrent serment : Henri 
dois, comme souverain de Po- 
I et Cliarles IX, comme garant 
tiinesses faites en son nom par 
iToyés Montluc, de Noailles et 
Gelais. 

ta jours après eut lieu , dans la 
B aalle du Palais de Justice, la 
B publique du décret d'élection. 

la cour et les grands corps de 
y assistèrefft;''on évalue a dix 
le nombre des spectateurs pré- 

Les ambassadeurs n'arrivèrent 
s demi-beure après Charles IX , 
irèrent avec beaucoup de gravité 
ret d'élection du coffre en ar- 
ioré où il était renfermé; une 
de velours vert contenait elle- 

le coffre, et un drap d'or frisé 
rrait le tout. Le castellan lut len- 
t chacun des articles , tandis que 
stellans Tomicki et Gorka te- 
; les deux bouts du décret, scellé 

ft-six sceaux. Konarski et Ra- 
parlèrent ensuite ; et , les ré- 
i oes chanceliers prononcées , on 
I on Te Deum en musique ; puis 
iMshes furent mises en mouve- 
I et l'artillerie retentit de toutes 

lendemain, par les ordres de 
38 IX, le* nouveau souverain fit 
entrée solennelle dans Paris, 
de toutes pièces et précédé du 
9 Guise , gui portait le sceptre , 

de Valois, a cheval, marcha 
m dais depuis la porte Saint-An- 

oii on lui présenta les cl.efs de la 
jusqu'au palais. Le roi de Na- 
et le duc d Alençon se tenaient à 
»té8; et on remarquait dans le 
;e les autres princes du sang, les 
(sadeurs de la république avec 



toute leur suite^ le parlement en robes 
rouges, les premiers ofilciers de la 
couronne , et les ministres étrangers. 
Tout le long de sa route , ce brillant 
cortège fut accueilli par les acclama- 
tions d'un peuple inimeuse, qui criait : 
Five le roi de Pologne! De distance 
en distance, les magistrats de la ville 
avaient fait élever des arcs de triom- 
phe, ornés de statues, de tableaux et 
d'inscriptions , les unes à la gloire du 
nom polonais, les autres relatives à 
l'union dès deux frères et à l'amour de 
leurs sujets. 

Le soir decette journée remarquable, 
la reine de France donna un grand 
souper aux ambassadeurs polonais, 
dans son palais des Tuileries , sur le 
rempart auprès du Louvre. Quand les 
tables furent desservies et enlevées , il 
surgit tout à coup un rocher fort élevé , 
qui tourna de lui-même autour de la 
salle. Sur son sommet, on voyait seize 
filles deja maison de la reine , dégui- 
sées en nymphes , et représentant les 
seize provinces de France. Après 
qu'elles eurent fait admirer la fraî- 
cheur et le charme de leur voix , elles 
récitèrent des vers composés par Ron- 
sard et Dorât, en l'honneur de la 
France et du roi de Pologne; puis elles 
descendirent du rocher afin d'offrir 
des présents à ce prince. Des danses 
dessinées pour la circonstance, et exé- 
cutées par elles, leur fournirent en- 
core, avant de se retirer, l'occasion 
de déployer leurs grâces et leur lé- 
gèreté. 

Le jour suivant , Jean Zborowski 
partit, pour rendre compte au sénat 
de ce qui avait été fait , et lui annon- 
cer la prochaine arrivée dans le pays 
du souverain. 

Dans un discours adressé à Za- 
moyski, et publié, le célèbre juris- 
consulte français Baudouin parle de 
cette ambassade comme de la plus écla- 
tante qui ait jamais été faite par au- 
cune nation. 

Elle fut pourtant encore surpassée 
en pompe et en magnificence par celle 
envoyée à Marie-Louise de Gonzague, 
et qui vint en France en 1646. Tous 
les écrivains du temps sont unanimes 
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à cet ^ard; et quelques-uns mEme, 
tels que Tlicoplirasle Renaiidot, ne 
troureut pas d'expressions suffisantes 
pour pouvoir rendre compte de leurs 
sensations à l'aspect d*uji spectacle 
aussi pompeux. 

Wludislas IV, veuf en premières 
noces de Cécile d'Auttgclie, tomba 
éperdument amoureux de Marie-Louise 
de Gonzague , prinnesse de Nlantoue , 
à la vue d'un simple portrait d'elle; 
et, prrsq^ue aussitôt, jt dépéclia des 
envoyés a Paris pour demander sa 
main. Cette ouverture ayant été ac- 
cueillie, unesecondeambâssade, beau- 
coup plus nombreuse que la première, 
se fortna , h la téle de laquelle étaient 
l'évoque de AVarmie , AVenceslas Lesz- 
rzynski, et le palatin de Posnanie, 
ClirislopheOpalinski. 

La cour, qui habitait depuis quelque 
teiDps Fontainebleau , s'empressa de 
revenir, dès qu'elle npprit que les am- 
bassadeurs étaient arrivés aux portes 
de la capitale. En attendant le jour de 
leur entrée sotetinetle, qui fut tixé au 
dimanche 29 octobre 1645, ils se tin- 
rent à Reuillv, dans une maison de 



Au Jour dit, U. de BerliEC, intro- 
ducteur des ambassadeurs, s'en fut 
prendre à leur hôtel le duc d'Elbeuf 
et son fils, le comte d'Harcourt,cboî- 
sis par le roi et ia reine régente pour 



son supérienr. Derrière lui s'avanfalt 
Chlapowski , capitaine des haTduks ou 
gardes du palatin de Posnaûie, vftu 
d'un dolman ou justaucorps de satin 
jaune, et d'un long manteau écarlate, 
doublé de gibeline. Son bonnet était 
en drap d'or, fourré de inéine, et nir 
le sommet flottaient des plumes de 
grue , blanches et toutes droites , atta- 
chées au moyen d'une agrafe en piei^ 
reries. Il avait à la aiain une opRS 
de massue appelée bitidigait, ofEnat 
par le haut six angles d'argent ^Joré. 
A sa gaudie pednaieat un cimetem 
avec son fourreau d'arcent, tout coui. 
vert de turquoises; et a sa droite uns 
longue épée à semblable enveloppe. 
Le superbe coursier qu'il montait Mait 
sellé et housse de broderie d'or à Heurs ; 
les deu\ étriers fort larges et d'argent 
massif; la bride , le poitrail et la crou- 

Cière en chalnous- d'argent du plu 
eau travail. 



rouge,ave;cun manteau par-dessus,» 
même étoffe et couleur, relevé lur 
l'épaule et retenu de chaque oSté par 
huit grosses boucles d'argent. Leur. 
bonnet était orné d'une lame d'argent 
en forme de plume. Une carabine re- 
posait sur leur épaule droite et uns 
Wbe d'armes sur leur épaule gaadie. 
Ils avaient tous la tête rasée à Ta polo- 
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$ manteau aa lieu de huit. 

joueurs de fifre les accompa- 

sgalenient. 

impo se montrait immédiate* 

ec les gentilshommes de son 

s, qui , pour faire lionneur aux 

deurs, s'étaient joints à leur 



ski, écuyer du palatin et capi- 

ses carabiniers, les suivait. 
nan était en satin écarlate et 
iteau en velours vert, brodé 
le aigrette, surmontant son 
et garnie de six plumes de 
iriehie de pierreries, ajoutait 
t Féclat de son costume et au 
de ses armes. 

Ique pas de lui venait sa com- 
lu nombre de vingt-six hommes 

parfaitement montés. Outre 
îes et cimeterres , ils portaient 
bine. 

irait ensuite l'académie du sieur 
, dont les chevaux étaient or- 
e infinité de galands (rubans). ■ 
! présentait Trzeciécki, premier 
mme de la chambre du cala-* 
t d*un dolman de satin violet 
AontusZf long manteau sans 
m tabis onde, de même cou- 
loablé de zibeline. Il tenait à 
un grand marteau d'acier, an 

d'argent doré. Des pierres 
es scmtillaient sur son épée et 

cimeterre; la selle de son 
tait en broderie d'or et d'ar- 
nsi que la housse , qui tombait 
terre ; tout le reste de l'barna- 
; était en chaînettes d'argent. 
•ouatre gentilshommes de la 
i au même ambassadeur le sui- 
dieval. Leur costume était de 
une et de velours cramoisi, 
; boutons en or. Ce qui les fai- 
ticulièrement remarquer, c'é- 
es grands arcs et les carquois 
urs rouge, garnis de flèches 
dont ils étaient [)orteurs. 
nouvelle académie, celle du 
molfini , venait à leur suite et 
it Gowarzewski , écuyer de 
t de Warmie , et premier gén- 
ie de sa chambre. La mise de 
er se composait d^un zupan de 

Uvraisan. (Pologne.^ 



satin blanè et d*un manteau de veloun 
rouge cramoisi , doublé de toile d'ar- 
gent. La massue d'or qu'il tenait à la 
main offrait des ciselures de très -bon 
goût , et on admirait également l'élé- 
gance et la richesse de sa monture. 

Son entourage compreuait seize gen- 
tilshommes de Ta chambre de Tévéque , 
aux dolmans de satin gris de lin, et 
aux manteaux de velours vert. Des 
plumes blanches d'autruche , enrichies 
de joyaux , couronnaient leur coiffure. 
Leurs armes et leurs chevaux étince- 
laient aussi d'or et de pierres précieu- 
ses. A mesure que le cortège poursui- 
vait sa marche, de nouvelles merveilles 
venaient frapper les yeux des specta- 
teurs éblouis. 

Six trompettes achevai , savoir : trois 
appartenant au palatin , et trois à Té- 
vêque, attiraient ensuite l'attention. 
Les premiers avaient des zupans de sa- 
tin jaune, avec des kontusz et des 
bonnets en drap rouge ; les seconds , 
des zupans de satin blanc, avec des 
kontusz et des bonnets en drap vert. 
Ils sonnaient tous les six de leurs ins- 
truments, ornés sur les banderoles 
des armes de leurs maîtres, en brode- 
rie d'or et d'argent. 

Après eux, Bilinski , un des écuyers 
du palatin, faisait admirer son cos- 
tume de toute beauté, mais d'un choix 
plus sévère que celui des précédents. 
Son zupan, en satin rou^ pourpre, 
était bordé en martre brune, à reflets 
argentés; son manteau, fourré de 
même, était de velours gris de fer, 
et retenu sur ses épaules par des tor- 
sades en or, aux extrémités desquelles 
pendaient des glands non moins pré- 
cieux. De l'or mat avait servi pour la 
confection de son bonnet. 

Bilinski faisait conduire devant lui, 
à pas lents, un magnifique cheval turc, 
par deux valets à pied qui le tenaient 
par les rênes d'une mam et par le ca- 
veçon de l'autre. La selle de ce che- 
val était toute resplendissante de lames 
d'or, parsemées elles - mêmes d'une 
grande quantité de turquoises , rubis 
et diamants ; sa housse , en broderie 
d'or, sa bride , son poitrail et sa crou- 
pière , ces trois derniers objets compo- 
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Mes de chaînettes d'or, étaient oraés de 
hmet dD même métal , si tial>ilenient 
travaillé, (jue , malgré sa dureté , grâce 
i la multiplicité ies entrecoupures, 
il n'était pas moins Oexible en tout 
sens que le cuir des harnais ordi- 
naires. Ce chenal , ferré d'argent 
tait sur sa tête un gros bouqu 

f lûmes de héron , et sur son front une 
norme rose en rubis. A la.ielle pen- 
dait une épée , dont le fourreau , d'ar- 



bassadeurs , tels que Opillnikf , cmuJB 
du palatin, Alexandre Sieiskî, msttrt 
d'lioteldel'évéque,etStanigloBK.(»Ûi3, 
comte de Steimberg; tous trois cou- 
verts de splendtdes vêtements de toile 
d'or à fleurs, avec des boutons enri- 
chis de diamants et autres jdmux ; di 
gros bouquet de grandes aigrettes noires en plumes dt _ 
_ . _ j._ . ._ géron paraient leurs bonnets. Pour I 
monture ils avaient des coursiers tara, 
harnachés en lames d'or incrusténdt 



geht massif et doré. Était semé en diamants; au cou de chaque dieni 



abondance d'émeraudes et de tur- 
quoises. 

Trois Joueurs de suimacs , ou mu* 
siciens ae guerre, à cheval, précé- 
daient plusieurs gentilabommes polo- 
nais, résidant à Paris et vêtus à la 
française, qui avaient cru convenable 
Ae se joindre en cette circonstance aux 
représentants de leur pays. 

Les comtes de Noailies et de Bar- 



peodaient trois chaînes d'or. 

Beaucouj) d'autres seigneurs de l'an- 
bassade suivaient , vêtus non moins ri- 
chement. On remarquait surtout ptriri 
eux Jean Traginski , et le brillant équi- 
page de son clieval, dont la bnuté 
toutefois ne plut pas tant que t'intellv 
gence ; en passant devant le Palais- 
Royal , il agita son panache de plumes 
et de diamants, courba les genoux, 
rànlt,envovés par Marie de Gonzague inclina la tête jusqu'il terre, et eut 



au-devant oes ambassadeurs , parurent 
alors avec les gentilshommes du car- 
dinal MaZDrin. Beaucoup d'autres voir passer le cort 
nobles et l'académie du sieur de Pois Enûn , après ~ 
les accompagnaient. 

Puis le colonel Szodrowski, capi- 
taine des gentilshommes d'honneur du 
palatin, se présenta, monté sur 



de saluer avec respect le roi et II 
reine régente, placés à un balcon pour 



igue et éblouis- 
sante délilade de seieueurs polonais, 
parurent ies deux ambassadeurs , pré- 
cédés de M. de fierlise, et se tenant 

entre le duc d'Elbcuf et le comte d'Rlt^ , 



superbe nbeval turc , blanc , mais ayoïvt courl. 

la moitié de sa robe peinte couleur L'évéqtie de Warmie , la main ip- 1 

isabelle, sellé et housse de broderie puyée sur tion collègue, était à droiVi I 

d'or et d'argent, avec de petits crois- Uiie robe de soie violette tombait jui- 1 

sniits d'argent doré. .Szodrowshi. tout qu'à ses pieds; un bonnet 
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étaiept peiqtf aassi en roage; 
é mode , (|Uoique bizarre) ne fut 
trouvée disgracieuse, 
gardes à chevalet les carrosses, 
e la cour que des ambassadeurs, 
laiçDt la marche. Les derniers 
ent particulièrement les regards 
Qultitude par leur magnificence : 
rt massif avait pris partout la 
du fer : et les attelages , malgré 
SO0ur du voyage , ne semblaient 
lent fatigués. 

.voitures étaient remplies par les 
leurs, secrétaires, médecins, 
offiÎBÎers attachés à la personne 
Ôbassadeurs. Il y avait en outre 
jprand sombre de chariots char- 
I meubles , que la nuit surprit le 
6 dans les rues. L'itinéraire suivi 
lui-ci : la rue Saint-Antoine , la 
-Royale, les rues des Francs- 
eois, de Paradis, de Braque, 
-Avoie, Neuve Saint -Merri, 
•Martin, des Lombards, de la 
inerie et Saint - Honoré , où, 
avoir passé devant le Palais- 
, les ambassadeurs furent des- 
ï à l'hôtel de Vendôme, vacant 
ail de ceux qui en étaient les 

Bi du même mois, deux jours 
eur entrée, les ambassadeurs po- 
eurent audience du roi Louis XIV 
I reine régente, au Palais-Royal, 
1 grande galerie. £n sortant de 
furent saluer, à Thôtel de Ne- 
leur future souveraine. L'évéque 
irmie la harangua en latin, au 
les deux ambassadeurs , qui lui 
itèrent ensuite ensemble, avec la 
du roi de Pologne, une croix 
e de six diamants, pareils en 
lur et en beauté, estimée plus de 
lille écus. L'évéque d'Orange ré- 
i pour la princesse h la haran- 
par un discours également en 
3 latine. L'audience finit par de 
aux compliments , et les ambas- 
rs se retirèrent. 

mariage fut célébré le 5 novem- 
livant. Ce jour-là , Tévéque ar- 
ans bruit au Palais-Royal , sur 
Buf heures du matin, afin de 
' aux préparatifs de la cérémonie. 



A midi , le palatin partit de Thâtel de 
Vendôme , accompagné des gens de sa 
suite à cheval, tous vêtus d'habille- 
ments encore plus riches et plus^ écla- 
tants que ceux du jour de l'entrée. 

L'évéque célébra l'office nuptial dans 
la chapelle du Palais-Royal, et unit 
Marie-Louise de Gonzague au palatin, 
ce dernier tenant lieu et place du roi 
de Pologne , qui , par les mains de son 
représentant , donna un anneau estimé 
valoir plus de cinquante mille livres. 
Après la bénédiction, on mit sur la 
tête de la princesse une couronne fer- 
mée , faite à l'instar de celle de Po- 
logne, et enrichie des perles et dia- 
mants royaux. 

Le moment du départ ne devant pas 
tarder à arriver, la reine régente réflé- 
chit à la position difQcile où se trou- 
verait , durant son voyage, la nouvelle 
souveraine entourée de gens qui , peu 
de jours auparavant, lui étaient encore 
entièrement inconnus , ainsi qu'à son 
apparition dans un pays dont les usages 
dîneraient tant de ceux de la France. 
C'est alors qu'Anne d'Autriche songea 
à madame de Guébriant. Cette dame, 
d'un grand mérite et veuve du maré- 
chal de ce nom , vivait , depuis la mort 
de son mari , dans une profonde re- 
traite. Malgré son peu de penchant 
pour les dignités , elle ne put résister 
au désir qu'on lui témoignait. En con- 
séquence, elle fut envoyée en Pologne, 
en qualité d'ambassadrice extraordi- 
naire et de surintendante de la con- 
duite de Marie de Gonzague (*). 

(*) Voici la lettre que, d'après TiDspira- 
tion de sa mère , Louis XIY écrivit à cette 
occasion à Wladislas IV. Rapprochée des 
paroles de Charles IX , elle nous a paru 
précieuse , comme une preuve que , de tout 
temps, il a existé des liens de sympathie et 
d'attachement entre la France et la Pologne. 

«c Très-haut , très-excellent et très-puis- 
« sanl prince, notre très-dier et très-aimé 
« bon ircre et cousin , 
* « Ayant plu à Dieu de donner sa béné- 
« diction à votre mariage nouvellement 
u contracté avec noire bonne sœur et cou- 
ce sine la reine de Pologne et de Suède, 
te nous avons pris soin très -particulier de 
« lui faire rendi'e par les princes et grands 

13. 



Le 37 DOTtmbre 1645, après de oora- 
bieui banqueta et fëtei onerts par les 
ministre! du roi et par les prinripaux 
seigneurs de la cour, les aDibassaaeure 

- de notre royaume, et par taiu noi ofB- 

• cien et lujeti, tous les bonDeun conve- 

- uiLlet 1 sa digaité. Et maiolenaut qo'elle 

■ est prite ■ se mettre eD chemin pour aller 

- en vos Éttti , y prendre U part que tous 

• lui iTci doQuée, e'esl le acmier ofGca 

■ d'amitié que noui ponroni lui rendre, 

- que de la renellre entre les oiains d'une 

• dame de grande naiisaiice et de haute 

■ Tïrtu, pour l'accompagner dans son voyage 

- et la amsigner a qui elle appartient. Nous 
' aïooi pour cet elTet dioiai notre très- 

- cLère et bien-aimée couiine ta moréclule 

• de Guébriant, veuve de noire Irès-cheret 
" bJen-aimccousinleniarécliAldeGuébriant, 

• qui a comaundé nos armées en Allenu- 

• de coiuluite, que son nom est à jamaii 

• illustré ■, n tammt elle a d'ailleurs des 
" qualités relevées qui l'anl rendue digue 
u de notre affeclion et de notre cenDance, 
■• D0U9 l'avons chargée valoutiiremenl d'un 

• si célèbre emploi , duquel elle s'aquitlera 
•I sans doute à vaire satijCaction. Vous rccc- 



1 notre tres-lionoree daiuu cl mère, 
1 vo<» dire qu'après avoir laiit coniri 
" l'acuoinplis»ineiit de voi désirs , noij 

- roua toujours une cnlière disposil 

- tous donner aux occasions d'autres 

- unes de noire bonne volonté. A ([uol 
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Ainsi finit une mission diplomatiqix 
qui avait fait tact de bruit , et produit 
une si vive iinpression sur l'esprit des 
habitants de Paris. Ils s'en eotretinreol 
par la suite encore longtempi, pour 
citer l'entrée des ambassadeurs polo- 
nais comme la première dioce reniai i 
quable du siècle ('}. Les classes éleTéci 
se laissèrent paiement aller à l'en- 
thousiasme ; mais , tout en louant Is 
faste et la splendeur déployés en cette 
circonstance , elles ajoutaient qu'il j 
avait encore, au milieu de toutceli, 
quelques vestiges de l'ancienne ni- 
desse des Scythes: tel est, du moini, 
le tétnoignage d'une femme de la ooui 
d'Anne d'Autriche (*•). Un autre écri- 
vain , que nous avons <»n suite longus- 
ment, n'admet pas de bornes aui 
éloges, et, ilans son admiration, n 
jiis<|u'à coriiparer les Polonais venui 
eu France eiiiGtâ aux Romains d'au- 
trefois C")- 



La cour, dans les temps ancieni, 
signifiait le lieu oii arrivait le roi «t 
où il célébrait les solennités, réunil- 
sait les t^itoyens, jugeait les i^aus», 
donnait des tournois ou des banquets, 

Ce ne furent donc que les souverains 
qui eurent d'abord ctc^s cours; mail 
lîiefitât on se pressa à la t 
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I de placer leurs fils auprès d*eux. 
îva de là que les demeures des 
jurs puissants comptèrent un nom- 
iflni de commensaux, 
slecki dit que le majordome.de 
ir du maenat prince Ostrogski , 
sur lui-même , avait soixante-dix 
florins d'appointements annuels. 
mille jeunes gens étaient atta- 
à cette cour et entretenus aux 
du. prince. 

vice -chancelier de Litbuanie, 
s Léon Sapiéha , envoyé par Wla- 
IV pour recevoir la nouvelle 
Faine sur les con6ns du royaume, 
suivi de quatre mille gentils- 
les à cheval, faisant tous partie 
1 entourage ordinaire. 
>n Le Laboureur, secrétaire de 
ne de Guébriant durant son am- 
ie, la cour du maréchal Stanis- 
ibomirski comptait six mille ser- 
s et soldats; et, en temps de 
s • le nombre des gens armés 
lit à neuf mille, 
chancelier Tomicki divisait en 
catégories la jeunesse attachée à 
sonne : les plus indigents étaient 
à récole, à son château de.Kra- 
; les riches résidaient à sa cour, 
ia direction des professeurs les 
listingués de l'université; et il 
ait étudier à l'étranger^ à ses 
ceux qui tenaient aux grandes 

»(♦)• 

^lalin Stanislas Jablonowski 

wait trois mille soldats et qua- 

Aille courtisans, valets, esta- 

piqueurs , meutiers , faucon- 
diasseurs , pécheurs, musiciens, 
9, etc. 

s Stanislas- Auguste, les cours 
Eartoryski, Potocki, Radziwill, 
'évéque de Krakovie Soltyk, bril- 
encore par leur éclat et par leur 
ificence. 

es châteaux ou cours , dit Go- 
>w8ki , étaient jadis l'école su- 

de ia jeunesse. Après avoir ter- 
les études, un jeune homme était 
par son père dans la cour de 



qu^gue magnat, pour y recevoir le 
aernier vernis et s y exercer dans le 
service public ou militaire. Là, il ap- 
prenait a respecter la religion, en 
voyant comment les hommes les plus 
éminents du pays remplissaient ses 
saintes pratiques et avec quel zèle ils 
sui raient ses principes pieux. Il y de- 
venait moral , car il n'avait pas d'au- 
tres exemples devant lui que ceux des 
antiques vertus polonaises, de la di- 
gnité, de la justice, de la stricte exé- 
cution des devoirs. Il y formait son 
caractère de bon citoyen , en écoutant 
les graves entretiens des conseillers 
du gouvernement, en se pénétrant des 
sentiments qui les animaient, c'est-à- 
dire du respect envers le trône et de 
l'amour de la patrie, à laquelle les Po- 
lonais sacrifiaient leurs viçs et leurs 
fortunes. Là un jeune homme s'ini- 
tiait aux chroniques nationales et 
étrangères, presque tous les châteaux 
ayant une bibliothèque nombreuse, ou 
bien copiait les précieux manuscrits 
des ouvrages non imprimés et dont les 
auteurs étaient connus par leur vaste 
érudition. La famille du maître de la 
maison lui représentait un exemple de 
simplicité patriarcale réunie à une 
dignité véritable. Les vieux Polonais 
étaient, comme les sénateurs de l'an- 
cienne Rome, toujours imbus de cette 
idée , qu'ils devaient offrir le modèle 
des vertus civiques et de famille à la 
jeunesse sur laquelle reposait tout l'es- 
poir futur du pays (*). » 

Tels furent les courtisans des ma- 
gnats polonais jusqu'à l'époque de la 
mort d'Etienne Batory. Mais l'intro- 
duction de la monarchie élective clian- 
gea la face de la vie des cours et des 
châteaux. La prérogative c[ui élevait 
chaque noble à Tégai du roi fit perdre 
de vue le bien public pour s'occuper 
des intérêts privés, comme cela se re- 
marque dans l'histoire depuis Sigis- 
mond III jusqu'à la fin du règne de 
Jean Sobieski. Les cours prirent dès 
lors un nouvel aspect, et gagnèrent en 
nombre, en apparence, en luxe^ qui le 



karowolski , Tit» antistilam Krako- 



(*) L. Golembiowski, Domy i Jkiwry, 
(Maisons et Châteaux.) 



s antiques , Tainour du bien pu- 
blic disparurent peu à lieu; des par- 
tis se formèreat ; chacun oublia le roi, 
la patrie, et ne rit plus qu'un Zebrzy- 
dowski, un Radziwlll ou tel autre 
seigneur dont il admirait la grandeur 
et dereuait l'instrument, secnndant 
les querellei des magnats, et alimen- 
tant souvent leurs écartsetleortfautes. 
La braroure seule jf était encore, car 
celle^i ne quittait jamais les Polonais. 

• PeodaDt les diètes, les courtisans 
des magnats et leur suite forment deux 
armées polonaises et lilbuaniennes. 
Toutes deux ont leurs maréchaui et 
généraux. Elles entrent en arène au 
son des Irompeltes, se battent, se 
poursuirent, s assiègent dans les mai- 
sons et reviennent en triomphe (*}. • 

FoiTws par it tels exercices , les 
Polonais fiiiiaient de bons soldats 
quanti il fillait se rassurer avec l'en- 
nemi ; maïs les vertus natîcnales 
étaient négligées de plus en plus, et 
cela ressortit surtout au temps des 
deux Auguste, où la niornie et la dé- 
cence trouvèreot peu d'accès. Le goût 
daluxeetde la sensualité, répandu par 
Auguste II particulièrement (I69G- 
1733), devait devenir doublement fu- 
neste à un peuple déjà trop porté 
naturellement vers ces penchants. 
L'ouvrage intitulé la Soj^e galante 
caractérise parfaitement le souverain, 
■■ ■" -et rrpnque. Les md-urs dirent 



ces feuillets, tneéa par une fèinnit, i 
on retrouve toute la ^rttee et tout l'i- I 
bandon de son sexe, noni en eitrrf- 
rons quelques passages carieuietcom- I 
plètant notre travail. ! 

« Je ne crois pas çp'il j ait beau- ' 
coup de maisons en Polo^e oii nir- j 
passent la nttn en mognlIicciHe- j 
lïotre course compose de conrtiiutf, { 
dicorzanin , et des gens de la «uitc. 



sont pins consifléréi, parce qo'ils ta- 
vent par honneur, et que les autn 
sont gagés; mais comme ils sont tou 
genti^bommes, ils portent tous lèti- 
bre BU côté. Quelques-uns pourtant 
sont d'une tressasse «traction; mail 
mou père dit qu'un twbk nr «m 
lerrUaire (et notez bien que ce terri- 
toire n'a sowïCTt mie quelqufs pi«b 
de longueur) est régal d'un paialia. 
Alors on doit passer outre ; cela aag- 
mente toujours la suite des sergneun, 
et ce sont des voix pour les dieliaea : 
c'i'st bien chose 'a considérer. 

« Les devoirs des courtisans consis- 
tent à venir dans les appartements du 
seigneur, à attendre son arrÎTêc, h ie 
présenter devant lui dons un costume 
convenable, ayant toTijours l'air d'Ace 

§tfls â le servir et à exéculfr les o^ 
rps qu'il lui plairait de donner; mais 
si le seigneur n'a rien à leur camaas- 
sont obligés d'entretenit îa 
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■ et UnM ^levanx, et deux florins par 
' iodiiàlDe poarleurs palefreniers. Ils ont 
ridëore un domesticfue qui fait leur ser- 
tioe particulier; ce domestique est ha- 
billé à la hongroise ou h là kosake. 
BJea ne m'anrase comme de voir leur 
tgart quand ils sont debout derrière 
lenrs maîtres; pendant le dîner, leurs 
yeux sont fixés sur les assiettes, et 
c'est chose naturelle, ils n'ont pour 
toute DOUiTÎture que les restes de leurs 
luattres. 

« Les courtisans gagés sont en plus 
grand nombre que ceux-ci et n^ont 
point les honneurs de notre table, 
excepté le chapelain, le médecin et le 
secrataîre. Le maître d'hôtel , marsza- 
lek. et legaidien de la cave , piwniczy, 
sont toalours sur pied pendant le dî- 
ner; Us se promènent et regardent si 
le service se fait en ordre; ils servent 
k vin au maître du château et aux vi- 
siteurs; mais les courtisans n'en ont 
qoe le dimanche et les jours de fête. 
Le commissaire, le trésorier, l'écuyer 
et VojBfreur de bras, renhodajny. 
G^fst-a-dire, celui qui a la charge d'oi- 
firir son bras au maître ou à la maîtresse 
de la maison toutes les fois qu'ils veu- 
lent sortir, ceux-là dînent à la table du 
^nStre d'hAtel. Les courtisans qui dî- 
nent à la ndtre ont certainement beau- 
coup dlionheur, mais guère de profit; 
fis puisent bien dans les mêmes plats 
me noofi mais ils ne mangent pas la 
méme^QDse. Le cuisinier arrange pyra- 
midaleinent le rôti; au sommet, il 
daœ la volaille et le gibier; dessous, 
u pet lelxBtif et le porc, triste pâture 
pool les eourtî^A, à qui on ne porte 
lès plats que^Hd nous sommes ser- 
vis; aussi on a|^lle le bout de la table 
où ils se placent le bout gris [szary 
koi^ec). Quand on sert les plats , ils 
sut si énormes, qu'on pense que 
cnacon pounp avoir une bonne part; 
mais ils disparaissent si rapidement, 

r" i*il y a dé pauvres courtisans qui ont 
peine de quoi endetter leur pain ; il 
y en a qoelques-uns qui mangent d'une 
manièro incroyable et qui dévorent 
. tout avant que les autres se soient 
lenris. 
« Les courtisans gagés ont une très- 



forte paye; on leur donne de trois 
cents a inille florins par an , mais aussi 
mon père exige qu'ils soient bien ha- 
billés, surtout quand il y a réception 
au château. Mon père les récompense 
grandement quand il est content de 
leur service. Si l'un d'entre eux se fait 
remarquer par son zèle et son exacti- 
tude, il lui donne une gratification le 
jour de sa fête, ou en argent, ou en 
effets tirés de sa garde-robe. Les cour- 
tisans gagés sont soumis à la juridic- 
tion du maître d'hôtel , qui a le droit 
de les réprimander et de les punir. 

« Les chambreurs, j9oA»îou;iep^ dé- 
pendent aussi du maître d'hôtel; ils 
sont gentilshommes, et font leur ser- 
vice pendant trois ans ; on les prend 
de l'âge de quinze à vingt ans. Leurs 
devoirs consistent à être toujours ha- 
billés dans un costume convenable; ils 
peuvent entrer dans les appartements; 
ils nous accompagnent a pied ou à 
cheval quand nous sortons en voiture; 
ils sont toujours prêts à porter nos 
lettres d'invitation ou nos cadeaux, 
quand nous avons à en faire à quel- 
qu'un. 

« Lorsqu'ils se sont rendus coupa- 
bles de quelaue faute , le maître d'hôtel 
leur donne des coups de martinet. On 
commence par faire étendre par terre 
un tapis , car le parquet découvert n'est 
bon que pour les domestiques oui ne 
sont pas nobles; ensuite on châtie le 
coupable. Le maître d'hôtel est très- 
sévere, et dit qu'on ne peut maintenir 
la jeunesse que par de tels moyens, 
sans cela qu'elle s'écarterait de la dé- 
pendance convenable. Mon père nous 
raconte souvent qu'il n'v a pas une 
chambre dans tout le château de Ma- 
leszow où il n'ait reçu des corrections : 
c'est sans doute pour cela qu'il est si 
bon!... 

« Dernièrement , un gentilhomme du 
voisinage est venu présenter sa jeuiie 
femme à mes parents. Il avait âiit 
partie autrefois de notre cour. « Mon 
« cœur, dit-il à sa femme devant nous, 
« si je suis un bon mari , si je suis an 
R bon père , rends-en grâce d'abord à 
« monsieur le staroste et ensuite ail 
« maître d'hôtel : le premier ne m'4r 
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• pari^ait pas les réprimandes, et le 
« Mcond ne m'épargnait pas les coupi 
■ de martinet. » Cette naïveté me plut 
beaucoup, et mes parents firent de 
très-beaux cadeaux au gentilhomme. 

■ Nous avons une douzaine de eham- 
breurs; l'un d'eux, Michel Chro- 
nowski, aura fini son noviciat le^ur 
des Rois, et on fera une cérémonie à 
celte occasion. 

■ Quant aux autres serviteurs du 
château .j'aurais peine à les ënumérer ; 
j'ignore même le nombre des musi- 
ciens , des cuisiniers , des hetduks , 
des Kosahs, des garçons et filles de 
service. Je sais seulement qu'on sert 
tous lés jours cinq tables, et que deux 
distributeurs, sza/arsi, sont occupés 
du matin au soir à donner tout ce qui 
est nécessaire pour la cuisine. Ma 
mère est souvent crésente h la distri- 
bution des comestinles ; elle garde près 
d'elle les clefs des armoires où se trou- 
vent les épiceries, les liqueurs et les 
confitures, apteczka. 

■ La cérémonie qui a eu lieu pour 
l'émancipation de Michel Chronowski 
m'a beaucoup divertie. Quand toute la 
eociété fut réunie dans la grande salle, 
mon père prit place sur le siège le plus 
élevé; cela fait, on ouvrit les deux 
battants de la porte, et le maître 
d'hdtel ; accompagné de quelques cour- 
tisans, introduisit le jeune émancipé, 
habillé à neuf et fort richement. Il 



rouleau de vingt ducats en or, êo l'îi^ 
vitant h passer le reste du camanl 
avec nous, Chronowshi parut trèt- 
charmé de la proposition, et, aprji 
avoir déposé ses hommages aux pieds 
de mon père et de ma nière , il baisa 11 
main à toutes les dames. Dès ta nn- 
ment, il fiit admis dans notre lo- 
ciétéCJ.» 



Les fous ou baladins que les seigneon 
entretenaient autrefois dans leurs dil- 
teaux, pourieurdistraction,n'avaieBt 
égard, dans leurs discours, ni à Dieu 
ni aux hommes; ils se moquaient da 
tout, et plus ils montraient d'inso- 
lence, plus ils ac<]uéraient de valeur. 

Nombre de rois en possédèrent ^- 
lement à leur cour. 

Leur costume était galonné et H 
composait de morceaux d'étoG^ da 
diverses couleurs; ils portaient en ou- 
tre une ceinture garnie de bretoquo 
et de clous pendants, un bonnet rvk 
des oreilles semblables à celles du che- 
vreuil et ornées de sonnettes, et Dut 
canne vernie bariolée, avec une pomnu 
entourée de queues de renard. 

Les fous étaient enfoyés parfois tn 
mission , par le motif sans doute que 
tout en riant et plaisantant ils parve- 
naient à savoir la vérité. Lesarchivfs 
royales polonaises renferment à cet 
égard un document curieux : c'est une 
letlrenii'nenne, lefoudu "rand inallre 
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U amis du roi! Vu jour que le 
rque assistait à un combat de 
; contre un ours , et qa'il faisait 
larque que les chiens avaient prô- 
nent trop mangé, vu leur peu d'ar- 
Stanczyk riposta : Magnanime 
\U y faites seulement lâcher vos 
yés : Us s^attaqueront à tout ; 
% ou repus à satiété y Us savent 
trs bien prendre. Il fut une fois 
se dans la rue par des mauvais 
, et quand le roi fit semblant de 
ndre, îe fou prit sa revanche et 
On vous dépouille bien plus en- 
Sire y et vous vous taisez ! Le 
au roi Sigismond- Auguste ne lui 
pas donné, suivant la coutume, 
tnme neuf au jour de Tan , Stan- 
répétait à voix basse aux courti- 
nais de manière que le monarque 
idît : Pour moi Vannée li* est pas 
UCy car V habit est vieux. Stan- 
sut son costume. 
ci ce que Françoise Krnsinska 
"te dans son Journal, du fou qui 
u château de son père : « Le pe- 
[athias s'acquitte à merveille de 
) dernière fonction ( celle d'a- 
BT ) ; c'est en vérité un homme 
ilîef . On dit qu'autrefois toutes 
ïours avaient un être de cette 
M et qu'elles ne pouvaient s'en 
sr. Mathias est soi-disant stupide 
^urvu de raison ; cependant il 
de tout avec une rectitude et 
sûreté parfaites ; ses bons mots 
impayables. Aucun des courti- 
n'a autant de privilèges que lui ; 
eul a le droit de dire la vérité 
la farder. Toute notre cour Tap- 
le fou y mais nous, nous i'ap- 
is notre petit Mathins : il ne 
te pas le sobriquet qu'on lui a 
lé. » 

uge des seigneurs d'avoir des 
leurs cours se perdit peu à peu 
es temps modernes. 
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) autre habitude des souverains 
\ seigneurs polonais était celle 
r des nains parmi leur entôu- 



Ces nains portaient ordinairement 
des habits à brandebourgs et un bon- 
net en fourrure de renard blanc. Ils 
suivaient leurs maîtres dans leurs 
voyages ou leurs plaisirs; et c'est ainsi 
qu^on vit aux tournois de Vienne , en 
1560, un nain porter le bâton d'un 
chevalier polonais. 

Celui de tolis qui devint le plus cé- 
lèbre fut Krasowski, qui, à raison de 
sa gentillesse, avait été amené en 
France et donné à la reine mère. Cette 
dernière le prit en affection ; et toute 
la cour, à 1 exemple de la souveraine, 
Taccabln de soins et de caresses. Il 
méritait d'ailleurs un tel accueil , ainsi 
qu'en fait foi plus d'un témoignage. 

Ses traits étaient délicats, et ses 
bras , ses mains , toute sa figure dans 
une proportion exacte. On ne pouvait 
le voir sans intérêt, lors même qu'on 
ne cherchait a le voir que par amuse- 
ment, comme un jeu des plus singu- 
liers de la nature. 

Accueilli par la reine Catherine de 
Médicis, il sut gagner ses bonnes 
griices; et, ce qui était peut-être plus 
difficile , il sut les conserver. Une sage 
vivacité compensait en lui ce que' les 
années lui avaient refusé d- expérience. 
Souple et adroit , il n'eut d'abord en 
vue que sa fortune , et il la fit d'au- 
tant plus vite et plus sûrement qu'on 
lui soupçonnait à peine assez d'esprit 
pour sentir qu'il avait les moyens de 
la faire. 

Sigismond - Auguste vivait encore 
quand Krasowski retourna dans son 
pays pour jouir des biens acquis , et 
ne] se doutait pas que cet homme , à 
peine connu dans le royaume , venait 
y décider du choix du prince qui de- 
vait régner après lui , et forcer en quel- 
3ue sorte la république à l'acquitter 
es grâces qu'il avait reçues à la cour 
de Charles IX. 

Il n'était rien, selon Krasowski, 
qui pût être comparé à l'éclat et à la 
magnificence de cette couç. Il louait la 
religion, la droiture, la valeur de 
Charles IX , son amour pour les lettres; 
il parlait du courage et de l'adresse de 
Catherine de Médicis, et s'étendait sur 
les vertus du frère du roi , Henri , duc 



d'Anjou , et racontait ses exploits à 
Jarnac et à Moutcoiitour. Bientât les 
Polonais prirent de ta France l'idée 
que leur en avait donnée Krasowski , 
qui n'attendit pas la mort de Sigis- 
mond- Auguste pour faire savoir à Ca- 
therine de Médicis l'opinion où l'on 
était en Pologne eu faveur du prince 
Henri ('). 

Bientôt André Zborowski conçut le 
premier le projet de renvoyer Kra- 
Bovski en France avec des lettres pour 
Henri , dans lesquelles il lui promettait 
son appui et l'invitait à dépêcher des 
amitassadeurs en Pologne à l'occasion 
de l'interrègne. Le nain redoubla d'a- 
dresse en cette circonstance ; et bien 
reçu , comme on le pense , de la cour 
de France , il ne tarda pas à revoir son 
pays natal , muni de pleins pouvoirs et 
d'engagements formels. Il fut donc le 
principai agent des négociations qui 
amenèrent un pHnce français sur le 
trfne de Poiopne("). 

Sigismond III avait huit nains et 
naines attachés à sa cour; et on voit 
sur le bas-relief ornant le tombeau de 
la reine Cécile , épouse de Wladislas IV, 
cette princesse qui s'avance vers le roi , 
suivie d'une naine. 

Dans une visite que Le Laboureur Gt 
avant son départ au inaréclia! Kaza- 
nowski , cette particularité des mœurs 
polonaises le frappa beaucoup. 

" Ce qui me surprit, dit-il, plus que 
toutes CBS merveilles (l'.ir 



plus grand; ii_ 

pli de taille pour être un peu plu 
gros (■). . 

Ce goût suivit Stanislas Leszczynskl 
sur la terre d'exil ; et l'histoire du nain 
français Bébé, qui brilla à la cour da 
Lunéville, est assez connue- 
Un autre nain que l'on vit égale- 
ment à cette cour, mais dont l'intelli- 
gence était de beaucoup supérieura à 
celle de Bébé, ce fut le centilhommi 
polonais Borvslawski. A râgede TÎng^ 
deux ans, il n'avait que vingt-deui 
pouces de hauteur; mais, d'une SBDtJ 
parfaite, il résistait ii la fatigue ei le- 
vait avec facilité des poids qui panii- 
saient considérables pour sa structure. 
Il possédait , en outre, toutes les pka 
de l'esprit , une mémoire excellente et 
un jugement très-sain. Parlant iïk 
facilite plusieurs langues, in([éniwi 
dans ses entrenrises, vif dans ses re- 
parties , Boryslawski pouvait être re- 
Sardé, suivant l'expression du comte 
e Tressan, comme un homme ftit, 
quoique petit, et Bébé comme ud 
homme manqué. Aussi Boryslawdi 
écrivit lui-ni^me son histoire, et u 
réputation s'étendit dans toute l'Ea- 
rope. Dans sa vieillesse , il présenta le 
phénomène d'un accroissement de 
taille. 

Au château de Majeszow, demeure 
de Françoise Krasinska, il y avait dffl» 




POLOGNE. 



)08 



, dans une tourte en sucre ou 
me corbeille en argent, parmi des 
; il jouait du violon et distri- 
ensuite les fleurs aux dames. 
dernier nain polonais connu , at- 
à la maison du prince Czarto- 
, mourut dans FexiF, après la 
Jtion polonaise de 1831 , et à 
, où il avait suivi son maître. 

TRAÎNAGE. 

S parties de traîneaux devaient 
sairement jouer un grand rôle 
un pays où la neige couvre quel- 
ÎB durant des mois entiers la 
. Cette sorte de divertissement se 
|uait bien dans la capitale , mais 
itait surtout en vogue dans les 
agnes. 

and venait la saison favorable, 
ieulement un district, un pala- 
f mais tout le pays était en mou- 
ot. On se réunfssnit d'habitude" 
un chef choisi à l'effet de diriger 
rtie de plaisir, appelée kullg, et 
isique accompagnait toujours les 
sions entreprises. Il était encore 

ri d'arriver à l'endroit indiqué le 
la lumière des torches ; le hen- 
Tient et le bruit des pas des che- 
, le tintement des clochettes dont 
le harnais était garni , le craque- 
de la neige gelée , les sons de la 
|ue, le retentissement des fouets , 
îs de la troupe joyeuse, se fai- 
t entendre de loin , et à ra{)proche 
ort^e les paysans sortaient en 
de leurs chaumières pour le voir 
r. 

kulig parvenu au lieu de sa des- 
on , on descendait des traîneaux 
i jentrait au château, dont le 
€ recevait avec effusion la société 
\ visitait. Les musiciens se for- 
it bientôt en orchestre, et les 
s nationales commençaient ; puis 
rres s'entre-choquaient , à la suite 
ombreux et chaleureux toasts, 
'au moment du souper. L'aurore 
enait parfois les convives encore 
s, et alors les chants et les danses 
oaient avec une nouvelle anicur. 
{ à cette succession non inter- 



rompue de plaisirs, deux ou trois 
jours s'écoulaient bien rapidement, et 
on s'en allait en emmenant avec soi les 
hôtes hospitaliers qui avaient si bien 
accueilli le kulig. De cette façon, 
s'augmentait sans cesse le cortège de 
jolies femmes, de cavaliers joyeux et 
de brillants traîneaux; et, achevant 
ainsi le tour du kulig, on ne revenait 
souvent au logis qu'au bout d'un mois 
et même plus. 

Ce divertissement était très-répandu 
en Pologne, et chaque fête de saint ou 
anniversaire de naissance réunissait 
toute la contrée d'alentour chez le per- 
sonnage du jour. Ici , on tombait par 
surprise ; là , on prévenait les châtelains 
de l'arrivée du fiulig, et partout où il 
se présentait , souvent en masques , le 
propriétaire du lieu recevait à braà 
ouverts ses commensaux et mettait 
toute sa maison à leur disposition. 
Chacun prenait part à ces fêtes, le 
prêtre et le guerrier, l'opulent séna- 
teur et le modeste père de famille. 
Combien de dissensions, d'anciens 
griefs s'éteignaient ou disparaissaient 
alors! Ceux que l'inimitié tenait sé- 
parés l'un de l'autre se tendaient la 
main avec affection en ces rencontres 
fortuites, qui offraient une occasion 
de déployer la bonté et la générosité 
inhérentes au caractère nîuional. Le 
kulig réunissait les familles, permet- 
tait aux jeunes gens de faire leur cour 
à celles qu'ils aimaient,' amenait la 
conclusion d'alliances, et entretenait 
l'harmonie entre les voisins , si essen- 
tielle dans la vie de campagne. 

Le secrétaire de la reine Marie Ka- 
simire, épouse de Jean Sobieski, a 
laissé une description du brillant kulig 
qui partit de Warsovie le 20 jan- 
vier 1695. 

Les personnes invitées se réunirent 
au palais Danilowicz, et, à trois 
heures de l'après-midi , les trompettes 
donnèrent le signal du départ. Ve- 
naient d'abord vingt-quatre Tatars à 
cheval, attachés au service du prince 
royal Jacques; puis dix traîneaux à 
quatre chevaux, attelés en long; sur 
chacun de ces traîneaux se tenaient les 
musiciens : juifs jouant des tirâbaies, 



3C4 L'UNI! 

Ukrainiens du théorbe, des trom* 
pettes, des fifres, des janissaires ap- 
partenant h divers magnats. Suivaient 
cent sept traîneaux , tous rivalisant de 
luxe et d'éclat, et couverts de tapis de 
Perse, de peaux de léopards, de zibe- 
lines, et autres fourrures précieuses. 
Les chevaux , ^^atement nu nombre de 
quatre et attelés deux par deux, por- 

' talent des franges , des cocardes et des 
panaches. Des personnes de la cour 
garnissaient ces traîneaux, qu'escor- 
taient de chaque côté des jeunes gens 
à cheval. Le cent huitième et dernier 
traîneau, en forme de Pégase, était 
monté par huit gentilshommes, qui 
jetaient aux spectateurs des vers faits 
en l'honneur de la circonstance par 
Ustrzyski et Chroscinski. Un déta- 
chement de hallebardiers fermait la 
marche. 

Le kulig se dirigea d'abord vers le 
chflteau de plaisance des princes Sa- 
piéha, puis chez la princesse Radzi- 
will, BCGur du rot, chez le palatin 
Potocki, chez le prince Lubomirski, 
etc. Partout où il paj-aissait, te cMte- 
lain lui présentait les clefs de la cave 
et la châtelaine celles de l'oflice; par- 
tout la musique jouait : on dansait un 
moment, on prenait quelques rafral- 

-chtssements , et le cortège poursuivait 
sa course. La dernière station eut lieu 
à AVillanow, oii le roi et la reine re- 

Ïurent de tout cœur les arrivants, 
'out le mnnde v fut traité pnr ey\ 



l'Europe, et noUmment en Pologne, 
la chasse étant jadis d'une néotuiU 
absolue pour défendre les propriétés et 
souvent même l'existence, offrait nom- 
bre de traits distinctiÂ qui la firent 
mettre au rang des amusements no- 
bles et chevaleresques. Monarques et 
grands , touas'y livraient avec passion : 
les premiers, pour foire trêve am 
SOUCIS du pouvoir, tel que Kasîmir Ji- 
gellon, qui passa sept années ds u 
vie, de 1485 â 1493, dans les forftsde 
la Podiachie, absorbé par cet eiercin 
et donnant à peine queloues instants 
aux intérêts de l'Ëtat; les secondi, 
afin d'y retrouver une image de li 
guerre , cette autre nécessité pour eux, 
guerre en miniature, il est vrai, mail 
accompagnée de dangers réeta et d'é- 
motions positives. 

• Aujourd'hui encore, quand l'au- 
tomne est venu et que les bœufs oat 
été mis à l'engrais, il faut nécessaire- 
ment que les seipineurs slaves chassenl 
pour s occuper. Mais la plus puissants 
cause de leur passion pour la chasse, 
c'est leur godt effréné pour le luie. 
Tel seigneur qui ne possède que cinq 
à six villages, peut être comparé pour 
le train de maison à un petit souverain 
d'Allemagne. Depuis qu'il ne leur est 
plus permis d'entretenir des soklats, 
cequ il leur faut, ce sont des équipage) 
de chasse, des piqueurs, des chavaiu: 
de selle , des cliiens. Comme un prince 
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ifantS) Ua Tîeillards courent en 
stiT le passage des chasseurs, 
in bruit, un mouvement qui ne 
at se peindre. Mais pourquoi? 
que le jour de Saint-Michel est le 
rouverture de la chasse, Tappel 
al- des chasseurs aux armes, et 
N>n Slave est fidèle aurtisages de 
ares. Pour la fête de Noël , on est 
adé que si ce jour-là on aperçoit 
lier à la chasse, la fortune sera 
ible tonte Tannée, et que si on 
s, toutes les entreprises réussi- 
Dans le cas contraire, on n'a 
s'enfermer chez soi , et se garder 
n entreprendre, car tout tourne- 
I mal. L'oracle est sûr; et les 
les étant toujours avides d'horos- 
, on court à la chasse la veille de 

armi les nobles de la grande fa- 
slave, les seigneurs polonais sont 
qui aiment le plus rostentation. 
ruinent par vanité, mais, il faut 
e aussi, pour satisfaire leur ex- 
t cœur, qui ne connaît de vrai 
r que celui qu'ils partagent avec 
nis, des connaissances même, et 
mvives qu'ils voient seulement le 
le la chasse (*). » 

cite à cet éj^ard, comme un 
pie de rare et délicate flatterie, le 
du prince Jérôme Radziwill, 
-enseigne de Lithuanie. Ce sei- 
> voulant célébrer l'anniversaire 
uronnement d'Auguste III , mon- 
n jour au monarque une plaine 
t découverte, en lui demandant 
ulait y chasser. Auguste répondit 
uriant qu'il n'y voyait pomt de 

« N'importe, dit le prince, j'in- 
^otre Majesté à venir demam y 
er l'élan , le sanglier et le cerf. » 
vivement, le lendemain, quand le 
riva en traîneau, avec une suite 
reuse où l'on remarquait les plus 
femmes de Warsovie, il trouva 
la plaine un bois qui s'était élevé 
le par enchantement. Un pavillon 
' avait été construit au milieu du 
pavillon à jour de tous côtés, 
K de pointes de fer en guise de 
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défenses contre les bétes spuvages, et 
meublé avec luxe et élégance. C'est là 
que le roi et le prince roval prirent 
place, et, sur un amphithéâtre élevé 
au dehors, la cour s'apprêta à jouir du 
tableau de la chasse; une foule de cu- 
rieux garnissait les monticules voisins. 
Bientôt parurent, aux yeux étonnés 
des spectateurs, cerfs, élans, ours, 
loups, sangliers, en telle abondance, 
que Ton se serait cru dans une forêt 
vierge. Les chiens dressés à cet effet, 
et guidés par quatre-vingts gardes ap- 
partenant au prince Radziwill, tous 
vêtus d'un riche costume, ramenaient 
les animaux vers le pavillon du milieu, 
où les chasseurs postés n'avaient pas 
grand mal a les abattre. Auguste tua 
oe sa main trois sangliers -, et le prince 
royal une vingtaine de pièces; ce der- 
nier voulut, en outre, lutter à la 
massue contre un ours, et h triomphe 
' qu'il remporta fournit une preuve nou- 
velle de son adresse et de sa force ex- 
traordinaire. Cette chasse merveilleuse 
se prolongea depuis dix heures du 
matin jusqu'à quatre heures de l'après- 
midi, et fut couronnée d'un festin. 

Voici maintenant l'explication du 
prodige. Le prince, voulant donner au 
roi et aux seigneurs de la cour une 
haute idée de sa puissance, avait pris 
ses précautions à Vavance. Depuis plu- 
sieurs jours, des milliers de paysans 
étaient occupés n déraciner des arbres 
et à les placer sur des chariots, tandis 
que d'autres préparaient les trous dans 
la plaine. En une seule nuit, le bois 
fut planté, et des bêtes fauves, prises 
dans des filets ou amenées du fond de 
la Lithuanie, le peuplèrent. 

Ce tour de force coûta énormément 
d'argent à son auteur, mais la tradi- 
tion a conservé le souvenir de la diasse 
à la Radziwill. 

Les forêts de Pologne abondant, 
comme nous Tavons dit ( page 8) , en 
gibier de toute espèce, offrent, pour le 
divertissement qui nous occupe, des 
ressources pour ainsi dire inépuisa- 
bles. Une des contrées les plus remar- 
quables sous ce rapport est la Lithuanie, 
couverte d'immenses et magnifiques 
parties boisées , où la nature se déploie 
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Srande, majestueuse , pleine de sève et 
e vie. C'est manie lii que l'on retrouve 
Suelques races d'animaux disparues 
u restant de l'Europe ; de ce nombre 
est 1b bi^on, zvbr en polonais, sorte 
de bœuf sauvage. Cet animal, par la 
(inesse de son odorat et sa vigueur 
prodigieuse, est très-difBcîle à sur- 
prendre ou dangereux à attaquer. La 
roi Alexajidre Jagellon avait ordonné 
une grande cliasse au bison dans la 
forêt de Bialowiez, et, pour que la 
reine sa femme pût prendre part k la 
fête, on construisit une longue galerie 
dans une des clairières du bois. Le 
bison poursuivi ne fit qu'y toucher en 
fuyant, et la galerie fut entièrement 
renversée. 

Il y a deux manières de l'attaquer, 
et dans toutes deux on remarque quel- 
ques-unes des pratiques en usage dans 
les combats de taureaux en Espagne. 
La première, qui remonte aux temps 
anciens, est assez originale. Des hom- 
mes à cheval, choisis parmi les plus 
adroits et armés de Qèciies ou de dards , 
chercljent d'abord à blesser l'anima] 
avecleura piques, tandis que les chiens 
le tracassent de leur côté. Le premier 
cavalier sur qui le bison s'élance lui 
tire sa flèche et s'enfuit; la bête le 
poursuit; un autre cavalier attaque à 
sou tour celle-ci, qui, abandonnant le 
précédent agresseur, se jette sur le 
I, que secourt un troisième ar- 
■■■, juaqu'i 



plus en plus furieux, agite avec rio- 
lence sa queue, dont la force est telle, 
que si elle touchait l'attaquant, elle le 
renverserait inrailliblement. Quaiid ce 
dernier se sent trop fatigue, il lui 
suffit, pour éloigner l'animal de l'ar- 
bre, de lancer a quelque distance le 
bonnet rouge qu'il porte sur sa tête; 
le bison se rue sur ce tissu de coulenr 
éclatante avec une impétuosité in- 
croyable, et, après un court instant 
de repos, le chasseur reprend la lirtti 
juaqu à ce que son aarersaire suc- 
combe sous un coup mortel. 

Les rois de Pologne euvovaient jadis 
aux autres monan^ues d^Europe b 
viande fumée du bisgn, comme uk 
mets fort précieux et fort recho' 
cbé. 

Vient ensuite la chasse à l'ourt. 
Elle se fait ordinairement en grand par 
plusieurs propriétaires voisins réunis, 
dont chacun fournit un certain nom- 
bre de chiens et une certaine quantité 
de munitions. Les chiens courants m 
sontbons quepour lancer l'animal; rt 
il faut, popr en venir à bout, dts 
chiens de l'espèce des grands dogues. 
Les seules armes dont on ait besoin 
sont un fusil à deux coups bien cbsr^ - 
et un coutelas; mais cequi est plus indis- 
pensable que tout cela, et sans quoi 
on ne doit pas s'embarquer daus feo- 
treprise, cest d'abord beaucoun d'a- 
dresse, et ensuite, le cas de danger 
jjrésentant, im sariR-froid inébron- 
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uassue et la manie avec une 
lextérité : il déchire en deux 
ire le plus acharné, en étouffe 
id dans ses embrassements , 
'Oler en Tair un troisième, 
se à la hauteur de plusieurs 
[alheur au chasseur inhabile 
, sorti victorieux d'une pre- 
BDcontre, le trouve sur sa 
B dressant sur ses deux pattes 
bre, il cherche à Tétreindre; 
ir peu que le chasseur ne se 
te pas , une balle bien dirigée 
•up de coutelas bien appliqué 
irre la béte, déjà harassée par 
• 

la chasse avec les chiens , les 
ens tendent encore à Tours 
iéges , dans lesquels il tombe 
, malgré la prudence et la cir- 
ion de son caractère. D'habi- 
t sa gourmandise qui le. perd , 
si le miel sert d^appât. La 
te espèce , c^lle à la rooe brun 

même reçu des paysans le 
de garde-d'abeilles , oartnik, 
de son goût tout particulier 
miel , et de son adresse à le 
r. 

une manière de prendre cet 
lui nous a paru assez ini;é- 
1 se forme fréquemment dans 
!8 des pins, si élancés, de la 
e des excavations naturelles 
lent lieu de ruches aux abeilles, 
end horizontalement, sur la 
d'un de ces pins , une roue par 
le bien solide ; puis on la des- 
qu'auprès de la ruche, où on 
I moyen d'un ressort. Alléché 
ur de son mets de prédilection , 
impe sur l'arbre , et , voulant 
ter à l'aise, s'assied sur la 
issitot le ressort se détend , et 
nand se voit suspendu dans 
ne hauteur de quatre-vingts h 
ds. Ne possédant pas assez de 
30 pour sauter à terre , ce qui 
drait , du reste , pour lui à une 
rtaine , ni assez d'agilité pour 

sur une mince corde, les 
s supérieures du pin , il ne lui 
'autre parti que d'attendre, 
tte position tant soit peu gê- 



nante, la venue du propriétaire dei 
abeilles. 

Mais , de toutes les manières de pren- 
dre les ours , la moins dangereuse est , 
sans contredit , celle qui consiste à les 
enivrer avec du miel arrosé d'eau-de- 
vie. Dans cet état , l'animal est inca- 
pable d'opposer aucune résistance; et, 
sans courir le moindre risque , on de- 
vient entièrement maître de son sort. 

Ce sont ordinairement les ours pris 
de cette façon que l'on parvient à ap- 
privoiser, souvent assez facilement. 
La Pologne possède même deux aca- 
démies d'ours, l'une à Smorgonie, en 
LithUanie, et l'autre à Klewanié, en 
Wolhynie. Là , ces animaux reçoivent 
les leçons des meilleurs professeurs 
dans la partie , et achèvent en peu de 
temps de s'instruire, c'est-à-dire, leur 
apprentissage dans l'art de la danse. 
Leur éducation s'opère en ces deux 
endroits à l'aide de fours arrangés d'une 
certaine manière , sur lesquels on pose 
le nouvel élève , fraîchement arrivé de 
ses forets ; on a eu la précaution de 
bien lui entortillerauparavant les pattes 
de derrière ; et la chaleur du four, qui 
augmente peu à peu , lui fait lever les 
pattes de devant , ce qui constitue une 
des principales figures de l'art choré- 
graphique à son usage. Quelquefois , et 
suivant Tintelligence de ranimai, on 
réussit à lui faire joindre les talents 
d'utilité à ceux d'agrément. C'est ainsi 
qu'on vit chez le prince Radziwill , si 
connu par ses bizarreries, et qui vint à 
Paris dans le siècle dernier, des ours 
remplir à table les fonctions de valets ; 
mais, chose assez étrange, cette nou- 
velle espèce de livrée n'aiguisait pas 
toujours l'appétit des convives, qui 
tremblèrent plus d'une fois en tendant 
leur verre au laquais placé derrière eux. 

La chasse de l'élan est également en 
faveur, et offre d'assez grandes difli- 
cultés. Cet animal , de la famille des 
cerfs , a l'ouïe et la vue parfaites ; et 
il montre dans l'instinct de sa conser- 
vation une intelligence presque hu- 
maine. Grâce à sa vipueiir, à sa haute 
taille, et à la rapidité fabuleuse de sa 
course (il peut faire, çfuand la néces- 
sité l'exige, jusqu'à cinquante milles 



de Pologne par jour ou (juatre-vingt- 
huit lieues de France) , il trundiit tuus 
les obstacles , drraute les cbirns , et 
leur dérobe les truces de sa piste. 

Lorsque les chasseurs sont peu nom- 
breux et dépourvus de meutes , ils 
font cerner par les paysans, plusieurs 
heures à l'avance, le point qu'Us pré- 
sument servir de refuge à l'animal. 
Ces traqueurs, munis de petites trom- 
pettes qu'ils fabriquent eux-mêmes 
avec l'écorcedu bouleau, et sur les- 
queilRS ils doivent imiter à peu près 
ces sons : yhyff, yhj(ff,J'rou, frou, 
cherchent à attirer l'éian dans un très- 
petit cercle formé par les chasseurs 
cachés, qui, armés de fusils de fort 
calibre à un seul coup, tirent tous à 
la fois sur lui. Cette méthode est peu 
usitée, car elle réussit rarement, l'a- 
nimal trouvant presque toujours une 
issue pour s'échapper. 

Quand les chasssurs sont en grand 
' " "t qu'ils ont éjjalement avec 
'ItiRient de cliiens dressés à 
^de chasse, elle ortre plus 
Jlde succès, et, parconsé- 

, .^'intérêt. Les élans se tenant 

_e préférence dans les parties les plus 
humides et les plus sombres du bois, 
c'est autour d'elles que sont distribués 
Jes paysans avec leurs petites trompet- 
tes lit bouleau. Les chiens sont lancés 
à la poursuite de Ja béte , aussitôt que 
ses traces ont été reconnues ; et des 
chasseurs, munis de gros fusils, dont 
ils. De font usage qu'a trente ou qua- 
rante pas au plus, interceptent tous les 
chemins de traverse, tandis que d'au- 
tres, à cheval et armés de fortes cara- 
bines ou de pistolets, se postent à la 
lisière de la forêt, alin de poursuivre 
l'élan, dans le cas oiJ, après avoir 
échappé aux j)remiers, il tenterait de 
gasner la plaine. Si, malgré toutes les 
précautions prises, l'animal réussit à 
atteindre son but, un de ces immen- 
ses ravins dont les plaines de Pologne 
sont parsemées lui sert d'abri, et il 
devient alors trèsdifBcile, pour ne pas 
dire impossible , de l'en débusquer. 

Il n'est pas rare, surtout si l'on 
poursuit plus d'un élan à la fois , de 
voir s'écouler plusieurs jours soit avant 




de parvenir n se rendre maître des bfr 
tes traquées, soit avant d'avoir perdu 
entièrement leur trace. Il arrive de D 
que cette sorte de chasse ne peut élre 
entrepriseauepard'opulentsseigneurs, 
car, outre les amateurs, elle exige sud- 
vent le concours de toute une année 
dejsardes et de paysans. 

Autrefois elle avait lieu à toutes ki 
époques de l'année ; maïs comme oa 
s aperçut que l'espèce diminuait d'une 
manière sensible , celte cliasse n'est 
maintenant plus permise que depuis 
le 15 octobre jusqu'au IS décembre. 

Les points de la Pologne où Ton ren- 
contre les plus nombreux troupeaux 
d'élans sont les marais et les lorAi 
situés aux environs de Pinsk. 

Mais la chasse qui intéresse le plui 
la sûreté du pays, c'est la chasse lUX 
loups, de tout temps en grande quan- 
tité. A partir du mois de novembre 
jusqu'à celui de février, on tes voit 
marcher par bandés de trente, qua- 
rante, et parfois même davaritaïe. Ils 
parcourent non-seulement lesviHaeej, 
où ils sèment la terreur en pén^reBt 
dans les étables, mais lorstiuelaierre 
est couverte de neiçe, ils s'attaquent 
aiiK voyageurs. De malheureux s<A- 
dots isoles ont souvent été dévorÀ 
par eux, ainsi que leurs chevaux, et 
l'on ne retrouvait, sur le lieu de TM- 
nement, que les armes des victtinei <l 
quelques faibles lambeaux de leara f^ 
tements. 

Aussi se livre-t-on avec ardenr % h 
destruction de ce cruel animal, refM 
des contrées; et dés le mois d aodt, ta 
récolte terminée*, les gardes foKStkf) 
s'étudient à reconnaître d'une manièn 
positive son gîte. Ils deiveat attendl* 
pour cela le départ du chef de la blfr 
de , qui ne se met en campagne qut 
vers les dix heures du soir. I^nqtl 
est à une distance suffisante -fmar H 
rien entendre, les gardes, [daèéa MB 
un arbre ou dans un btiisson Hm 
épais, se mettent à hurl«r comma ■■' 
vieux loup qui serait dans le MotaiB; 
et aussitôt les louveteaux de ré[ . 
d'abord l'un- après l'autre, et ei 
tumultueusement : on apprécie ■ 
leur nombre. Cette mtuique s qnd 
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le terrible dans le silence de la 
kt les cheveux se dressent invo- 
ement sur la tête de Thomme 
courageux. Il faut être chasseur 
mé ou façonné à une obéissance 
B pour remplir cette tâche. 

rois le lieu de retraite bien 
, le seigneur envoie à §es voisins 
ipagne des invitations pour se 
tel jour avec leurs meutes ; et , 
-là, on nourrit les loups avec 
irognes de bétail mort , afin de 
snir. Au jour dit , de bon matin , 
iviés à la fête arrivent; et un 
X et' solide déjeuner se prépare 

* honneur. Dans de vastes cliau- 
, la dioucroûte bout en compa- 
i saucisses, lard , et autres vlan- 
e mets est de fondation : on 
le le hachis'des vauriens , bigos 
ski. A huit heures précises, 
snses tables sont dressées ; et le 
'hydromel, la bière, i'eau-de- 
»uient en abondance. 

sette circonstance, le puissant 
ir oublie pour quelques instants 
noblesse date du temps des Piast 
premier Jagellon , et converse 
nabllité avec tel gentilhomme 
seulement sous le règne des rois 
>. Toute l'assistance profite de 
9nnef dispositions, jusqu'aux 
\Srqu\ vident un verre d'hydro- 
reçoivent une assiette garnie 
ide. 

hs que l'estomac est soigneuse- 
lesté et arrosé de nombreuses 
s, le départ a lieu. Parmi les 
urs, les uns font le trajet sur de 
diariots appelés bnjczka, les 
▼ont à pied. Rassemblés dès le 
, les jeunes garçons des environs 
t et gantbadent , de gros bâtons 
ain , tandis que les piqiieurs pré- 
et suivent les meutes de chiens, 
liés d'habitude deux à deux. Les 
urs causent entre eux avec châ- 
les enfants crient, les chiens 
t, les piqueurs font claquer leurs 
. C'est un véritable charivari. 
m de distance de l'endroit indi- 
en fait halte pour introduire un 
ordre dans cette multitude con- 
Et le chef des gardes, véritable 

* Uvraison, (Pologne.) 



directeur de la chasse, distribuera cha« 
cun son poste et sa besogne. Devant 
les filets tendus par ses ordres aux 
passages principaux, il place deux 
hommes , armés de gros bâtons et que 
les arbres masquent; puis il répartit 
les chasseurs de trente pas en trente 
paSf dans Tintervalle aes filets, en 
ayant bien soin de ne pas les mettre 
sous le vent. Les jeunes gars qui doi- 
vent faire la battue se tiennent , aussi 
rapprochés que possible, à l'endrpit 
d'où on doit lancer les chiens. 

A peine ces derniers sont-ils décou- 
plés , que , rapides comme l'ouragan , 
ils disparaissent dans les taillis. Les 
piqueurs sonnent du cor : c'est le si- 
gnai que la chasse est commencée. 
Chaque chasseur, l'œil fixe, l'oreille 
au vent , le doigt sur la détente du fu- 
sil , se tient immobile. Le silence le 
plus complet règne de toutes parts. 
Mais tout à coup un chien donne de la 
voix , puis un second , et bientôt la 
meute entière s'en mêle. Les échos de 
la forêt propagent cet effroyable va- 
carme , qu'augmentent encore les cris 
des piqueurs et le claquement des 
fouets. De leur côté, aux premiers 
aboiements , les jeunes gars ont entamé 
la battue, en criant de toutes leurs 
forces et en frappant les arbres de leurs 
bâtons. Surpris , effarés , les loups se 
dispersent et cherchent leur salut dans 
la fuite , quand une fusillade bien nour- 
rie sème de tous points la mort parmi 
eux ; ceux que le plomb épargne sont 
pris dans les filets. Kt les cors de son- 
ner sans relâche le glorieux hallali : 
Mo7't aux hiffs et victoire aux chas- 
seurs ! 

liC massacré terminé, chacun ra- 
conte ses prouesses, dont plus d'une, 
bien entendu, est sujette à caution. 
Puis vient le banquet, conclusion ri- 
goureuse de toute chasse polonaise. La 
terre sert de table; les gobelets cir- 
culent de main en main ; les pipes s'al- 
lument; l'égalité règne entre tous : en 
ce moment , il n'y a plus ni maîtres 
ni paysans , il n'y a que des frères. 

Les trains de chasse c|u'entretieD- 
nent les seigneurs polonais sont sou- 
vent ruineux en comparaison de leurs 

14 
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fortunes. Le gran<l betmaii Branirki 
traînait h sa suite et nourrissait, pen- 
dant quatre mois de l'automne, plus 
d'un millier d'hommes et deux fois au- 
tant de chiens et de chevaux. Le comte 
Stecki , mort en IS31 , avait toujours 
chez lui au moias trois cents hommes, 
dont l'unique occupation consistait à 
l'accompagner dans ses purti<s de 
chasse , qui duraient plus de si:^ se* 
mainM , et auxquelles pouvaifiit pren- 
dre part ses amis , ses voisins , et 
même tous ceux de ses compatriotes 
qui le voulaient bien. 

Le prince Antoine Radziwill , gou- 
verneur pour le roi de Prusse du 
graud-duché de Pose^, a fait élever, 
de 1821 à 1836, dans ses iiropriélés de 
PrzygodzLCG (ancieu palatîoat de Ka- 
iisz) , un pavillon de cliasse qui a droit 
à une mention particulière. Construit 
sur les dessins de l'arcliitecte Scliin- 
kel, ii n'est rien de plus beau et de 
plus élégant dans son genre. Le bâti- 
ment est en bois , mais d'une solidité 
parfaite : il présente un octogone , au- 
quel N ienocnt aboutir quatre pavillons. 
La salle du milieu , qui reçoit le Jour 
par de nombreuses croisées , embrasse 
une hauteur de trois étages; tout au- 
tour sont de triples galeries. La toi- 
ture est soutenue par une énorme co- 
loime, décorée d'attributs de chasse, 
et dont riiitérieur contient nue chemi- 
née. Les pavillons adhérant au bàti- 
' ,1 de r.linmbri 



nions que nous venou de décnn tt 
terminent rarement saos accidents 
Les Polonais ne prennent point, m 
général, de précautions sufEsantet. 
A la cbasse , comme à la guerre , lit n 
montrent tels qu'ils sont rÉellement, 
avec leur penchant pour l'indépen- 
dance et l'égalité , et avec l'abnégatioo 
de soi-même. 



L'bospitalité la pbis généreuse com- 
posait la base des festins polonais. Li 
forme du gouvemcjnent , la vie àr 
toyenne , l'^alilé des nobles entre en 
et la part qu'ils avaient, non-seulfr 
ment dans le choix des priDcipaw 
fonctionnaires de l'État, mais encoit 
dans celui du monarque nifme,lsid 
cîtotrlliuait , d'après le besoin de cap 
tiver leurs suffrages , h maintenir m 
échange de bons procédés. Chez IH 
pauvres au5isi bien que citez les ncbta, 
la table était toujours mise : on j 
voyait constamment exposés un Gac« 
rempli , un g<^let , du pain et du mI, 
pour fêter l'hôte arrivant. Quieonqut 
entrait , le sabre au câté , et saluaitlé 
maître de l'habitation , pouvait prenda 
place à table; chaque personne invitél 
pouvait mjmeamener, en toute tibeitf i 
plusieurs de ses amis a>ec elle. ■ 

Quand l'heure du banquet >P[>fi 
cbait, les trompettes donnaient lent' 
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d'argent , que chaque jour , à 
lu repas , Boleslas faisait por- 

son hôte. Cette conduite ravit 
eur d'admiration ; et les chro- 
disent qu'Othon, aussitôt de 
à Aix-la-Chapelle , envoya à 
I , comme un témoignage de sa 
lissance , un fauteuil d*or mas- 
! du tombeau de Charlemagne, 
iquel ce prince fut trouvé assis. 
spas offert en 1363 par le con- 
de Krakovie Wiérzynek aux 
îns réunis en cette ville , à Toc- 
lu mariage de l'empereur Char- 
avec la nièce de Kasimir le 

est cité comme Tun des plus 
jables de l'ancienne Pologne. 
id l'assemblée des augustes con- 
it été réunie à l'hôtel de ville , 
erain polonais voulut céder la 
« place à l'empereur romain; 
iérzynek pria que l'on s'en rap- 
à lui à cet égard; ce qui lui 
té accordé, il dit. en condui- 
isîmir à la place d'honneur, que 
iace ne pouvait être occupée 

maison que par son maître et 
r, auquel il devait tout. Vers 
lu banquet, on vit entrer un 
rtége de valets avec des flam- 
ils étaient suivis d'un niajor- 
ortan t su r un cou^si n de pou rpre 
he boîte ciselée, ainsi que de 
mtres domestiques portant avec 
m grand plat en argent recou- 
3 fut le moment où l'on intro- 
la dehors les curieux, qui se 
;èrent en foule autour des ba- 
3S élevées à une distance con- 

du service. Le plat d'argent 
sur la table, le couvercle fut 
à un signal de Wiérzynek , et 
rds des spectateurs furent émer- 
i la vue des tas de pièces d'or 
îlées. Wiérzynek prononça alors 
ours , où , après avoir célébré 
•sse du pays et ses produits , il 
les augustes convives à se ser- 
îur volonté , de ce njets de nou- 
^n, que l'on présenta à chacim 
«Ion son rang. INul ne s'en fit 
la chronique cite surtout l'em- 

Charles et le roi de Chypre au 
i des plus friands. Le rof de Da- 



nemark ne s'oublia pas non pliis, et 
s'adjugea pour sa part, avecia plus 
grande attention , cent ducats aor. Le 
surplus disparut dans les larges man- 
ches des cardinaux , si bien que les va- 
lets n'eurent pas la peine de faire cir- 
culer le plat aux autres tables. 

Touché de la générosité de son hôte, 
Kasimir lui demanda pourquoi , seul , il 
n'avait pas été compris dans le régal. 
— « G mon seigneur, réponditWiérzy- 
nek en faisant un salut respectueux, 
Votre Majesté n'est pas simple con- 
vive ici, mais bien maîtresse absolue; 
tout ce qui s'y trouve , y compris ma 
personne , lui appartient. Mais je n'ai 
pas oublié un hommage plus digne 
d'elle. » Et, en achevant de dire ceci, 
Wiérzynek prit la boîte que le major- 
dome tenait toujours , et la présenta , 
à genoux , à son souverain. Tous les 
convives s'attendaient à en voir retirer 
quelque objet d'une valeur extraordi- 
naire; mais leur curiosité avide fut 
bien déçue, lorsque Kasimir en sortit 
un chapelet en grains de blé et une 
modeste croix de bois. L'allusion si 
touchante des grains de blé fut néan- 
moins comprise de tous les spectateurs ; 
et la croix, faite avec des parcelles de 
la vraie croix , excita bientôt leur vé- 
nération. Kasimir porta avec respect 
celte relique à ses lèvres , et tendit la 
main en silence au conseiller. Wiérzy- 
nek avait sa récompense. 

Witold , qui rêvait la couronne de 
Lithuanie, traita pendant sept se- 
maines de suite le congrès de Luçk 
(1429). On y consommait journellement 
sept cents bœufs , quatorze cents mou- 
tons , cent bisons , élans , sangliers , 
et sept cents tonnes d'hydromel , sans 
compter les autres boissons. 

« Un dîner, dit Beauplan, capitaine 
d'artillerie au service de Sigismond III , 
un diner donné par un sénateur, ou 
tout autre dignitaire polonais, coûte 
soixante à soixante et dix mille livres. 
Six magnats invités- amèneront à leur 
suite soixante convives, quelquefois 
plus , qui tous prennent place avec eux 
à la même table , longue de cent pieds 
et couverte d'un riche service. Tout 
est dressé sur des plats d'argent. Dans 

11, 
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un coin, près de l'entrée de la salle, tenaient la vue, tandis que la iiiiHf> 

est l'ondiestre, qui joue durant le re- que, qui était à l'autre bout <le b 

pas. Deux jeunes serviteurs présentent salle, divertissait l'esprit et l'oreille, 

a chaque arrivant de l'eau dans une Le dessert fut de plusieurs candis, de 

cuvette d'argent, pour se laver les sucreriesetdeconbtures,-cDninieauBi 

mains, et deux autres des serviettes de certaine gelée, dont onmangea ép- 



flnes, course les essuver: après quoi 

Vliôte invite chacun de ses Convives à 
prendre plaee selon son rang. I.e vïn 
leplus ordinaire que l'on boit coûte- 
rait , en France , quatre livres la bou- 
teille (*).. 

Le même écrivain rapporte que les 
banquets donnés pendant les diètes coQ- 
taienl souvent de cinquante à soixante 
mille florins- 

Le Laboui-eiir fait le récit suivant 
du premier repas que les Fr.inçais, 
attachés à la suite de Marie de Gonzn- 
gue, lirent en Pologne, et dont les 
mets, fortement relevés, n'étaient pas 
du goilt des étrangers. 

X L'apprêt des viandes, dit-il , était 
fort beau et si bien arrangé, que les 
ofliciers ne se vantaient [lassans sujet 
d'avoir bien travaillé ; car l'ordre et la 
msUèrc plaisaient extrêmement aux 
yeux, et donnaient véritablement ap- 
pétit. Muis ceux qui goûtèrent les pre- 
miers aux sauces n'y retournèrent pas; 
et, en peu de temps, on vit une tem- 
pérance merveilleuse, répandue géné- 
ralement sur tous les Français, il n'y 
eut que les Polonais qui s'en donnèrent 
cur joie, louant tout hautement le 
nombre il'éiiices. de safrai 



lement peu. C'est pourquoi ce qoi m 

put Sauver de là Recourut i, notre 0^ 
dinaire , où nous mangions à la fran- 
çaise toutes les viandes que lesPolonaii 
avaient fourniesànos pourvoyeurs (•).. 

Le banquet que la ville de Dantzrg 
offrit a ta nouvelle souveraine, Marie 
de Gonzague, en février 1646, pré- 
senta , outre la magnilicence déployée, 
-quelques particularités dignes de re- 
marque. 

La table de la rei ne , encore plus splen- 
didement servie que les autres, était 
oniée de trois pyramides en sucre peinl 
et doré ; toutes les trois se trouvaient 
décorées de ligures historiques, avec 
divers mélanges d'aigles blancs et noirs, 
à cause des arnies de Pologne et de 
Mantoue, ainsi que de nombreuses de- 
vises. La reine assise, récuser tran- 
chant, George Badziéiowski , lui pré- 
senta son assiette et sa serviette, 
enveloppées chacune dans une pièce 
de satin cramoisi. II avait devant lui 
une grande pile d'assiettes en vermeil 
doré , pour changer à tous les iilats, 
sur lesquels il passait, avant de In 
poser, un morceau de pain gu'il par- ^ 
'"'* '■••'■' bouche, et qu'il jeta/t ensoitt 
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m verre avant de le lui offrir, 
tour de la tabfô se tenait une 
le de gentilsiiommes , tous fils 
eurs et de palatins , qui por- 
I santé de la souveraine ; et , 
Ile était présente, ils fléchirent 
i avant ae boire, en signe de 
La reine , après avoir porté 
du roi son époux , but à celle 
ats et des sénateurs ses con- 
[uî ravalent saluée de même 
lonîe , tous debout , à la mode 



;ne. 



rvice de viandes enlevé , Ton 
ippe , sous laquelle il y en avait 
*e de satin cramoisi , puis une 
5 et réseaux à jour , d'or, d'ar- 
!e âoie , et , enfin , une troisième 

blanche , que Ton couvrit de 
s p3a*amides , semblables aux 
es, mais moins élevées. Le des- 
^m posait de cent coupes de 
, remplies de confitures et de 
indi de toutes sortes,' dont 

tranchant fit l'essai comme 
ntnent. Lesquelles, enlevées 
lappe, laissèrent voir un autre 

satin cramoisi, qui servit à 
ier ie tout. La table était rè- 
i d'un magnifique tapis de Tur- 
ôlé d'or, d'argent et de soie. 
»ne demeura encore quelque 
table, jusqu'à ce que la foule, 

nombreuses, se fût écoulée. 
db^ alors dans ses apparte- 
Vnarmée sans doute, mais 

êe fatiçue. Il y avait quatre 
me là cérémonie durait. 
K le témoif^nage de l'Anglais 
ir, JeanSobieski mangeait seul, 
igneurs de la cour se tenaient 
eusement à ses côtés , lui prè- 
les objets dont il avait besoin. 
les magnats , qui , à table , ne 
jent que la tête découverte , 
estaient fort rudement à la 

;u dit, dans son Voyage en Po- 
l'au banquet donné à ce monar- 
Zamoyski à Szczebrzeszyn , 
s étaient ornées de pyramides 
ts en or, dont Ton pouvait 
comme des autres plats com- 
e dessert. 



Une solennité gastronomique dont 
les annales polonaises ont gardé le 
souvenir, est celle qui vint couron- 
ner, m 1732, les exercices du camp 
formé, sous Auguste II, entre War- 
sovie et le château de Willanow. 

Après qdinze jours de marches, 
contre-marches , d'attaques et de dé- 
fenses simulées, le roi invita à un 
grand banquet les chefs des divers 
corps, et donna des ordres pour que 
les soldats fussent compris dans la 
fête. En conséquence , on Icur^ fit un 
gâteau que l'on peut bien appeler gâ- 
teau - monstre , vu ses proportions 
énormes. Rien qu'en farine , soixante 
et quinze korzec de Pologne, ou ap- 
prochant cinq tonnes de France, furent 
employés à sa confection ; qu'on ajoute 
à cela' quatre mille huit cents œufs, 
un tonneau de lait, un tonneau de 
beurre et un tonneau de levain, et on 
aura un gâteau de trente pieds de long 
sur quinze de large et deux d'épaisseur. 
Un four dut être construit tout exprès 
pour sa cuisson. 

Une fois cuit et parsemé d'une in- 
nombrable quantité de fleurs , on posa 
ce monument en pâte sur un char 
traîné par huit chevaux ; leurs harnais 
étaient garnis de craquelins (sorte de 
croquet). Des grenadiers précédaient 
le char triomphal , dont la marche à 
travers le camp s'opéra aux sons de la 
musique royale. L'auteur du gâteau , 
le maître pâtissier, marchait le premier 
de tous en tête du cortège, portant 
avec orgueil un couteau de sept pieds 
de longueur. Seize aides - pâtissiers 
complétaient l'ensemble de cette scène 
comique, et agitaient dans l'air des 
banderoles aux couleurs éclatantes et 
bariolées. 

On voyait venir ensuite des voitures 
remplies de pièces de viande et de 
boissons de toutes espèces , ayant pour 
conducteur principal un homme cou- 
ronné de pampre et représentant Bac- 
chus : le dieu de la vendange tenait à 
la main une immense coupe dorée; 
huit négrillons l'entouraient et lui for- 
maient une garde d'honneur. 

La procession terminée, le cortège 
burlesque s'arrêta devant le monar« 



<pe^ et,, à un si^l d'Aiiç^ste. le 

maître pâtissier et sps adjoints grim- 
pèi'ent, à l'oide d'une échelle fnii som- 
met du gâteau et commencèrent à le 
découper. La première part fut offerte, 
comme de juste, au roi; les suivantes 
aux personnes de la rour. La ruisson 
ea était à point et la goQt délicieux, 
parfait. Bacchus présenta en.suitc à 
Auguste une coupe remplie de vin; 
9près quoi , l'armée livra un assaut gé- 
néral au gâteau - m onsire , qui disparut 
bientôt Sous les vives attaques dont i\ 
était l'objet. Sa défaite fut célébrée par 
de nombreuses et interminables ra- 

Dans les temps recules, la bois.'ion 
la plus goûtée dans le ISord était l'hy- 
dromel. On l'appelait le breuvage des 
dieux; et la poésie fut, à cause de sa 
douceur, surnommée V hydromel d'O- 
din, cette boisson ayant été importée 
de la Norwége et de rl.slande.'Les vieux 
chants lithuaniens célèbrent fréquem- 
ment ses louanges. 

L'eau-de-vie, inventée en Allemagne 
au quatorzième siècle , diminua un peu 
la consommation de la bière, le plus 
ancien breuvage des Polonais , et dont 
la chronique reporte même l'usage i 
l'époque lauuleuse des Piast. Déjà , en 
1067, les brasseries de la Gran'de-Po- 
iogne et de la Silésie étaient citées 
pour la qualité de leui^ produits. Mais, 
en dépit de la concurrence i^urvenue, 
'" ' '' e demeura jusqu'à nos joiii-s la 



on le suivait jiisqu'à son lo^ment ' ft 

là , on le sommait de vider le vase. Ili 
n'aimaient pas qu'on refusât de lew 
tenir télé , et le refus de boire fit ploi 
d'une fois tirer les sabres faon dt 
fourreau. 

A l'ocoasion de l'arrivée de Henit 
de Valois dans le pays, l'opulent ma goit 
Gorkatint ses csves ouvertes jourd 
.nuit; et tous ceux qui voulurent i> 
régaler purent le faire en pleine Irbërl^ 

" On reproche aux nobles poloogii, 
dit Le Lniioureur, d'être grands bu- 
veurs , mais c'est moins un vice d'ifro- 
gnerie qu'un excès de générosité ; l'nt 
que le vin est très-cber dans leur pafs, 
qui n'en produit point. Ils en fonlv»- 
nir d'Allemagne, deFrancei'd'EspapK 
et de Gre.ee même; mais le meilleui 
et le plus ordinaire est celui de Hon- 
grie, dont la voiture est beaucoup 
plus chère , quoique le pays soit plis 
procie , parce qu elle ne peut se faire 

3ue par charrois , et avec beaucoup de 
ifficulté et de danger, pour les mon- 
tagnes et pour les partis de soldats oi 
de voleurs que l'on rencontre. Tellt 
pièce leur colltera cent et deux oenU 
éhis , et souvent cinquante, seiiinM 
et cent personnes en videront JBSfi'i 
deux ; et si les valets se mettent dâ li 
partie , comme quelquefois il pisil à 
celui qui traite, ils épuiseront un «)- 
lier; Ces régalades sont ordlnairis: 
plus on boit , plus on les. oMife; et] 
' -• pourgiiiii ils contraignent àbfli"' 
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ne Inivait pas on qui ne traitait pas, 
CD livrant tout ce qui était chez lui , 
était appelé italien, modérant, etc. 
Les magnats entretenaient dans leurs 
êhâteaux des buveurs célèbres et expé- 
rimenta ; et , durant les festins , on 
portait successivement, à verres pleins, 
la santé des dames , du clergé , de la 
magistrature, de l'armée , des citoyens, 
des amis, prosperitas pvhlica, salus 
mubttca! Fivat! Mais c'était surtout 
le dernier toast : AocAa^m^ «fe (ai- 
mons-nous!) que personne n'aurait 
ose refuser. 

L'écuyer tranchant de la couronne, 
Achinri Nalencz Malachowski, possé- 
dait une coupe de la contenance de 
phi8 d*nn litre , sur laquelle il y avait 
trois cœurs gravés, avec cette inscrip- 
tion : Corda JldeHum. On se servait 
d*autre8 verres au début du repas ; la 
iRmeiisecou))e n'arrivait qu'au dessert , 
et fl fallait alors que chaque convive 
la vidât d'un seul trait ou recommen- 
^ une seconde fois. Ce sei^eur fut 
cause de la mort de plusieurs per- 
sonnes ; pourtant un frerc quêteur de 
Tordre des Bernardins but un jour six 
coupes pareilles, en feignant de ne 
pas pouvoir parvenir à les vider d'un 
trait. Après cet exploit, qui excita 
Tadmiration de l'assistance, ce buveur 
modèle eut encore la force de monter 
en Toiture sans secours. 

dbus le rè^ne du sobre Stnnislns- 
Angiiste Poniatowski, une meilleure 
Maeatîon et le développement de sen- 
timents plus élevés amenèrent la ces- 
sation des rasades immodérées. Une 
éléffance de bon goût vint ép;alement 
prâider au service de la table et tem- 
pérer le luxe ruineux qui s'était intro- 
duit , à cet égard , dès la fin du règne 
de Sigismond III. Les excès dispa- 
rurent iK)ur faire place à des plaisirs 
plus choisis et plus honorables. 

L'usase qui' s'introduisit, peu à peu , 
de prendre du c^fé le matin , et sur- 
tout après dîner, rx)ntribua aussi beau- 
enup a produire un tel résultat. I^ 
premier café fondé à Warsovie le fut 
par un employé de la cour d' A Ug^iste II , 
en 1724; fréquenté d'abord par des 
Saxons seulement , il était situé der- 



rière le jardin de Saxe. Eii 1703 s'ou- 
vrit le second café de la capitale , dans 
la vieille cité , et tenu par sept soeurs. 
Mais ce genre d'établissement ne fut 
bien suivi généralement que vers Tan- 
née 1790. 

Stanislas- Auguste Poniatowski, qui 
contribua si puissamment, par son 
insouciance et son inertie, à la chute 
du pays, fut du moins un protecteur 
zélé des lettres et des arts. Ses dîners 
littéraires du jeudi devinrent célèbres, 
et eurent lieu , chaque semaine, durant 
une grande partie de son règne. Il en 
avait puisé le godt lors de son séjour 
à Pans, où il fréquenta les maisons 
en renom , notamment le salon de ma- 
dame Geoffrin. La différence de ce3 
réunions avec celles de France consis- 
tait en ce que les unes se trouvaient 
sous la direction de la maîtresse du 
lieu, tandis que les autres relevaient 
uniquement du roi. Les sciences et les 
arts formaient l'objet principal de la 
conversation; la politique n'était abor- 
dée que de loin. Kn jrénéral, l'esprit 
de Konarski, c'est-à-dire, celui des 
idées françaises ada^)tées aux choses 
nationales,' présidait a ces assemblées, 
où Poniatowski semblait seulement-se 
retrouver dans son élément; aussi se 
montrait-il très-difficile dans le choix 
des convives. T^es étrancjers de distinc- 
tion et les artistes célèbres visitant la 
Pologne obtenaient acres aux dîners 
du jeudi, ainsi que les jurisconsultes, 
savants, poètes, peintres nationaux, 
qui une fois admis l'étaient pour 
toutes. En présence des étrangers, on 
parlait français, et en leur absence 
polonais. La'chère était exquis^o, mais 
sans trop de luxe; les rasades ne se 
succédaient que peu à peu , ad hitari^ 
taiem. 

Ces banquets, où le roi se mêlait à 
la classe cclairée de la nation, n'im- 
porte l'origine de sa naissance, déplu- 
rent tî la noblesse; mais Poniatowski 
ne tint pas compte, avec raison , de ses 
critiques, et persévéra dans la voie dé 
plaisirs de bon godt et de gaieté franche 
qu'il avait inauiîurée. 

C'est à une de ces réunions du jeudi 
que le roi, après avoir porté le toast r 
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A laproapérUé de la lutlion! ajouta : 
Qvëlqve lott le dire de la postérité 
tur Sutnitlas-Angutte , il lui restera 
loujouri le mérite d'avoir chaaé de 
(a Pologne l'ivrognerie t ' 



Les cartes , qui apparurent en France 
à la fin du quatorzième siècle, pour la 
distraction du roi Charles VI, devenu 
fou en 1393, furent introduites en Po- 
logne, par les Allemands, vers l'époque 
où l'on y connut figalement l'impri- 
merie; mais les Polonais, nationaux 
en toutechose , Toulurent bientôt avoir 
leurs cartes à eux. 

Tbonias UJazdowski trouva, trans- 
formées en carton, en décollant la 
couverture d'un livre imprimé en 
IS83, des cartes dont les personnages 
étaient revêtus de costumes polonais et 
guerriers. Selon tous les indices, elles 
avaient dû £tre fabriquées vers l'an- 
née 1500. 

Le Volume de Lois fait aussi men- 
tion, en 1643, des cartes flamandes. 

11 paraît qu'il n'y eut d'abord dans 
les jeux polonais que quatre certes de 
chaque couleur, comme les matadors 
des cartes françaises. Plus tard, le 
nombre total s'accrut jusqu'à trente- 
six, et c'est encore celui d'aujourd'hui. 
La ^UB baute carte est l'as, la plus 
|>etite le six. 

Déjà, du temps de Sigisiiioml 111, 



de bouillotte, mais bien p 

que la bouillotte française}, Aïoifuleez, 
makao, stos. 

Mais de tous les jeux, le pitu blil 
était celui du pAaraon, qui fit Aireuf 
en Pologne à Ta fin du siècle dentier. 
Joué avec des cartes françaises , il avait 
accès partout, dans les réunions de Ei- 
nijlle. dans les bals delà haute société, 
et même au chSteau roya). Souvent 
l'enjeu d'une carte se montait à cent 
mille florins; aussi une seule nuit eii> 
Çloutissait des palais, des terres, de* 
lortunes entières. Toutes ces detlti 
étaient payées avec exactitude; car, - 
lorsque le sentiment de loyauté ne suf- 
fisait pas, ce qui était fort rare, les 
tribunaux permettaient de faire d« 
saisies pour les obligations contractéH 

Malgré l'engouement des PoltHUif, 
les maisons publiques de jeu ne fiirait 
jamais tolérées en Pologne. C'est on 
fait à constater à la louange de l'auto- 



Nulle part peut-être les mariacei 
n'étaient célébrés d'une manière piui 
imposante qu'en Polwne. Eu cette oc- 
casion les magnats, déjà si prodigua 
dans les autres, se surpassaient en 
luxe et en magnificence. Quelqnrfoii 
même le monarque honorait ces solen- 
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d'éclat et une hospitalité sans 
is , traitant avec profusion tous 
]ui se présentaient. Jamais noces 
passaient chez elle sans festins 
dides, sans musique, et sans de 
relises réjouissances , auxquelles 
it part tout le voisinage. 
kutres usages étaient encore ob- 
I. Jamais on ne donnait en ma- 
la fille cadette avant Fatnée. La 
e, prête à partir pour l'église, 
yait sur un tapis, puis on lui 
t sur la tête une couronne de ro- 
1» trasée autour d'une branche 
B, et on plaçait entre les feuilles 
icat d*or ou un morceau de sucre. 
'qui désirait acquérir de l'empire 
)n époux, tâchait de mettre , sans 
le remarquât, le pied la première 
tapis en avant de l'autel, ou bien 
rçait d'avoir la main au-dessus 
sienne , quand le prêtre les unis- 
Pendant le repas, le jeune marié, 
nt faire preuve d'adresse , décou- 
me volaille en l'air : c'était un 
d de plus de plaire à sa bien-aimée. 
Bsert, les jeunes gens rivalisaient 
ie premier se glisserait, inaperçu, 
[a table et enlèverait le soulier 
Jarretière de la mariée. On rem- 
it ensuite la. chaussure ravie de 
!t cette coupe improvisée faisait 
r parmi les hommes. Plus tard, 
âge, qui blessait la délicatesse de 
les-uns, fut modifié : on plaça 
rre dans le soulier, et dès lors 
'éprouva plus de répugnance à 
r la santé de l'héroïne de la fête. 
mariage de Jean Zamoyski avec 
rquise d'Arquien , en 1657, offrit 
lies particularités dignes de men- 

*î?é àWarsovie , Zamoyski offrit 
mier ^our à sa fiancée*, en pré- 
du roi et de la reine, une bague 
amants, et, le lendemain, une 
nne composée des mêmes pierres 
nises. Le troisième jour eut lieu 
réroonie du bain de la fiancée, 
nvita ses amies à venir lui tenir 
Bgnie. Dans un salon disposé 
met , était une vaste baignoire 
irbre , placée sur une estrade où 
iar?enait au moyen de six mar- 



ches; des tuyaux en argent versaient 
dans la baignoire des eaux parfumées. 
La fiancée^ ayant achevé de prendre 
son bain , trouva dans une pièce voi- 
sine une magnifique toilette , ornée de 
riches dorures et de perles , puis une 
robe de toute beauté, dont elle se para. 
Douze pages la conduisirent ensuite, 
à la lueur des torches allumées , aux 
appartements de son fiancé, où Tatten- 
datent un somptueux déjeuner et un 
concert. 

Le jour fixé pour le mariage, en se 
rendant de son palais à la cour, où se 
trouvait encore sa fiancée , Zamoyski 
déploya une pompe vraiment oriencale. 
Cent hayduks ouvraient la marche du 
cortège ; puis venaient cent valets à la 
livrée du grand général ; quarante cour- 
tisans montés sur des coursiers ma- 
gnifiquement harnachés; vingt-quatre 
écuyers conduisant les plus beaux che- 
vaux de ses écuries ; &ix trompettes ; 
dix-huit pages en satin à ses couleurs; 
deux cents de ses amis et courtisans, 
rangés deux à deux. Enfin paraissait à 
cheval Zamoyski, vêtu d'un zupan 
d'étoffe perse, bordé de zibeline; son 
bonnet et la garde de son épée étince- 
laient de perles et de riches pierreries; 
son cheval avait un harnais d'une va- 
leur immense. Vingt magnats, non 
moins splendidement habillés, l'entou- 
raient et lui servaient d'escorte. 

L'archevêque Leszczynski donna la 
bénédiction aux nouveaux époux. Le 
roi les traita ensuite avec magnificence, 
et , accompagné de la reine, les recon- 
duisit , dans ses propres carrosses , à 
leur demeure. 

Lorsque la fille du célèbre grand 
maréchal George Lubomirski épousa 
à Lançuta , en 1661 , Stanislas Potocki, 
douze'canons tirèrent pendant plusieurs 
jours de suite des salves d'artillerie. 
Douze cents soldats se tenaient jour 
et nuit sur les parapets du château , 
ainsi que six cents Hçngrois. Le service 
de la table était fait par six cents fan- 
tassins. Plus de quinze cents person- 
nes de distinction , qui avaient apporté 
de Hches prcsents à la mariée, furent 
traitées durant trois jours par le ma- 
réchal. Le château ne suffisant pas pour 



ïi3 L'un: 

les loger, elles et leurs suites , on dut 
construire quarante salles en bois. 

Le journal de Françoise Krasîtiska 
contient, au sujet des' mariages de la 
noblesse, des détails intimes remplis 
de charme. Ils offrent un tableau com- 
plet de tout ce (|UJ avait trait aux fian- 
çailles et aux cérémonies nuptiales. 

" Ma sœur Barbe Ta bg marier â la 
Cn du carnaval ; elle épouse M- le sla- 
ros1e Michel SwidzinsKJ , Qls du pala* 
tin de Braçlaw. Hier, il a demandé 
la main de Barbe à ma mère , et de- 
main les fiançailles! 

» Les fiançailles ont été célébrées 
tirer. Le diiièr a été servi à l'heure 
ordinaire. Quand Barbe est descendue 
ail salon , ma mère lui a donné une pe- 
lote de soie à défaire ; elle était ronge 
comme une Ramme; ses yeux étaient 
fixés à terre; tous les regards se diri- 
geaient sur elle; M. le staroïite ne la 
quittait pas ; je petit Matliias ( le fou ) 
riait avec son air malin, et faisait mille 

iilaisanteries qui divertissaient toute 
a société ; on riait aux éclats ; moi , je 
ne comiirenais pas la finesse de ces 
plaisanteries , mais je riais plus que les 
autres. 

' Quand , après le diner, les gens de 
service se furent retirés, le palatin, 
pillé de son neveu l'abbé Vincent, 
amena M. le staroste devant mes 
parents, qui élaient ;i 



était si confuse, si tremblante, qn'tHe 
pouvait à peine marcher; je ne com- 
prends pas comment elle apu faire en 
trois ou quatre pas; crIîh, elle t'est 
mise près de mon père , et )'aUé Vin- 
cent a donné la bénédictioa nuptiale 
en latin. Un des anneaux a été reinii 
à SL te staroste , et l'autre à ma ssur; 
c'est son fiancé qui l'a placé au petit. 
àQ\p. de sa main gauche , appelé cor- 
dial, serdecznij; ensuite le fiance a 
baisé la main de Barbe, et celle-ci lui 
a, à son tour, offert sa bague; nais 
elle était si émue, qu'elle ne put l> 
faire eutrer au bout de son tloi^t. 
M. le staroste lui a baisé la main en- 
core une fois, après quoi il s'e^JeU 
aux pieds de mon père et de ma mert, 
en jurant de se consacrer au bonbeui 
de leur Glle chérie. Mon père a rempli 
une grande coupe de vieux vin ih 
Hongrie ; il a porté le toast des nou- 
veaux époux, et tous les assistants onl 
bu à la ronde dans la même coupe. 

« Mon père a fait écrire les letlra 
de communication du mariage, et ks 
expédie par les chambreurs sur plu- 
sieurs points de la Pologne. Le plH 
grand de nos chambreurs et un écuyff 
richement équipé partent dans dtui 
jours, pour aller porter des lettres au 
roi et aux prinees , ses fils , an prinut 
et atix principaux sénateurs. 

• Hier, il ; a eu un grand souper 
d'apparat; l;i mi^siiiiie n'.i pas 
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grands coffres d'argenterie , qui nous 
sont également destinés. Mon père 
8'est fait apporter celui de Barbe , puis 
Ta ouvert et examiné attentivement; 
il sera envoyé à Warsovie pour faire 
nettoyer les pièces qui le composent. 

« Le trousseau sera magnifique. 

« J*aî parlé d'une pelote de soie que 
ma mère avait remise à Barbe le Jour 
de ses fiançailles ; eh bien , c'était 
pour flaire une bourse à M. le sta- 
roste. Barbe travaille à cette bourse 
du matin au soir : c'est comme une 
épreuve de son soin et de sa patience , 
car n lui a fallu d'abord débrouiller la 
loie sans qu'elle perde rien de sa fraî- 
cheur et sans la casser. Tout cela s'est 
ait admirablement. Barbe peut se ma- 
rier en toute sûreté, le petit Mathias 
eonvient de sa vocation. 

«Presque foutes les personnes qui 
ont été invitées pour le jour du ma- 
riage ont répondu qu'elles acceptaient; 
mais le roi et les princes ses fils enver- 
ront leurs représentants , à mon grand 
regret. 

« Les invités commencent à arriver; 
on vient des endroits éloignés. Malgré 
la grandeur des appartemcfits , tout le 
monde ne pourra pas être logé au châ- 
teau; on fait des préparatifs à la 
ferme, chez le curé, et même dans 
les meilleures chaumières des paysans, 
pour recevoir quelques-uns de nos 
ndtes. 

« Les cuisiniers et les pâtissiers 
sont en rumeur; la blanchisserie est 
dans une activité perpétuelle ; le trous- 
seau est à peu près terminé, et au- 
jourd'hui on a expédié à Sulgostow 
(demeure du fiancé) les lits, deux 
caisses remplies de matelas, des oreil- 
lers, des tapis, un coffre d'arjrente- 
rie, et mille autres choses. Les lits 
sont en fer et d'un très-beau travail ; 
les rideaux sont en damas bleu et re- 
tenus aux quatre coins par des bou- 
quets de plumes d'autruche, pana- 
chés bleus et blancs. Mon père a inscrit 
dans un grand livre la note exacte du 
trousseau. 



« C'est donc demain le mariage de 
Barbe ! Il y a foule au château. Le 
ministre Borch, le re{)résentant du 
roi, est arrivé; celui du duc de Kour- 
lande aussi : c'est Kochanowski , fils 
du castellan. Les invitations étaient 
faites pour hier au soir, et tout le 
monde a été exact au rendez-vous. 

« L'entrée des nouveaux venus était 
magnifique; tout avait été préparé 
pour leur réception; des exprès les 
avaient devancés, et nos clragons, 
rangés en bataille , présentaient les ar- 
mes à chaque seigneur qui arrivait. On 
tirait des coups de canon , et la mous- 
queterie faisait un feu roulant. La 
musique se faisait entendre par inter- 
valles ; enfin , je n'ai Jamais rien vu de 
si beau , de si animé et de si impo- 
sant que cette réception. On pense bien 
qu'on avait réservé des honneurs tout 
particuliers à M. le représentant du 
roi; mon père, la tête découverte, 
l'attendait sur le pont-levis, et, pour 
arriver au château , il traversa une haie 
composée de notre cour, de nos hôtes 
et de tous les gens de la suite ; il rece- 
vait de droite et de gauche de profon- 
des salutations , et les vicat n'ont pas 
cessé de se faire entendre. 

« Aujourd'hui, au milieu d'un grand 
concours de monde et en présence des 
témoins désignés, on a dressé l'acte 
de mariasip. Les cadeaux faits à la ma- 
riée sont superbes et du meilleur goilt. 
]M. le staroste lui a offert trois rangs 
de perles d'Orient et des boucles d'o- 
reilles en diamants, avec leurs giran- 
doles; le palatin, son père, une grande 
croix en diamants, une aigrette et un 
diadème ; son frère le colonel , toujours 
aimable et plein de galanterie , a donné 
à Barbe une montre et une charmante 
chaîne venant de Paris. M. l'abbé Vin- 
cent lui a fait un présent bien digne 
de lui, il lui a offert plusieurs reliques ; 
enfin on la comble. 

« Notre petit ISIathiaS dit : « Que 
« cent chevaux lancés après Barbe ne 
« sauraient plus l'atteindre. » Elle est 
madame la starostine ! 

« Hier, dès le matin , nous sommes 
allés à l'église de Lissow; les deux 
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époux se sont confessés et ont com- 
munié à la grand ' messe ; ils étaient à 
genoux devant le maître - autel , et, 
après la messe, le curé leur a donné 
sa bénédiction. 

■ Enrentnintauchâtcau.ondrjeuna, 
et le repas fut servi avec un luxe 
«Iréme. 

■ Après le déjeuner. Barbe monta 
dans sou appartement, et ma mère, 
suivie de douze dames , présida à sa 
toilette. Elle mit une robe de satin 
blanc avec des raies moirées, garnie 
d'une blonde de Brabant brodée en ar- 

fent. Sa robe avait une longue queue. 
:ile portait à son c6té un bouquet de 
romarin , et sur sa tête un petit bou- 
quet des rnSmes fleurs , retenu par une 
agrafe en or, sur laquelle étaient écri- 
tes eu vers la date du jour de son nia- 
riage et les félicitations qu'elle reçut à 
cette oco-asion. Barbe était fort belle 
avec cet ajustement, mais ma mère ne 
voulut pas qu'elle mit ses bijoui. Elle 
croit que cela- porte malheur. « Celle 

■ qui porte des bijoux le jour de ses 
<> noces , dit-elle, pleurera des larmes 

■ amères tout le reste de sa vie. » 

• Dans le bouquet que ma mère avait 
placé au câté de Barbe, il y avait un 
ducat d'or frappé le jour de sa nais- 
sance, un morceau de pain et un peu 
de sel. On a chez nous cet usage, et 
on dit que , lorsqu'on l'observe , on ne 
manquera jamais de ces trois choses 
de première nécessité. On ;i encore uns 



épingles en or et en argent pour la 
(i\er au cdté. 

<• Ceux qui n'avaient aucun droit aux 
bouquets nous en ont demandé, et 
nous les donnions de bonne ^rAce. En 
un instant , la pyramide de fleurs a di» 
paru. Tout le monde était encbanté, 
et le salon, tout rempli dr fleurs, pa- 
raissait un jardin. 

~ • Toute la société avait les rein 
fixés sur la porte d'entrée. BientA la 
deiix battants s'Duvri^e^t, et Barila, 
tout en pleurs, entra soutenue pn 
deux damea- BI- le staroste la rega^ 
dait d'un air touchant, et, s'appro- 
chant d'elle, il lui prit la main pour 11 
conduire devant nos parents; ils te 
mirent tous deux à genoux pour rece- 
voir hi bénédiction paternelle. Tont 
cela se passait au miliau d'un atten- 
drisseiiiei.t général. Après avoir reçu 
ta bénédiction, les mariés ont fait le 
tour du salon , et chacun leur a adressé 
des souhaits; ensuite, on s'est mdu 
à la chapelle du château. L'abbé Vin> 
cent se tenait debout devant l'autel. 
Le ministre Borch, représentant du 
roi , et Koclianowski , représentant do 
duc de Kourlaiide , offrirent la main i 
Barbe, et M. le staroste offrit II 
sienne a mademoiselle Haladwwska, 
fille du palatin, et à moi. Mes parents, 
le reste de la famille et nos hâtri 
marchaient deux à deux. Le silence 
était si profond, qu'on entendait k 
frôleiiifnt des rrbcs dp soie. Des 
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mander de nouveau leur bénédiction; 
et, à un signal du maître des cérémo- 
nlef , les musiciens et des chanteurs 
italiens, amenés exprès, se mirent à 
jouer et à chanter, tandis qu'au dehors 
nos dragons tiraient des coups de ca- 

■ rabioe et de canon. 

' « Quand ce bruit cessa et qu'il fut 
possible de s'entendre, mon père 
adressa aux mariés un discours fort 
attendrissant, qu'il termina en bénis- 
mat ses enfants ^ puis vinrent de toutes 
parts des félicitations, et Ton rentra 
dans le salon , où Ton ne tarda pas à 
venir annoncer que le dîner était 
servi. 

« La table était très-grande et for- 
mait la lettre B ; le service était ma- 
gnifique : au milieu , il y avait une pyra- 
mide en suere, haute de quatre pieds, 
et è laquelle un confiseur français avait 
travaillé pendant deux semaines; elle 
représentait le temple de* THymen, 
orné de figures allégoriques; mais, 
par-dessus tout, on remarquait les 
ançes des Krasinski et des Swidzinski 
entourées d'inscriptions françaises. 
Outre cda, il y avait une quantité 
d'autres belles choses, des figures en 
porcelaine, des corbeilles d'or et d'ar- 
gent; enfin notre table était tellement 
encombrée, que notre nain Pierre 
n'aurait pas pu y circuler. Il m'a été 
impossible de compter les plats, et 
l'éciianson aurait crand' peine à dire le 
nombre de bouteilles qui ont été bues : 
c'est à l'infini; mais, pour en donner 
l'idée, je dirai qu'un tonneau de vin 
de Hongrie a été vidé pendant le repas : 
on l'appelait le vin de mademoiselle 
Barbe. Mon père Tacheta le jour de la 
naissance de Barbe pour qu'il fQt servi 
à son mariage, suivant l'ancien usage 
des Polonais. Chacune de nous a son 
tonneau de vin , et notre échnn3on m'a 
dit que si le mien reste en cave encore 
deux ans, il sera parfait. 

« Il y a eu des toasts innombrables : 
on a bu aux nouveaux mariés, ù la ré- 
publigue,auroi,auducdeKourlande, 
an prince primat, au clergé, au maître 
et a la maîtresse de la maison, aux 
dames; et, après chaque toast, on bri- 
sait les bouteilles, on sonnait la trom- 



pette et on tirait des coups de canon. 

« A la fin du dessert, un calme pro- 
fond succéda à tout ce bruit; nous 
pensions que mon père allait donner 
le signal pour qu'on se levât de table, 
mais nous nous trompions fort : il ap- 
pela le maître d'hôtel , lui dit quelques 
mots, et celui-ci revint portant une 
boîte en maroquin noir que je n'avais 
pas encore vue. Mon père l'ouvrit; il 
en tira une coupe ert or, enrichie de 
pierreries : elle avait la forme d'un cor- 
beau; il la montra à toute la société, 
et dit qu'elle lui venait par succession 
des anciens Romains de la famille des 
Corvins, et qu'il ne l'avait jamais tou- 
chée depuis le jour de ses noces ; en- 
suite, il prit des mains de Téchanson 
une grande bouteille toute couverte de 
sable, attestant une respectable anti- 
quité. Il nous dit avec un certain or- 
gueil que ce vin était centenaire; il le' 
vida tout dans la coupe sans en laisser 
une goutte; mais, comme elle n'était 
pas suffisamment pleine, il la remplit 
avec le même vin d'une autre bouteille ; 
ensuite, il but le tout d'un trait à lu 
prospérité des nouveaux mariés. Le 
toast fut reçu avec enthousiasme , et la 
musique recommença à jouer de plus 
belle et le canon a gronder de son 
mieux. La coupe fit le tour de la table, 
et sa vertu était telle, qu'elle parvint à 
faire boire encore une centaine de 
bouteilles de vieux vin; après le coup 
de grâce, chacun quitta la table comme 
il put. 

« Il faisait déjà tout à fait nuit. Les 
dames montèrent dans leurs apparte- 
ments pour changer de toilette; mais 
la mariée et nous autres demoiselles 
nous restâmes comme nous étions. 
Vers sept heures, guand les vapeurs 
du repas commencèrent un peu à se 
dissiper, on parla de danse, et le re- 
présentant du roi ouvrit le bal avec 
Barbe. On dansa d'abord des polo- 
naises, des menuets et des quadrilles; 
mais, comme on s'animait de plus en 
plus, on en vint aux mazureks et aux 
krakoviaks. Selon l'usage, celui qui 
est en première ligne chante des cou- 
plets que les autres répètent. Au mo- 
ment où il dansait avec Barbe, le 
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représentant du duc île Kourlande en 
improvisa un dont voici à peu près le 
sens: •Aujourd'hui, je ne voudrais 
■ être ni roi, ni palatin; je n'ambi- 



e que 



le bonheur du staroste : 



1 1l a su mériter la pU 
« femmes. » 

<■ On suspendit le bal et les toasts, 
qui se suecëdaîent comme si de rien 
T'était, pour placer une cliaise au mi- 
lieu du salon. La mariée y prit place, 
et les douze demoiselles se mirent à 
défaire sa coiffure eu clianlant d'un 
ton lamentable: "Aii! Barbe, c'en est 
- donc fait, nous te perdons. >> Ma 
mère lui dta sa guirlande, et madame 
la palatine Ma^achowska lui mit à la 
plai'e lin Iwimet de dentelle. 

« La cérémonie du boimet aciievée , 
on se remit à danser, et, par respect 
pour l'usa^i' introduit par la nouvelle 
cour, on Gt danser le tlrabanf a la ma- 
riée avec le représentant du roi, puis 
la musi^jue joua une grave polonaise : 
le palatin Swiiizinskl offrit la main à 
kl mariée, et tour ii tour elle dansa 
■ivt'c tous les hommes de la société , ce 
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vieilles d.iines s'emparèrent de 
Jtarbe et la ccniluisireiit dans la ibam- 
bre qui était prej)3rèp pour elle et pour 
i-(»\ mari. On m a dit i|iie ce fut encore 
l'oivaslon de nouveaux discours très- 
tiiitehants, de recommandations, de 
féllcitntions . de pleurs... 



taine nous préseuta les armes. Le pa- 
latin , avec toute sa cour, nous reçut î 
la première porte; les acclamaiiau 
partaient de tous les côtés. 

« II. le staroste offrit ensuite à ma- 
dame la starostine uu énorme troui- 
seau de clefs, et dès le lendeinalii eUa 
avait pris les rênes de son gouveme- 

Ceci se passait en 1759. La mardN 
des événements abolit depuis niiint 
usage et modifia les autrep. En cap- 
sultant les archives de sa famille, ui 
habitant du palatinat de Krakoviepnt 
établir, en 1828, l'échelle décroissante 

3ue voici : les noces de son trisaiciâ 
urèrent huit jours, et on y vida dix 
tonneaux de vin; celles de son tHsaîeul 
cinq jours, on vida sept tonneaux; 
celles de son grand-père trois joun, 
on vida un tonneau ; celles de son pèrt 
vingt-quati'e heures , on but cent duU' 
teilles; les ^ien^es' une soirée, oa but 
du vin de Cliampa^jne seulement, en 
petite quantité, an souper; et enlln,i 
celles de son llls, faites sans bruit, oi 
se contenta de douze tasses de tbé. 



Les obsèques des magnats polonaii 
ne le cédaient guère en pompe et ta 
magnineence aux funérailles des rois. 
Comme à celles-ci , trois cavaliers par- 
taient le glaive, la lance et une Oecbe 
appartenant au défunt; ils entraient 
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urs entiers. On y comptait , 
ix évéquês , soixante chanoi- 
le cent soixante quinze pré- 
it latin et quatre cent trente 
c. Pour l'aide qu'ils prêtèrent 
s obsèques , les chanoines re- 
acun vingt ducats de Hollande 
IDCS le ducat), et les autres 
iques douze ducats. Les iar- 
s arrêtèrent pas là envers eux, 
ant les trois jours suivants, 
bua un ducat à chaque meni- 
bé à réglise , lequel se vit , en 
'aité d'une manière splendide 
< habitations disposées à cet 
bj^dromel, la bière, le vin, 
vie coulèrent en abondance, 
aux autres parties du servii e, 
fut négligé pour donner une 
ée de la libéralité du défunt. 
': également au château douze 
Qstamment couvertes de mets, 
|ue dîner on buvait vingt ton- 
B vin de Hongrie et onze de 
lourgogne, de Champagne et 

• 

in^t canons, appartenant de- 
siècles et par droit de cou- 
la famille du grand général, 
'ent pendant six jours de suite 
: des salves d'artillerie. 

S£MAIIC£ SAINTE. 

un peuple aussi pieux c|ue le 
)olonais, les cérémonies de 
levaient nécessairement avoir 
d retentissement; celles qui 
rtaient à répoqu<; la plus vê- 
ts lidèles, la semaine sainte,' 
iurtout scrupuleusement sui- 
rant ce laps de temps , les Po- 
ettaient de côté tout plaisir, 
aire , et se livraient exclusive- 
IX pratiques religieuses; se 
t par la confession et la prière 
ide solennité de Pâques. Les 
ns donnaient les premiers 
î de la piété ; et l'archiduchesse 
îe d'Autriche, épouse de Si- 
III , avait coutume de visiter, 
les jours saints , les pauvres 
alades, auxquels elle portait 
irs; elle passait même toute la 



nuit du vendredi saint à l'église, où 
elle restait jusqu'au moment de l'al- 
léluia. 

Chaque jour de cette grande se- 
maine offrait quelques particularités 
nationales , que nous allons relater. 

Le jeudi saint , en souvenir du Sau- 
veur qui prêcha l'amour du prochain 
et en donna un exemple touchant en- 
vers ses disciples, un haut dignitaire 
ecclésiastique lavait les pieds à douze 
pauvres vieillards , qui prenaient en- 
suite place à la table royale. Le mo- 
narque, aidé des grands de sa cour, 
les servait lui-même; et chaque con- 
vive recevait, en cette occasion, un 
habillement complet, un couvert d'ar- 
gent et une serviette, dans laquelle 
était noué un ducat en or. Il arriva , 
sous le règne de Stanislas- Auguste, 
que, sur les douze vieillards aux- 
quels l'archevêque iNaruszewicz lava les 
pieds , onze avaient dépassé la cen- 
taine ; le douzième comptait cent vingt- 
trois ans d'existence: à eux tous, ils 
formaient un total de treize cents 
années. 

Durant ce même jour, les cloches or- 
dinaires des églises se voyaient rem- 
placées par des cloches en bois et des 
grelots. A peine le grand grelot de la 
cathédrale se faisait-il entendre, que 
lesjeunes gens couraient dans les rues, 
en agitant de petits grelots, et rem- 
plissaient de ce bruit la cité entière. 

Le vendredi saint était consacré à 
visiter, en habits de deuil, à peu d'ex- 
ceptions près, les tombeaux élevés dans 
les diverses églises, en l'honneur du 
martyre de Jesus-Christ. Il était aussi 
d'usage , dans nombre de villes et même 
de villages, de représenter ce martyre 
en action. On chargeait de chaînes ce- 
lui qui devait remplir le personnage 
du Sauveur; on lui attachait une cou- 
ronne d'épines sur la tête et une croix 
sur le dos; puis, escorté 'de soldats et 
assisté d'une autre personne qui jouait 
le rôle de Cyrène, il était conduit par 
la ville; et, lorsqu'il succombait sous 
le fardeau , on le battait de verges, en 
criant : Marche, Jésus ! . 

Les jeunes gens de Warsovie habil- 
laient également un mannequin en Jùr 
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das, éans la poche duquel on mettait 
une bourse rempliede trente morceaux 
de verre, rappelant les trente pièces 
de monnaie données à l'apôlrc qui 
trahit son niaiCre. Ce mannequin , après 
uvoir été trittii^ par les rues, où on lui 
tai:'ait mille outrages, et précipité du 
haut des tours de l'éj^lise Notre-Dame, 
était noyé dans les flots de la TVistule. 
Jadis les flagellants, vËtus de capes 
grises, faisaient ce jour là des proces- 
sions, et se fustigeaient publiquement 
dans les églises, au moment du Mise- 
'rcTP, en mémoire des souffrances en- 
durées par Jésus-Christ. Cet usage 
révoltant, quoique afTaiblî par la dis- 
parition de la secte, fut continué en- 
core pendant longtemps par nombre 
de personnes, et ne céda entièrement 
q^ue devant les progrés de la civilisa- 
tion (*). 

(*) La première apparilion autbentiqiic 
(In lligellanli en Pok^ ne (tare de l'année 
i>6a, et celle lecte faiialii|ue, jnsi|iic-lâ 
spcrèle, coDipla bientôt un gi'ancl nombre 
d'adeptes. Leur coslume fiait orne d'une 
croix , et une espère de ca|iucli(in cachait 
presque entièrement lei traits di: leur vi- 
suge. Ils se découvraient jusqu'à la ceinture, 
dans les moments àr. ferveur, et monlraienl 
leur corps tout meurtri pir les coups. Ce" 
dans cet étal, qu'après s'être fustige 



Golembiowshi rapporte que le n- 
niedi saint, dernier jour de carénie et 
d'abstinence, les gens attacbét aux 
cours des seigneurs avaient ponr cou- 
tume de pendre, an moyen d'uoi 
longue corde, un liareng à un arfan, 
comme punition des tourments quem 
pareils avaient ^it subir à leurs esto- 
macs pendant sii semaines. 

Dans la soirée- de ce même jour 
commençait pour les fidèles un retour 
de joie, sous le nom de Réiurrection. 
On tirait autrefois, à cette occasion, 
le canon et les mortiers ; on brilldit iIb 
goudron devant les églises; et la coor 
entière assi-^tait à l'oflice , durant lequel 
le roi et ies hauts dignitaires suivaient 
la procession, qui se faisait dans l'io- 
téneiir de b cathédrale. I^es mêmes 
cérémonies avaient lieu, a la même 
heure, dans toutes les autres ^lises. 

AvecPûques arrivent les nombreuses 
réunions et les grandes réjouissances; 
peu de nations célèbrent celte soleo' 
niléavecautantd'entralnemHiletd'ap- 
paiat. Après avoir entendu la messe, 
chaque lamilte se réunit, avec sa 
amis , pour prendre part au banqaet ihi 
béni (stvlençoné) , usage que GolenH' 
bionshi dit Être particulier à la Polo. 
gne. Chez les riches, les tableq ploiol 
ce jour-là sous le poids des meta,<wj, 
exception, sont tous froids. Lei 
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xptible, planait dans les airs et 
; cette devise : BesurreœU^ sictit 

AUelwa! Plus loin, à un autre 
t de la table, Ponce-Pilate ra- 

une saucisse de la poche de 
net; et chacun riait de cette 

épigramme lancée contre les 
ï les Turcs, oui, d'après les pré- 

de leurs refigions, ne doivent 
inanger de viande de porc. Une 

plus remarquable, était une 
e pâtisserie renfermant dans son 
1 lac d*hydromel blanc, où na-* 
i des poissons en or et des nym- 
lur lesquelles Gupidon décochait 
cbes. La nappe recouvrant la 
tait cousue en forme de croix. 

fin du repas, déjeunes garçons 
ïot, qui, en écliange de leurs 
is, orc^cytty se virent con)blés 
ides, d'œufs et de^âteaux. 
léni donné à Dereczyn par le 

Sapiéha, sous le règne de Wla- 
[V, et auquel assistèrent beau- 
té dignitaires de la couronne, 

également d'être cité. UJqmis 
ivec son drapeau, y tenait la 
le rigueur; les seules personnes 
goûtôrent furent les aames , les 
"es du clergé et les hauts fonc- 
res. On y voyait quatre énormes 
n rôtis, représentant les quatre 
I, et renfermant dans leur sein , 
ode quantité, des saucisses et 
nbons ; puis douze cerfs , aussi 
Q entier et farcis de gibier de 
orte , tel que lièvres , alouettes , 
aux, faisans, etc. Ces cerfs flgu- 
les douze mois de Tannée. Au- 
eux étaient de superbes gâteaux , 
ibre égal à celui des semaines , 
8 cent soixante-cinq babas, re* 
tant les jours. Toutes ces pâ- 
» étaient ornées de devises et 
tioos amusantes. Quant à la 
a, il y avait quatre bocaux (les 
remplis de vieux vin qui datait 
ips de Batory ; douze cruches en 

(les mois) pleines de vin du 
de Sigismond; cinquante-deux 
sa argent (les semâmes) de vin 
pre, d'Espagne etdltalie; trois 
•ixante-cing grandes carafes (les 
de vin de Hongrie; enfin, pour 

Lk>rai9M. (Pologne.) 



les personnes attachées à la cour du 
palatin et les gens de service, huit 
mille sept cent soixante litres d'hydro- 
mel (les heures) fait à Bereza , lieu re- 
nommé pour cette boisson. 

Les Polonais qui se trouvaient en 
Espagne, lors du règne de Napoléon, 
continuèrent d'y célébrer, selon leur 
coutume, le banquet du béni, auquel 
ils invitaient les prêtres du pays. Dans 
cette circonstance, le caractère na- 
tional ne se démentait pas , et tous les 
Espagnols admiraient la piété et la gé- 
néreuse cordialité des Polonais. 

PATSAirS. 

La classe des paysans est la seule 
qui offre encore, en Pologne, le véri- 
table cachet des anciennes mœurs ; et 
tandis qu'une nombreuse partie de la 
noblesse n'a conservé dans ses vête- 
ments , ses mœurs et ses usages, 
que très-peu de vestiges de l'antique 
forme, on la retrouve encore sans al- 
tération chez les habitants des cam- 
pagnes. 

La nation polonaise ne connaissait 
dans l'origine aucune distinction de 
rang , de classe ou de caste. Les ternies 
de noble y de bourgeois, ([t2^o,ysany 
lui ont été apportés par les étrangers , 
oui, accueillis avec grande faveur, 
nrent tort, par les avantages qu'on 
leur accorda, à la portion la plus inté- 
ressante du pays, celle qui le nourris- 
sait. 

Plus d'une fois les paysans cherchè- 
rent à secouer le joug; mais bientôt, 
abusant de leur bonne foi et de leur 
loyauté, leurs oppresseurs savaient les 
dominer de nouveau et couvrir leurs 
iniquités du voile de la justice. L'abus 
fut porté à un tel point, qu'il fallut y 

Îjorter remède ; et l'assemblée de Wis- 
i(^a se chargea de ce soin (1347). Les 
lois que cette diète rendit assurèrent la 
propriété aux pa^^sans comme aux no- 
bles, et les assujettirent aux mêmes 
tribunaux et aux mêmes arrêts. 

C'est à Kasimir le Grand que furent 
dues toutes ces améliorations. Dlugosz 
rapporte que ce prince, le cœur navré 
des plaintes touchantes des paysans, 

15 
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leur répondit un jour: * fous cènes 
vouf plaindre des crumiiés et de* 
exacÙims det teigneurs, maii n'avez- 
vous pas des pierre* et de* bàtont 
dan* vo* champ* pour en frapper les 
b^fvstes et les oppre**earsf > 

Malhmreusemenl , une fois Kasimir 
tnort, les adoucissements aparté; un 
sort des paysans disparurent peu à peu 
par suite de l'inlluence des grands- 
Toutefois, au commencement du règne 
de Jeon-Albert, ils jouissaient rncore 
de certainei libertés, quand la diète de 
Piotrkow (1406) vint les leur ravir, 
en leur interdisant de devenir pro- 
priétaires de terres. Une autre loi fut 
rendue, qui, sous prétexte d'arrêter 
ta diminution du nombre de bris né- 
cesïiaire h l'agriculture, ordonna qu'un 
paysan ne pourrait mettre qu'un de ses 
tlls h l'école ou en appreolissage: on 
leur défendit, en outre, de porter des 
faabits trop riches et d'afficber du luxe. 

Ces dernières atteintes portées ou 
statut de Wislîça réduisirent de nou- 
veau les paysjns ii l'état de servage et 
d'esclavage; et ce système d'oppression 
légale, poursuivi sans entraves sous les 
rois électifs, produisit bientôt ses 
fruits. En détruisant le principal attrait 
du travail, la propriété, il réagit d'une 
manière .bien funeste sur l'aspect gé- 
néral du pays, et nuisit à ses moyens 
de défense, "lorsque sonna l'beure dû 
danger. 



esclaves, ils lubiBSent toujours Ja loi 
du seigneur. 

Le seul gouvernement ruBie a cod- 
serve le servage dans les provinces fui 
lui sont échues en partage, c'est-Ûin 
dans la Lithuanie, la Woih^niet 11 
Podolie et l'Ukraine polonaise. Li 
paysan qui habitq ces contrées ; ot 
traité comme une marchandise, An 

Eeut même dire à l'égal de la béte. ôo 
t désigne sous leilomd'dme,- non psi 
âme, cette précieuse parcelle de nouB- 
mémes, don du ciel qui vivifie notre 
corps et ennoblit nos destinées, msîii 
ânre signifiaut, en langage ofEciel di 
Russie,. ffr/,t-i/aiH. Et la femme d'iu 
paysan u'est n)éme pas là une ûmt, 
mais bien une demi-âme; et si , coinint 
cela arrive fréquemment, un seigneur 
engage ses âmes à la banque de l'em- 
pire, elle lui prête sur chaque sert la 
valeur de deux cents roubles (francs) , 
tandis que la femme ne représente î 
ses yeux que la moitié de cette somuie, 
c'est-à-dire cent roubles. 

Malgré la barbarie trop fréquealt 
de ses maîtres, et après quelques ten- 
tatives infructueuses d'affranchissc 
meut, le paysan polonais se résignai 
son sort; tout mal vMu, mal nourri, 
mal logé qu'il était, il nejetanaaun 
regard d'envie sur la fortune de son 
seigneur, et travailla même a l'entretiM 
de son luxe. Un danger le mena^ail-il, 
le paysan s'empressait de voler à soD 
montrit 
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e oommeroe de la Pologne se 
i concentré dans les mains des 
it des Allemands. Le bien-être 
^ en a sans doute souffert beau- 
mais, d'un autre coté, le carac- 
lational a conservé dans toute 
areté sa franchise et sa loyauté : 
piBlités précieuses que Tappât du 
ee altère trop souvent en d'autres 
^. Il engendre aussi Tépoîsme; 
MEitiofient est tellement inconnu 
logne, que la langue indigène, 
le teès-riche, ne possède pas un 
our le rendre. 

fi que son sort soit des plus mé- 
«^ puisque, à très- peu d'excep- 
pm , il n'est pas encore posses- 
ujourd'bui du terrain qu'il cultive, 
lan polonais partage de bon cœur 
sraier morceau de pin bis et sa 
tre jatte de lait avec rétranger qui 
i à la porte de sa demeure. Dans 
re d'endroits , notamment en 
ne, les diaumières, délaissées tout 
r pour les travaux des champs,' 
itou?€rtf8 au voyageur fatigué, 
entrant, trouve toujours préparés 
intention, sur la table, que re- 
eme nappe bien grossière, mais 
ropre et bien blanche, du pain , du 
éû fromage, des fruits , de l'eau- 
t. On a souvent comparé, et avec 
I, l'hospitalité du paysan polo- 
I eeile que l'on rencontre sous la 
de l'Arabe du désert ; chez tous 
elle est innée et sans bornes. 
M^ue très-disposé à croire aux 
îtîons et aux choses surnaturelles, 
le on le verra plus loin dans un 
I spécial, le paysan polonais n'a- 
ptsfoi à des dioses moins idéales , 
autres, à la médecine. Quand il 
lit indisposé, il jette quelques 
ODB éteints et un peu de poudre 
asae dans un verre rempli d'eau , 
BSUBduqud il dispose deux pailles 
nne de croix pour rompre le 
ne, et boit la potion. Un autre 
le plus usité, et qui sert pour 
I les maladies, est celui-ci : on 
ians un vase de l'eau-de-vie, du 
;t de la graisse; le tout bout pen- 
nviron une heure , après quoi on 
; avaler au malade, qui la plupart 



du temps aurait plutôt besoin de bois- 
sons rafraîchissantes. Mais un fait à 
constater, c'est que, soit par suite du 
pouvoir de Finnagination ou bien de la 
bonne constitution naturelle, le re- 
mède opère très-souvent dans un sens 
favorable et remet le patient sur pied. 

Le dimanche et lès jours de fête, le 
paysan polonais oublie complètement 
la misère et les privations qui l'assiè- 
gent pendant toute la semaine. Sa 
toilette achevée, sa première pensée est 
pour Dieu; et si, comme cela n'est 
pas rare, le village ne possède pas 
d'église, toute la famille monte dans 
une charrette et s'en va entendre la 
messe au prochain village; la, chacun 
agenouillé adresse de ferventes prières 
au ciel, non en latin, mais dans un 
langage compris de tous, en polonais. 

Après le recueillement vient la dis- 
sipation, et, une fois ses devoirs de 
chrétien remplis, le paysan polonais 
commence à songer à lui-même. Un 
poète national qui connaissait bien son 
pays, Krasicki, a dit : Quand Dieu 
bâtit une église , le diable jette vis- 
à-vis les fondements d'un cabaret, 
£n effet, dans les villages, le bâti- 
ment le plus proche du temple est tou- 
jours une auberge tenue par des juifs. 
C'est là, dans cette autre église, où, 
suivant l'expressiou polonaise, on clo- 
che avec des verres, que le paysan 
entasse rasade sur rasade, au bruit de 
la musique et des chants. Les uns 
boivent, les autres dansent, et le di-' 
vertissement se prolonge fréquemment 
jusqu'au soleil levant. Il laut alors 
quitter, hélas ! les beaux habits de fête 
et se remettre, pieds nus, au travail. 

Le nom français est le plus popu- 
laire de tous en Pologne, et, pour les 
paysans, tous les étrangers sont ou 
Français ou Allemands. Ils détestent 
cordialement ces derniers, et cela se 
conçoit, car ils n'ont connu d'Alle- 
mands que les Prussiens et les Autri- 
chiens, qui concoururent, à deux re- 
prises diiférentes, au partage du pays, 
et se tirent plus tard les auxiliaires de 
son ennemi le plus acharné, la Russie. 
Aussi, par une vengeance bien inno- 
cente, lorsque les paysans veulent 

15. 
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D'autres fois, en racontant i 
ment, il leur arrive dédire : Ily avait 
deux hommes et un Allemand. II 
existe même à ce propos un conte assez 
plaisantetlrès-repandu,que voici: Le 
fils d'un paysan revenant de la ville, 
son père lui (lemanda ce qu'il y avait 
de nouveau. Rien, répondit tranquil- 
lem«it le fils. — rraimeitt! rienf — 
Si ce n'est qu'on a pendu quelqu'un. 
— Et pourquoi^ — Parce qu'on 
s'est aperçu qu'il était Allemand. 
L'incroluirté des paysans à l'égard de 
la méclednë n'a pas d'autre base ; 
Euivant eux , cet art a été inventé par 
les Allemands, et ne jieut point, par 
conséquent, être utile a des chrétiens, 
Enlin, un dernier trait au tableau, le 
diable du paysan polonais s'habille à 
l'allemande et s'exprime en langage 
germanique. 

Comme on le voit, c'est In une haine 
bien prononcée. Plus tard, bicnldt, 
espérons-le, les paysans polonais ap- 
prendront a établir une distinction 
équitable entre tes spoliateurs de leur 
pays et les populations de l'ouest et du 
inidi de l'Allemagne, si cbaleureuses 
dans leurs vœux pour la cause de la 
Polofïne, durant la dernière lutte, et si 
hosprtalières, après ladéraite, envers 
ses enfants malheureux. 

Les quelques teintes moins favora- 



seigneurs étaient oMigés de les nour- 
rir, ce qui arrivait pendant plusieun 
mois de l'année, ils se laissaient alkr 
doucement à tous les rêves de la ik 
oisive. Si toutes les conséquences de 11 
paresse et de l'oisiveté, la malproprcta 
la plus révoltante et la pUis crasM 
ignoranre , les exposaient k la risée de 
leurs voisins occidentaut, ils n'en con- 
servaient pas moins tous les avantages 
dont sont privés les esclaves exténués 
par le travail. Semblables aux lazia- 
ronis, ils nourrissaient dans le loisir 
dont ils jouissaient tonte l'énergie de 
leur âme, et conservaient le sentiment 
de tout ce qui est grand et noble, sani 
affaiblir, comme ces modèles de b 
mollesse napolitaine , leurs forces phy- 
siques par une oisiveté coniplète('). > 
Ainsidonc,d'après tout ce que nous 
venons de rapporter, l'ensemble du 
caractère du paysan polonais le rend 
digne d'intérêt et d'estime. Plein de 
franchise, d'humanité, chérissant son 
semblable, la vengeance est un senti- 
ment qui lui est presque inconnu. 
A ces qualités , il Joint la prudence, et 
se montre toujours prêt à tout sacrilier 
pour la religion , la patrie et la libsté; 
bien qu'il a|ipartienne â la classe 11 
plus maltraitée, il n'a Jamais terni son 
uorn en trahissant le pays. Il tient 
beaucoup à la pureté des mœun; et,. 
accoutumé dès son enfance aux privs- . 
tioiis et à la fatiiine, il ignore les "" 
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d'iDstruction bien entendu, on réveille 
en lui le sentiment de la dignité hu- 
maine, qui n'est qu'engourdi, et Ton 
Terra disparaître les tristes penchants 
du paysan polonais. Il est impossible 
qu'avec son esprit si droit et son intel- 
hgpnce naturelle, il ne se mette pas 
bientôt au niveau des populations agri- 
coles de la France et de rAIlemagne. 

Ce que nous avons dit jusqu'ici s'ap- 
plique au pa^^n polonais en général; 
mais ces traits, communs à toute la 
classe, varient plus ou moins, selon 
les provinces; car en Pologne, comme 
dans presque tous les pays peu cen- 
tralises, chaque division du territoire 
a ses mœurs et ses coutumes à elle. Il 
est donc bon de décrire les particula- 
rités qui caractérisent quelques-unes 
des provinces les plus dignes d'atten- 
tion, soit par le rôle qu'elles jouèrent 
dans l'histoire, soit par leur cachet 
d'originalité. 

ISous commencerons par le peuple 
qui habite les environs de Tancienne 
métropole, Krakovie. A proprement 
parler, c'est là seulement que l'agri- 
ciilteur est homme et citoyen dans 
toute l'acception du mot. Il est maître 
de sa terre et de ses fruits , dispose de 
son temps et de ses bras comme bon 
lui semble, et n'est responsable de ses 
actions que devant Dieu et la justice 
du pays. Il porte durant la paix le 
nom de Krakovien^ et s'appelle en 
temps de guerre Krakus, D'une gran- 
dir moyenne, il joint à la beauté de 
là physionomie toutes les apparences 
do .la vigueur. Ses cheveux châtains 
descendent en longues boucles on- 
doyantes sur ses épaules, et ses yeux 
bleus le distinguent, ainsi que la blan- 
cheur de son teint, des habitants des 
autres parties de la Pologne. Son parler 
est un peu traînant, mais il rachète ce 
léger défaut par l'énergie de ses expres- 
sions. Porté à la joie, il est passionné 
pour le chant et la danse : à la charrue 
comme au combat, il faut qu'un refrain 
l'accompagne. Nombre de Krakoviens 
savent lire et écrire, et chez tous on 
. remarque des qualités morales pronon- 
cées et le penchant à la sociabilité. 
Plus sobre que beaucoup de leurs com- 



patriotes en fait de boisson , ils se mon- 
trent également fort réservés dans 
leurs autres besoins. 

Le Krakovien déploie au milieu des 
revers une fermeté de caractère et une 
persévérance à toute épreuve : le mal- 
neur ne saurait l'abattre, parce qu'il 
est prompt à se créer des ressources, 
en songeant aux trois choses qu'il chérit 
par-dessus tout, sa famille, son foyer 
et son troupeau. 

Malgré les mécomptes tant de fois 
essuyés , la patrie a toujours trouvé en 
lui un défenseur intrépide. Il affec- 
tionne le métier de la guerre, surtout 
quand il sert dans la cavalerie. Sa lance 
et sa faux sont célèbres, et l'ennemi 
en a bien souvent éprouvé les terribles 
effets. 

Chez lui, pas de culte dissident. 
Tous les Krakoviens professent, sans 
exception , la religion catholique et ro- 
maine. Chaque village a son patron. 

On rencontre chez les Krakoviens 
plus d'aisance que chez les autres 
paysans polonais; quelques-uns sont 
même devenus depuis peu d'années 

Propriétaires de biens-fonds. Leurs ha- 
itations sont propres et entretenues 
avec soin ; un verger les entoure ordi- 
nairement; et quand une jeune fille se 
trouve au logis , un petit jardin , com- 
posé de roses, de narcisses, de pieds- 
d'alouette de primevères, devient un 
ornement de toute nécessité devant sa 
fenêtre. Leur nourriture est également 
meilleure; leur pain de seigle, princi- 

Î)alement celui (][ue l'on prépare au vil- 
age de Prondnik (qui lui donne son 
nom) , est d'un goût excellent et peut se 
conserver, sans moisir, pendant plu- 
sieurs semaines. Il est connu jusqu'à 
Warsovie et Dantzig, où les paysans 
le portent en miches énormes , de deux 
pieds de diamètre et un pied d'épais- 
seur. 

En outre des produits qu'il obtient 
de l'agriculture, le Krakovien élève 
beaucoup de volaille et de petit bétail. 
Les chevaux ont aussi à ses yeux une 
grande valeur; le plus pauvre en pos- 
sède au moins quatre, qui, après 
l'avoir aidé durant la semaine dans ses 
travaux ou ses voyages, lui servent le 



L-DHITERS. 



dîmancbe d'attelage pour se rmdre à 
l'éelrse et chez ses amis ua peu étoi- 
gnéa. 

Des environs de l'ancienne capitale , 
nous passerons à ceux de ta nouvelle. 
Ses habitants, les Masures, réunis- 
sent, comme les Krakoviens, à la 
gaieté du caractère le goût du travail 
et la bravoure. Un vieux proverbe na- 
tional dit: Un paysan de Mazovie , un 
cheval turc, un safwe hongrois et un 
bonnet carré, sont les quatre meil- 
leures choses du monde. Il est vrai 
qu'un autre dicton , aveugle comme un 
Mazure, vient le combattre; roais les 
Mazures pardonnent au second en fa- 
veur du premier. 

Ils s'expriment dans une espèce de 
dialecte, qui n'est pas la véritable lan- 
gue polonaise, et avalent beaucoup de 
lettres, souvent des syllabes entières; 
de là vient encore la locution : H parle 
a la maiiovienne. 

Leur bonheur autrefois était de 
porter des armes à feu, quand ils se 
rendaient à l'église ou aux foires; mais 
cette coutume a disparu , par suite de 
défenses séïères, depuis que le pays 
s'est vu envahi nar l'étranger. La perte 
de cette habitude nationale coûta beau- 
coup aux Mazures, et ils soupirent 
encore en se la rappelant. 

Ils affectionnent le séjour des fo- 
rêts, qu'ils appellent leurs bien/ai- 
Irices, et ce nom, donné par la recoa- 
, est justement mérité. En 



la misère est là pour les absoudre. ' 

On rencontre dans les environs de 
Lublin un usage toucbant , sous le oom 
de moissons de nuit. Si, par un ilé 
plurieux , le seigneur a un besoin ab- 
solu de ses paysans, afin de mettre à 
profit le peu de belles journées qu'offre 
la saison, ils se voient obligés de (a'm 
la récolle de leurs propres champs la 
nuit, à la pjle clarté de la lune. Dans 
ce cas, les pavsans se réunissent en 
foule, et, lorsqu'ils ont terminé la 
moisson de l'un d'eux, ils s'en ntt 
entreprendre le champ d'un autre. An 
moyen de cette assistence fraternelle, 
ils utilisent le temps foiorable et r^ 
collent le grain, souvent en quantité 
bien minime, qui doit les mettre 9 
l'abri de la faim durant le reste de 
l'année. Fatigués d'un tel labeur, ils se 
livrent, quand vient le lever du soleil, 
pendant quelques instants au sommeil, 
en plein air, puis reprennent avec ré- 
signation le travail du seigneur. 
Le paysan de la Podlacliie est encoK 



ture, tout démontre l'indi^en 
pairs, h laquelle contribuent em 
stérilité du sol et l'absence totale de 
commerce. 

Une chaumière fort basse, cflnAi/w, 
composée de deux pièces, telle est 
presque partout l'habitation du Podlft- 

Rien de plus miçérahle que l'i 
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*e8 et des j)ortes, ou bien par une 
ture pratiquée à cet effet au pla- 
Les fenêtres, très-petites, sont 
ies par des Iragments de vitres, 
Hpe, très-souyeot, une planche 
on pousse de l'intérieur remplace 
sroiers; ce qui fait qu'uijp obscu- 
^resque continuelle ajoute encore 
ristesse du tableau, 
peu de distance de sa chaumière, 
lysan podlachien construit une 
i grange et des étables, qui lui 
nt à abriter sa fortune, si mé- 
B. Elle se compose de quelques 
res de firoiDcnt et de f>ommes de 
, auxquelles il faut ajouter une 
de bœufis, une vache, deux ou 
brebis, autant de porcs, et un 
e volaille. Mais ce n est pas pour 
l'il élève ces animaux; Tusage de 
.nde de boucherie lui est presque 
DU , et c'est à peine s'il consomme 
le année une couple de volailles, 
est absorbé par les impôts pu- 
la redevance au seigneur, et des 
, offerts de meilleur gré, au curé 
adroit. 

caractère du paysan podlachien 
ssent des privations qui Tassié- 
Sî, comme les autres membres 
nation , il est franc et courageux , 
marque chez lui une disposition 
re, morne, et un rien sumt pour 
er. Le mari s'arroge un pouvoir 
1 sur sa femme, qu'il punit avec 
2r à la moindre négligence dans 
itérîeur, et ce châtiment est sup- 
, d'habitude, avec assez de pa- 
!. Le divorce est une chose in- 
le légalement parmi eux; mais, 
I la discorde est par trop violente, 
les deux époux, mari ou femme, 
lonne le toit conjugal, quitte le 
e, et bientôt on perd sa trace de 

paysans de la Lithuanie observent, 
la construction de leurs chnumiè- 
ertaines formalités. Elles doivent 
»âtjes en bois rond, et il faut que 
nbre des morceaux soit toujours 
r. Les arbres abattus par les ou- 
s sont repoussés avec soin de 
sse, les paysans croyant que leur 
est l'œuvre du mauvais esprit et 



que, par conséquent, ils porteraient 
malheur à l'habitation. L'architecte, 

Jjui est ordinairement un maître char- 
entier, met dans les fondations de la 
chaumière, du côté qui regarde le le- 
vant, un gros (deux centimes), un 
morceau de pain , du miel et du sel. 

Une population bien digne d'atten- 
tion est celle qui habite la partie orien- 
tale des monts Karpathes, connue sous 
le nom de Tatres, 

Semblable au sol, la constitution 
physique de ces montagnards (Gorals) 
offre l'empreinte de la force et de la 
beauté. Leurs traits sont nobles, et 
leur taille, qui atteint communément 
la hauteur de six pieds , est svette et 
dégagée ; le daim n'est pas plus agile 
qu'eux, lorsqu'ils s'élancent au som- 
met des pics les plus élevés ou descen- 
dent les pentes les plus dangereuses 
par leur rapidité. 

On admire également chez tes fem- 
mes tous les charmes et toute la grâce 
de leur sexe. Désireuses de plaire, la 
franchise, la naïveté, la prévenance 
ferment chez elles de précieuses qua- 
lités, ^insi que chez les hommes, en 
général bons et dévoués, mais qui n'ou- 
blient pas facilement une injure. Exal- 
tés par la conscience de leur force et 
le mépris de la vie, ils font souvent' 
senti? à ceux qui les ont outragés tout 
le poids de leur vengeance. 

Les villages dont les montagnes 
sont p^irsemées sont importants et 
animés par une population nombreuse; 
les demeures spacieuses ; dans plusieurs 
endroits on rencontre de fort jolies 
maisons en pierre. Dans toutes les ha- 
bitations régnent l'ordre et la propreté, 
et le voyageur y trouve toujours une 
chambre à lui consacrée. Elles con- 
tiennent, en outre, un atelier pour 
les besoins journaliers , et une écurie 
renfermant plusieurs chevaux de trait, 
avec lesquels les niuntaguaras entre- 
prennent de longs voyages en Prusse, 
en Hongrie el jusqu'en Turquie. 

Les Gorals possèdent un esprit in- 
dustrieux , laborieux et apte aux occu- 
Ï nations de tout genre. Ce n'est qu'à 
brce de travail et de persévérance qu'ils 
réussissent à vaincre la stérilité du sol, 



qui , béritsé da moatagoes se refusant 
à il culture, ne livre qu'avec regret 
quelques poignées d'avoine ou quelques 
sacs de pommcE de terre. N'importe , 
avec leur soupe farineuse et leur pain 
d'avoine, aussi dur que le terrain qui 
le produit , ils vivent neureux. La prin- 
cipale cause de leur contentement, 
c'est un attachement profond au sol 
paternel et à tout ce qui en provient. 
" La terre peutétreplusfcrlileailleurs, 
■ disent-ils, maianullepartle pain n'est 
• aussi bon et l'air aussi pur que dans 
' nos montagnes. • 

Ils sont extrêmement habiles dans 
la fabrication des ouvrages en menui- 
serie-, et il existe d'eux à Krakovic des 
dcpâts considérables de meubles. 

Lorsqu'arrive la belle saison, des 
milliers de Gorals se répandent dans 
les diverses parties de la Pologne : le» 
uns, la faux à la main, afin daider à 
la récolte des foins et des céréales; 
d'autres pour se livrer à la charpente- 
rie, réparer avec du fil d'arclial les 
vases endommaeés , ou bien faire le 
commerce de toile, fabriquée par eux 
durant l'hiver, de fruits secs et de pois- 
sons fumés. Tous, à rapproche du 
mauvais temps , s'empressent de re- 
gagner leurs loyers, bien munis d'ar- 
gent et de sacs de grain pour nourrir 
leurs familles. 

Les autres Gorals mènent , pendant 
le cours de l'été , une vie pastorale qui 
~ ipelle celle des anciens ' 



TÎoioD et de la trompette , ainsi qi» l> 
chant et les cris confus des bergen. 

Cette émigration, que chaque priii- 
tempsramène , est pour eux une époque 
toujours ffitée avec transport. L'exis- 
tence des deux sexes prend une noDvdb 
fica et reçoit un grand charme décrit! 
vie commune, en plein air, pendant les 
plus beaux moisde Cannée. 'Tout chii^ 
alors en eus , à commencer par tw | 
costume. 

Les bergen portent le nom ieJtAm, 
les propriétaires de troupeaux celui de 
baùa, et leurs demeures R'a^telloit , 
batzowka. Elles renferment UTie eu 
deux pièces avec une porte d'entrfe, 
mais sont tans fenêtres, faute de boii 
de construction assez solide. Au miliea 
de la première pièce est une grosse 
pierre, qui sert de foyer; près de la 
muraillese trouvent des litsde mousse. 
Tous les meubles et les vases qui con- 
tiennent le tait et le fromage, sont 
suspendus h la muraille ou dispoiéi 
sur des planches. 

La nourriture des bergers se cod- 
pose , en cette saison , de lait , de fro- 
mage et d'une sorte de petit-lait(rsfli- 
tgca], auquel la bonne nature ds 
pâturages donne beaucoup de parfum. 

Joyeux autrefois d'accourir sousht 
drapeaux aux couleurs nationales, la 
jeunes Gorals se réfugient maintenant 
dans les Iwis, quand approche le m- 
ment de la conscription autridiienne. 
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rindioed'undéfoueiiientpoiuaéjusau'à 
Fexoès. Cette coutume, npmmée jr^- 
jerka, permet à un jeune Goral de 
faire, aTant de se marier, un essai du 
bonheur conjugal avec la femme d*an 
de M8 amis. Malgré tous les efforts du 
clergé,- elle est encore en usage ; mais 
,elle commence toutefois à n'être plus 
aossi générale. 

- Enfin , pour clore le taèleau général 
des moeurs des paysans polonais, et 
avant d'entrer dans quelques-unes de 
leurs spécialités, nous donnerons quel- 
ques dictons relatifs à certaines loca- 
lités. Ainsi Ton dit en Pologne : Docile 
comme unpaysan de Lublin, — ferme 
comme un Kurpien, — et, comptez 
MUT bd comme sur un Sandomirieup 

fAtk des koxssons. 

Cette fête est connue dans toute la 
Pologne , mais les Sandomiriens Tob- 
servent surtout avec fidélité et éclat. 
Elle a lieu après que la récolte du sei- 
gneur est terminée, et se célèbre d'habi- 
tude le jour de l'Assomption. 

LU veille de ce grand jour, les Jeunes 
. gens du village s'en vont choisir, par 
auite d'un ancien préjugé et comme 
étant meilleurs , des épis de blé dans 
les champs des paysans leurs voisins ; 
{Hifs les apportent aux jeunes filles, qui 
en fonnent une couronne, dans la- 
quelle elles entrelacent des fleurs, des 
baies d'arbustes sauvages, des noix 
dorées et des rubans de nuances diver- 
ses. Ce travail s'opère ordinairement 
chez celle d'entre elles qui, réunissant 
la sagesse à la beauté, doit avoir les 
bonneurs de la fête. 

Les préparatifs terminés , on se cou- 
che en rêvant aux plaisirs promis par 
la journée du lendemain ; et à peme 
l'aurore luit-elle, que déjà chacun est 
sur pi^. On commence la fête par 
-Couronner la jeune fille, et celle-ci, 
suivie de tout le village, se rend, au 
son de la musique , à l'église ; là , elle 
s'avance vers les marches de l'autel et 
■dépose sur une table sa couronne , que 
le prêtre bénit pendant la messe; après 
quoi la Jeune mie la remet sur sa tête 
et se dirige , toujours au bruit des ins- 



truments et des chants, vers la de- 
meure du maire de l'endroit. Ce ma- 
gistrat attache un coq au haut de la 
couronne. Si le coq chante, tout le 
monde se réjouit , car c'est signe d'un 
bon accueil de la part du seigneur et 
d'une excellente récolte pour l'année 
suivante; mais s'il ne chante pas, cha- 
cun redoute' une froide réception, et 
s'il ne se met pas à becqueter les 'épis, 
la tristesse redouble : a coup sûr la 
moisson sera mauvaise. 

iVIais quels que soient les résultats à 
craindre ou à espérer, le cortège, pour- 
suivant sa marche , arrive aux portes 
de la résidence seigneuriale, devant 
laquelle il entame le chant qui suit : 

<c Ouvrez-vous , portes du château , puis- 
que nous avons acnevé la moisson dans les 
champs du propriétaire, et que nous lui 
avons dressé autant de belles gerbes qu'il 
y a d'étoiles au ciel. 

« Nous avons préparé mille gerbes pour 
le propriétaire , mille pour sa femme , dix 
mille pour ses fils et sesulles, cent mille pour 
ses hôtes , et un million pour l'argent des 
Anglais établis à Dantzig. 

<c Sortez, seigneur, des blanches murailles 
de votre château, ei acceptez la couronne de 
la jeune fille , car c'est la couronne des cou- 
ronnes : elle est d'or pur et non de blé. 

«< Nous avons bien mérité que vous nous 
receviez dans votre palais, car nos têtes sont 
brûlées par le soleil , nos mains sont coupées 
par la faucille, nos genoux se sont brisés 
en se ployant vers la terre , nos pieds sont 
blesgés par le chaume, et notre dos s'est 
roidi à force de se courber sur vos champs. 

« Ordonnez , seigneur, que le sang coule 
eu ruisseaux sur le vert gazon de votre cour, 
et que des feux soient allumés aux quatre 
vents de la terre , car un grand remède est 
nécessaire pour délasser les moissonneurs 
de leurs fatigues. 

« Et n'oubliez pas , seigneur, qu'un bœuf 
rôti est bon pour calmer les douleurs de 
l'épine dorsale , une -brebis pour les genoux , 
. un veau pour les pieds, une oie , un coq , 
un canard pour les mains , de la bière et de 
l'eau-de-vie pour la tète brûlée par le so- 
leil. 

«( O seigneur ! ne vous cachez pas plus 
longtemps, car nous entendons soufller de 
Kfakovie un vent violent, qui, écartant lés 
rideaux des fenêtres de votre château, nous 
permet de voir votre figure , semblable au 
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Midi qai brille ui eid ; cdie de votre femme. 



...[ des chanteurs, il «e présente, 
accompagné de sa famille et de ses ser- 
Ttteurs ; et le chant termipé, l'orateur 
de la troupe lui adresse un discours, 
prose' ou vers , suivant ses moyens in- 
tellectuels. La musique se fait enten- 
dre immédiatement après la harangue, 
et les raattres du château distribuent 
des récompenses aui travailleurs qui 
se sont le plus distingués durant le 
cours de la moisson. L'héroïne du jour 
re^it le présent le plus considérable, 
ainsi qu'une somme en argent; et la 
femme du seigneur détachant sa cou* 
roone de sa tête, la dépose sur un 
meuble placé dans le vestibule. 
Les domestiques garnissent ensuite 
. de grandes tables , préparées à cet effet , 
d'énormes râtis de toute sorte et de 
mets de campagne en quantité prodi- 
gieuse. Des tonnes de bière et d'eau- 
de-vie sont également disposées. Le 
repas commence, et les amphitryons 
ont le plusp'and soin de leurs con- 
vives, veillant à ce qu'il ne manque 
rien au service. Après le festin vient 
le bal. Il a lieu sur la pelouse, et le 
seigneur l'ouvre avec la jeune paysanne 
cmironnéc; la dôme du château danse 
avec l'orateur villageois, et ses enfunts 
'mitent son exemple nvei' d'aiitrss 



tout neufi ; d'autrei , lu jaa bmiét, 
un fléau à la main, l'Hancent bisT^ 
ment contre un vsae d'argile, cacbéi 
distance dans le gazon , et gagnant , ifjli 
le brisent du premier cobp, lecoqfM 
qu'il renferme; enfin dea cavaliers, li- 
pides comme l'éclair, s'évertuent k 
percer du fer de leur lance une oie 
rôtie suspendue entre denx Bitm. 
Les jeunes filles prennent part agile- 
ment aux divertissements; et o^Im 
qui, portant sur la tête dn baqwti 
remplis d'eau, n'en laissent éobappa 
aucune goutte, reçoivent, pourprndi 
leur adresse, divers cadeaui, tdiqni 
rubans, fleurs artificielln ou collien. 

Les plaisirs se prolongent fort avinl 
dans la nuit, et ne cessent même, p■^ 
fois, qu'an jour levant. 

Chérie des paysans, qui, au milieu 
de leurs pémbles travaux, lui sont 
redevables de quelques heures d'oubli 
et de bonheur, la fSte des moissoni 
subit, selon les localités, de légèm 
modifications ou augmentations. C'est 
ainsi qu'en Podiacliie, lorsque le cor- 
tège s'approche du château, plusieurs 
gars se cachent derrière la porte et 
s'etTorcent d'arroser, avec l'eau dt 
leurs cruches , la jeune paysanne coo- 
ronuée. Si, par la vitesse de sa fuite, 
celle-ci écliappe au haptéme qui la n» 
nace, chacun la couvre d'applaudiisfr 
menl3 et forme des vccux pour M ft- 
licite. 
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tes réanioDS , et reeofTent en tout liea 
des margues (ratâichement et d'es- 
time. Mais , malgré les touchantes dé- 
monstrations dont on les entoure, 
comme le nombre des aspirants à la 

riîssance suprême est grand , il tarde 
chacun que leur pouvoir tire à sa un. 

Le jour qui précède cette expiration ,• 
tes bergers et les bergères arrêtent de 
concert le choix du terrain sur lequel 
ils conduiront le lendemain leurs trou- 
peaux. Le premier berger et la pre- 
mière bergère qui arrivent au rendez- 
vous, avant tous les autres, 6ont salués 
de droit roi et reine de la Pentecôte. 
Si plusieurs prétendants et préten- 
dantes arrivent en même temps , Tagi- 
lité à iar course tranche la difficulté , et 
la couronne appartient à celui et à 
edle qui atteignent les premiers le but 
indiqué. 

On peut facilement se faire une idée 
de l'empressement des Kuiaviens en 
cette circonstance ; ils veillent toute la 
nuit, afin de déjouer les projets de 
leurs concurrents. Leur ardeur est 
d'autant plus excitée, que nul ne peut 
se soustraire à cette coutume ; et que 
le dernier arrivant se voit non -seule- 
ment en butte , sous Tépithète humi- 
liante de bonnet de nuit y aux mauvais 
tours et plaisanteries de ses camarades, 
mais encore contraint , durant les trois 
jours de la Pentecôte , de conduire aux 
ptâturages et de garder le bétail de 
toute la commune , tandis que les au- 
tres habitants se divertissent. 

C'est au bruit d'applaudissements 
réitérés et aux sons d'une musique 
bruyante, entremêlée de vigoureux 
coups de fouet , que le roi et la reine 
sont proclamés. Chacun s'empresse de 
leur offrir des présents : au premier, 
on donne des fleurs et des plumes pour 
orner son bonnet , des mouchoirs, des 
boutons de chemise; à la seconde, un 
collier, des anneaux, des rubans. 
Leurs couronnes en fleurs à tous deux 
se tressent , et les jeunes filles font en 
même temps des bouquets pour les 
assistants. Cette distribution achevée , 
le nouveau souverain nomme des com- 
missaires pour présider aux apprêts 
du banquet qui doit avoir lieu. Il choi- 



flfft , entre autres , un grand cuisinier, 
un grand sommelier, un maître de 
chapelle , une première chanteuse , et 
un grand maréchal. Il désigne égale- 
ment ceux qui auront pour mission 
de pourvoir aux divers autres besoins 
jde la réunion. 

Les provisions apportées consistent 
d'habitude en volaille, lard, saucis- 
sons , fromage , lait , beurre , œufs , 
farine , pain , etc. 

En attendant l'heure du repas , les 
bergers chantent, jouent de leurs ins- 
truments et dansent. 

A midi précis , à un signal du grand 
maréchal , les commissaires étendent 
des nappes sur la prairie , et servent 
les mets. Le son des trompettes an- 
nonce ensuite aux assistants que le 
festin les attend. On prend place : celle 
d'honneur appartient , commode droit, 
au couple royal ; les plus rapprochées 
à leurs dignitaires. Chaque convive 
puise , avec sa cuiller, dans une écuelle 
placée devant lui ; et les seules bois- 
sons permises en cette circonstance 
sont I eau et le lait. 

Le repas terminé, les chants et les 
danses recommencent et entretiennent 
la joie parmi l'assemblée. Quand vient 
le soir, les jeunes filles reprennent les 
couronnes et les bouquets flétris , et 
les remplacent par de nouveaux. De 
leur côté, les bergers font choix d'un 
superbe boeuf dans leurs troupeaux , 
l'enveloppent d'une toile de lin, et en- 
tourent ses cornes de guirlandes de 
fleurs. Lorsque tout est prêt, com- 
mence une marche triomphale, à la 
tête de laquelle parait le grand maré- 
chal , portant sur Tépaule une écharpe 
blanche, à la ceinture un pistolet, et 
un fouet dans les mains. Douze ber- 
gers viennent après lui , tous porteurs 
de fouets semblables ; ils sont suivis 
de la première chanteuse et de douze 
bergères, avec des corbeilles de fleurs. 
Le roi et la reine s'avancent ensuite : 
l'un conduit par deux bergers, l'autre 
par deux bergères. En semant des fleurs 
sur le passage du couple royal, les 
bergères chantent des airs en rapport 
avec la fête. La musique, composée 
de violons, petites basses, grands et 
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petits flageolets , trompettes , pr^èfe 
leb<£uf, que Ton guide à l'aide ae nom< 
breux rubans ; derrière l'animât se 
tiennent douze jeunes bergers, dont 
les coups de fouet retentissent dans 
l'air, puisile restant du cortège. 

A l'entrée du village , le grand ma- 
récbal décharge son pistolet ; le bruit 
des coups de fouet râlouble alors et 
ne cesse qu'au second coup. Tous les 
habitants de l'endroit s'empressent 
d'aller â la rencontre du cortège , les 
cloches sonnent à toute volée , et l'on 
entend de toutes parts les cris de : 
yive le roi ! Pire (a reine ! 

En passant devant la demeure do 
maire {soltys) on fait halte; et ce fonc- 
tionnaire, ainsi gue tous les autres 
habitants, doit offrir des présents aux 
nouveaux monarques. Chacun cherche 
àdeviner à qui peut appartenir le bœuf; 
mais celui-ci est si bien déguisé, que 
nul n'y parvient. On se remet bientôt 
en marche; et, cette fois, c'est pour 
reconduire l'animal chez son maître. 
Ce dernier, qui est d'habitude fort 
riche, et qui est obligé de racheter sa 
propriété , invite tout le monde â l'ac- 
compagner â l'auberge, où il déploie 
la plus grande générosité. 

Les divertissements se prolongent 
pendant les deux jours suivants , avec 
le mSme enjouement et In même cor- 
dialité.' 

Cette coutume, dont on ne saurait 
préciser la date, 



kovie, nous croyons donner une idée 
satisfaisante de rensemble du tableau, 
q^uitte , pour le compléter, à faire men- 
tion des usages spéciaux à quelquei 
parties du pays. 

Lorsqu'un jeune Krakovien a résida 
de se marier, il se confie à l'un de sa 

Sarents ou bien à l'un de ses amii d'un 
ge respectable. Ce dernier, qui reçoit 
de là le nom momentané de slaroife, 
c'est-à-dire le vieux, choisit ordinaire- 
ment le jour du jeudi pour conduire 
l'amoureux chez sa bieo-aimée et faire 
la présentation aux parents. Il a bien 
soin de ne pas oublier d'emporter avec 
lui une bouteille d'eau-de-ne. Aussitlt 
que la jeune Glle aperçoit cette bou- 
teille, elle s'enfuit dans une autre 
chambre ou chez les voisins. Après 
avoir salué avec humilité les personaa 
du logis , en prononçant les mots : Que 
Jésus-Christ soit bâti ! et obtenu d'dies 



le père ordonne de le donner et que la 
mère s'empresse de l'offrir, les sollici- 
teurs ont bon espoir; mais si la mire, 
occupée en apparence à chercher j'objd 
désiré, ne peut pas parvenir à letrou- 
Ter, ils comprennent que leur déaai- 
che est vaine , et il ue leur reste pins 
qu'à se retirer. 

DuDslecusd'uneréceptiônfavorillilÈ, 
le négociateur remplit le verre et boil 
son contenu à la santé des parents , qui 
répondent, à leur tour, à son appel. i.f 
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prétendue un mouchoir de cou, où se 
trouvent enveloppées plusieurs pièces 
de monnaie , et avec lequel le staroste 
leur lie à tous deux les mains. Un dis- 
cours est ensuite prononcé par lui et 
termine la cérémonie des fiançailles. 
On ignore dans ce pays les formalités 
oui s« pratiquent ailleurs sous le nom 
de contrat ; mais les deux familles ont 
soin d'assurer d'avance , autant qu'il 
est en leur pouvoir, le sort des nou- 
veaux époux. 

Un fanal ou un petit drapeau rouge 
et blanc indique la maison où doit 
bientôt se célébrer une noce. Le futur 
s^occupe de faire faire les publications 
voulues , et s'adresse , à cet effet , au 
curé, seul chargé, en Pologne, de tout 
ce qui a trait a l'acte nuptial. Il an- 
nonce pendant trois dimanches de suite, 
aux offices , qu'un tel va épouser une 
telle ; et si personne ne forme d'oppo- 
sition à l'union projetée, il fixe le jour 
du mariage. 

A ses approches, les garçons et les 
filles d'honneur, accompagnes de mu- 
siciens, s'en vont de chaumière en 
chaumière faire les invitations au nom 
des fiancés. A chaque invitation, la 
musique Joue, tout le monde danse, 
visiteurs et Tisités , puis les premiers 
se rendent ailleurs. 

Le grand jour arrivé, les filles d'hon- 
neur s'occupent de la toilette de la 
mariée , qui , assise sur une huche, voit 
orner ses cheveux de rubans et de 
fleurs. Durantces apprêts , les hommes 
qui y assistent chantent , le verre à la 
main, des airs relatifs à la circons- 
tance : tantôt c'est lemariéqui échange 
sa liberté contre le joug doré du ma- 
riage, tantôt la fiancée qui ne veut 
plus de la couronne de jeune fille, ou 
bien les parents qui s'attendrissent sur 
la destinée de leur enfant chéri. La 
bière, Teau-de-vie, le houblon sont 
également célébrés par des chansons, 
dont les expressions à double sens font 
rougir la jeune épousée et divertissent 
les assistants. Quelques-uns des mor- 
ceaux chantés à ce moment, ou accom- 
pagnant plus tard d'autres parties des 
divertisseiments , sont d'une profonde 
obscurité ; on chercherait en vain à 



deviner leur analogie, et leur sens de- 
meure inintelligible. 
. A l'appui de cette assertion, et pour 
sa singularité, voici la traduction litté- 
rale dû chant du houblon {chmiel)^ si 
connu en Pologne. 

c Houblon, n*as-tu pas eu de mère, que tu 
as poussé aussi gentil? — Houblon, n'as-tu 
pas eu de père, que tu as poussé comme un 
pin ? — Houblon , n'as-tu pas eu de sœur, 
que lu as poussé aussi aigu ? — Houblon, o'as- 
tu pas eu de frère , que tu as poussé eu trois 
ans ? — O houblon, houblon pas cuit, assez! 
O ))ouche de vieille femme non cchaudée ! » 

Il serait assez difficile, comme on 
le voit, de dire quels rapports peuvent 
exister entre le houblon, ainsi ques- 
tionné , et le mariage. 

La toilette terminée et avant de par- 
tir pour l'église, la jeune fille se jette 
aux pieds de ses parents et les couvre 
de baisers et de pleurs. C'est en pleu- 
rant eux-mêmes que le père et la mère 
donnent leur bénédiction à leur en- 
fant, et tout le monde partage leur 
émotion. 

Mais bientôt, à un signal du sta- 
roste , chacun sèche ses larmes et se 
dispose à gagner Téglise. La fiancée 
prend place sur un char attelé de 
quatre chevaux, au milieu de ses filles 
d'honneur et des musiciens. Tout au- 
tour du char se tiennent à cheval le 
marié , le staroste et les garçons d'hon- 
neur, tous tenant d'une mam un fouet 
fort court en cuir et de l'autre un 
petit drapeau, usage qui remonte au 
temps des Slaves où chacun se rendait 
en armes à la cérémonie du maria|5e. 
Les coursiers sont parés avec soin; 
et, le long du chemin, les cavaliers 
sont parfois obligés de traverser des 
tas de paille et de broussailles, que 
les enfants allument exprès sur le pas- 
sage du cortège. 

Après que la bénédiction nuptiale a 
été donnée par le prêtre, les parents 
s'empressent de rentrer dans leur de- 
meure, afin d'être les premiers à sa- 
luer le jeune couple , à son retour, et 
de lui offrir, sur le seuil de la chau- 
mière, le pain et le sel. Le père répand 
également des grains d'orge sur la tête 
des nouveaux époux et de ceux qui les 



Mcomp^Dcnt: on ie< ncodlle pré- 
cieusemFDt , pour les semer : s'ils Tiea- 
Dcnt bira, kn mariés jouiront d'aoe 
iKDTeiue eiùtmce. 

Le stararte prononce nn discours , 
dans le(|uel il retrace les droits de 
duqae qpoux et leurs dercirs récipro- 

S ES, et il lennine par cette acclaina- 
a , rrpétée plusieurs fois par tous 
In assistants : /'ice le jeune eoupU! 
Pois Tient le repas, où chaque convire 
Ksrrir son bonnet sur la léte. et après 
le repas arrire la danse. Elle est ou- 
verte d'habitude par les personiiK les 
plus ieiea de l'assemblrc , lesquelles 
dansent la grave polonaise; bientôt 
les jeunes gens, impatients- fontsuirc- 
der à cette dernière la pétillante kra^ 
kovitnne et la gracieuse mazurek. 

C'est au milieu de ces iliverlisse- 
ments que commence la cérémonie 
du chaperon, oe^^iny. Une vieille 
femme , après avoir coupé la tmse en 
cheveuit ae la mariée, lui pose sur la 
tête un bonnet en forme de chaperon, 
et les jeunes filles font entendre le 
chant suivant , non moins bizarre que 
celui du houblon. 

■ Qu'ei1-ce qui k tord autour de Tar- 
tre? — C'esl le serpent. — Ma mère, mon 
mari me bai! Ticos, Tiens! plains-iDoI, et 
bif-moi cideui de quelque chose de bon. 



a gpndre, bail , imlmii, 



des invita. Qoand il est tcnnioé, on 
danse avec gravité nne polonaise aicc 
la mariée, et, la obnduisant ensuite 
dans la (^arolùre qui lai est destinéi, 
M) la remet entre les mains de soo 
qiaui. De nouvelles santés se sooè- 
dent là en Ibnineur de la prospérité 
du jeune ména^ : puis le staroste, a>- 
tralnant vivement tout le monde bm 
de la clumbre, en ferme la poric, h 
défend contre toute tentative maligne, 
et amuse l'assistance par une prolii- 
sion de mots burlesques et de saillis 
au gros sel. 

Les dançes reprennent bientAt avec 
la même fougue et se prolongent tonte 
la nuit. Lorsque la fatigue accaUe les 
invités, œux-ci se jettent par terre, 
dans l'un des coins de la pièce, d, 
après un court sommeil, reconuneoccot 
comme si de rien n'était. Cest aiati 
que les Doceskrakoviennes durent huit 
il dix jours. Avant de se séparer du 
convivf s, le jeune couple les traite une 
dernière fois dans sa demeure, et lenr 
demande leur amitié pour l'avenir. 

Les jeunes Mazoviens Tont traits 
directement, avec le père delajeuc 
fille, de l'objet qui les intéresse. 

Au jour du maria^, le futur, ac- 
oom{»gné de ses amis , arrive ma U 
fiancée., devant laquelle il exécute it 
son mieux sur le violon une ausa- 
rek; puis le bel e^rit de la compagus 
ailipssp n"ii\ riFin ('pntiT un discoais 
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de la Piliça , dans le palatînat de 
imiff on connaît qu'une chau- 

renferme une fille à marier par 
i de points marqués en blanc sur 
rte. &est un stimulant pour les 
reax. 

fiancée se rend pour faire sa toi- 
le mariée à la demeure seigneu- 

tàf elle est conduite à un ap- 
ment disposé à son intention, 
demoiselle du château , ou bien 
lame de la famille du seigneur, 
rt de femme de chambre. Ses i)eaux 
ux blonds sont séparés par der- 
en deux longues tresses et frisés 
M)in par-devant; une couronne de 

artificielles est posée sur son 
, et un galon d'or , brochant sur 
it, se joue à travers les cheveux 
fleurs. Puis on lui met un jupon 
et un corsage amarante, couleurs 
lales, toujours préférées dans les 
es circonstances. Un collier en 

achève de compléter la parure 

mariée. 

labitude , le seigneur accorde la 
ission de danser dans ses salons , 
tour de Téglise, et ouvre le bal 
a mariée. 

repas de noces a lieu ensuite à 
neure de la nouvelle mariée, où 
;e*convive apporte un plat de sa 
, en guise de pique-nique , lors- 
i seigneur ne pousse pas la géné- 

jusqu'à en faire les trais, car le 

couple est rarement assez for- 
pour festoyer une si nombreuse 
agnie. 

lendemain, les points blancs que 
emarquait sur la porte de la chau- 
! ont disparu. 

i invitations se font de la manière 
s solennelle chez les habitants de 
aode Pologne, par Tentremise du 
n d'honneur, druzba. Le jeudi 
dant le mariage, qui se célèbre 
urs le dimanche, il met ses habits 
le, se couronne de fleurs , monte 
val, et, accompai^né d'un autre 

homme, se rend a chaque mai- 
^îgnée. Il s'arrête devant la por- 
; prononce les paroles suivantes : 

énie soit la maison dont nous fran- 
us le seuil! Aujourd'hui jeudi, au 



soir, le père, la mère et les jeunes fiancés 
vous envoient leurs tomplîments les plus 
afTeclueux , et nous chargent de vous infor- 
mer de Pacte solennel qu'ils se préparent à 
célébrer. » 

Le mattre de la maison répond : ' 
« Quel est cet acte saint oue Ton a célébré 
aujourd'hui avec la volonté de Dieu et l'in- 
tercession de la yierge?» 

Le garçon reprend : 

« Ce n'est ]»as précisément dans notre in- 
tcrct que nous nous présentons devant vous, 
mais oe sont les jeunes fiancés qui nous 
envoient au nom de Dieu. Car Dieu, sachant 
que l'homme avait besoin d'une femme, 
prit une de ses côtes et créa la femme. Notre 
jeune garçon a longtemps cherché sa côte, 
et il l'a enfin trouvée dans sa fiancée. Ils 
vous prient maintenant, du fond de leurs 
cœurs, de les conduire dans la maison de 
Dieu et dans celle de leurs parents , où nous 
jouirons des bienfaits de la Providence. 
Nous vous invitons en même temps à venir 
partager avec nous, si vous voulez oien nous 
l'aire ce plaisir, un tonneau d'eau-de-vie, 
des tonneaux de bière , du pain et des gâ- 
teaux. Vous trouverez aussi des canards, 
des poules , des oies , et le bœuf ne manquera 
pas. Déjà le couteau en menace un second, 
qu'on lient en réserve. Vous entendrez aussi 
des violons , des basses et des flageolets. De 
jeunes filles, de joyeux garçons, des hom- 
mes el des femmes âgés se trouveront dafls 
la foule. Vous recevrez l'accueil le plus dé- 
voué : tous les caMirs vous sont ouverts, et 
l'amilié vous tend les bras. Ne déshonorez 
pas le jeune couple en vous refusant à son 
invitation; car c'est Dieu lui-même qui , 
grâce à l'inteiTession de la viei^ Marie, 
lui a donne sa bénédiction. » 

Il existe encore un autre usage par- 
ticulier à la Grande-Pologne. Vers le 
soir , lorsque le bal est en pleine acti- 
vité, les femmes mariées conduisent, 
à rinsu de la compagnie , la nouvelle 
épouse dans une pièce voisine , où se 
pratique envers elle la cérémonie du 
chaperon , puis la ramènent , toute en 
larmes , vers le lieu de l'assemblée. 
Alors le marié s'approche de sa femme 
et rinvite à danser avec lui ; mais celle- 
ci s'y refuse, sous prétexte qu'elle est 
boiteuse. Cette défaite du marié l'ex- 
pose aux sarcasmes de son garçon 
d'honneur, lequel, prétendant dun 
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kir mr/}tieiir qn'd n'enteml r«*r. 3 ^li- 
civtr, in7(tft La mah«>«( ce voit sa ite- 
mande ao*TM>iiiiiî par eili>. Ili prennent 
aiiMÎtÂc bnir «tan K m mettent a 'ian- 
ler. En vain l'époux renouvelle sa r«- 
ffiite. «ie est ew!ore reponMee: La 
lenne femme boite plus (ott que ja- 
mais , et les railleries da çamon d'hon- 
neur ne tarifent pas. La' plâisantene 
se répète plusieurs fois , jiisoii'a ce qae 
le marié, n'y tenant pius. aise séreu- 
sement : « 'Femnne . apprends a con- 
naître ton épofu !» A ces paroles , la 
m^iriée lai tend vivement la main , et 
ils exécutent toas deux ce qu'on nom- 
me lapeUte danse. Pendant le temps 
que dijre cette danse , rassemblée 
chante d'un ton sérieux des stances 
arialogues. 

On remarque également chez les 
paysans de Lublin plusieurs particu- 
larités curieuses. * 

D'abord, ce n'est pas là comme ail- 
leurs un homme qui entame et diriee 
les négociations, mais bien une ma- 
trone estimée de chacun et d'un âge 
des plus respectables. 

f>eux amis du marié sont chargés 
de fonctions importantes : l'un , nom- 
mé maréchal de la noce , et porteur 
d'un dr^fi^ïau, a pour mission «ie vpjl- 
\*-r .'j f e que chaque pirtie de 1:j solen- 
nité nuptiale s'accomplisse suivant les 
us ft coijtumes ; l'autre, possesseur 
d'une branche de sapin ornée de cou- 
ronnes, de bougies et de petites son- 
nettes, doit jouer, pendant toute la 
i\\\Ttt de la fête , le rôle de bouffon , 
et entretenir en conséquence , par ses 
propos et Àf^s contorsions, la bonne 
nunieur des invités. 

A rinstant où la noce, rassemblée 
chez la future, se dispose à partir pour 
réglise, le maréclial confie a la pre- 
mière demoiselle d'honneur Tanneau 
nuptial, remise qui s'opère au mur- 
mure des accents suivants : 

«Au milieu du village Ae trouve une 
forge, dont les ouvriers , munis de soufflets, 
allument le feu au point du jour. » 

Et toute la compagnie reprend à 
grands cris : iMdoi Lado ;*;/ 

(•) Lado ou Lada était chez les anciens 





Et roo 

ment : Ladaî Lmlol 

Ea Lkhaanie, trois on 
mes, jamais no m 
fectiomieiit jMXir le repos dé 
zâteaa apcaal, kormtag; d 
qu'elles k portcBl au In de 
tous les Toyaiçeiirs > »*»fiTntr 
route donrôt leur céder le 

Lorsque la Ute tire à 
nés fiUes de la noce mèncHt k Mil 
dans une chambre à nart d rhilAid 
de neuf des pieds a la tête; pu» 
frère ou un ami de la &mîlle prariai 
oreiller, le dispose an miliea def» 
semblée et invite la mariée à ffWÊm 
dessus. Ses compagnes défont alonn 
nattes de cbeveux et en brdkathi- 
tremitéà la lueur d^one boncie) 
action qui signifie bien on . 
entre autres , qae la noaTcile ^ 
doit renoncer aux babitodesdes mhb 
Tierces. Cette espèce d'adieu àfte 
cence est suivi de souhaits de bsalMt 
et les mêmes ieunes filles metteat dai 
la coiffure de la mariée un pes le 
beurre ou de miel, un petit moroH 
de pain et un gros (2 centimes), en- 
bleuies que le fichu de nuit ne tarde 
pas a recouvrir. 

Les amis de Tëpoux viennent Taider, 
le lendemain du mariage^ à conduire 
sa temme chez lui. En franchissant le 
seuil de la porte, ils brillent une botte 
de paille : c>st Tadieu de la mariée 
au foyer paternel. 

A rentrée de sa nouvelle demeure, 
elle trouve sa belle-mère qui lui pré- 
sente la couverture de la huche garnie 
d*une peau de mouton retournée, ainsi 
que le pain et le sel. En signe de prise 
de possession , la mariée fait trois fois 
le tour de la table ; ensuite on danse, 
on chante, on mange, jusqu'à ceqoe 
le jeune couple se retire. 



Slaves la déesse des fiançailles. H se tromt 
dans le distiict de Lublia , une rivière qà 
porte ce nom, et à laquelle le peuple adrem 
encore des chants de nos jours. 



\ 



POLOGNE. 



./ 



141 



Jour «ifilvant, le mari s'eumare 
. diemise de sa femme , merdu 
:- Sans uiie manche, uDdemi-flo- 
in3 Tautre , attache le tout avec 
anse rouge, et renvoie la chemise 
iamille de la mariée, 
ns les temp% reculés, chez les ha- 
ts des terres prussiennes , la fille 
1^ en mariage était vendiie par 
arents, moyennant quelques piè- 
le bétail. Elle-même recevait un 
I , à titre d'arrhes. ~ 
le partie de ces coutumes se re- 
fait en Samogitic et en Kour* 
i. Il y était aussi d'usage que deux 
du fiancé enlevasseni sa future 
gis paternel. Une fois parvenue 
nouvelle demeure, on lui en fai- 
faire ttoié fois le tour; ensuite 
i lavait les pieds , et , avec cette 
on arrosait les meubles, le lit 
al et les assistants. Enfin lui ayant 
é les yeux et mis du miel sur la 
tie , afin de lui enseigner la dou- 
et la' bonté envers son mari , on 
enait de nouveau la mariée. A cha- 
orte qu'elle frappait du pied droit 
i a'ouvrait à cet appel, on jetait sur 
es grains de blé, d'orge, des pois , 
hrès et des craines de pavot. Celui 
acquittait de cette tâche pronon- 
in même temps ces paroles : a Si 
li fidèle à ton mari et bonne mé- 
fére, tu ne connaîtras jamais le 
oin. » A la fin des danses qui sui- 
t le repas , les jeunes filles de la 
cherchaient à couper la tresse 
eveux de la mariée^ et, y ayant 
i , se fâchaient que eelle-ci eût 
d'appartenir à leur classe ; elles 
içaient, la battaient, et, à force 
lauvais traitements, la contrai- 
nt de se réfugier dans la cham- 
e son époux, asile sacré et impé* 
ble. 

DÂir8£8 ST CHUTTS rOPUIJURBS. 

s danses nationales et les chants 
aires sont l'image la plus fidèle 
sprit d'un peuple; les enants sur- 
que l'on a surnommés avec jus- 
la voix intime du sol. Ceux du 
e polonais ne font pas exception 

;• LivrcUson, (Pologwe.) 



à la règle , car ils peignent arec exac- 
titude ses penchants et ses mœurs. « 

« Partout où se trouve une femme 
slave, on est sûr d'entendre chanter: 
montagnes et vallées, fermes et pâtu- 
rages, jardins et vignobles, tom re« 
tentit des accents de sa voix; elle 
chante ses peines , elle chante ses plai- 
sirs, et la naissance de son enfant, et 
la souffrance de son cœur. Souvent la 
fille du peuple , après une pénible jour-' 
née , allège par des chansons le poids 
de ses fatigues; elle revient lentement 
à sa demeure sous les lueurs du cré- 
puscule, et elle chante pendant la 
route. Ce ne sont pas des traditions 
confuses ou des légendes mythologi- 
ques qu'elle répète, mais de véritables 
poèmes, qui ne ressemblent en rien 
aux poèmes des autres nations de l'Eu- 
rope. La délicatesse, la tendresse, la 
pureté, le pathétique sont les carac- 
tères spéciaux de cette muse (*). » 

Nous décrirons d'abord les danses 
du pays , danses de tout temps vraiment 
nationales , car elles étaient autrefois 
en usage depuis le palais somptueux 
du souverain jusqu'au plus humble ca- 
baret de village. Aujourd'hui, dans les 
bals citadins , les chansons les accom- 
pagnent rarement ; mais, parmi la classe 
des paysans , cette conciition est tou- 
jours de rigueur. 

La danse caractéristique du pays est 
h polonaise f dans laquelle se trouvent 
réunis, tout à la fois, Iç faste orien- 
tal, la gravité, la fierté, l'esprit che- 
valeresque, la liberté et l'indépendance 
d'une république d'Occident. L'an- 
cien costume ajoutait beaucoup à la 
beauté de cette danse, que l'on dan- 
sait, il y a peu d'années encore, tout 
armé, mais sans que les mouvements 
perdissent rien de leur grâce. Elle est 
toujours ouverte par le couple le plus 
élevé 'de l'assemblée, et ne consiste, à 
vrai dire , qu'en une espèce de prome- 
nade. Là tout le monde dans^ : les 
jeunes gens , les enfants, les vieillards, 
les hauts dignitaires, les magistrats 
prennent part au divertissement, et 

(*) Schafaryk, Chants populaires des 
Slaves. 

16 



c'eit k la ^ve poloDai» qu'ili doivent 
de pouTDir le ftire. Apres plusieurs 
toun de promenade, cbaque cavalier 
oE&e, à son gré, sa main ït uoe autre 
dame, et le danseur primitif doit la 
lui céder, jusqu'à ce qu'il puisse la re- 
prendre de nouveau. Cette figure de la 
polonaise rappelait origiDairement les 
droiti égaux des nobles daoa l'Etal. 

Dansée presque exclusivement au- 
jourd'hui par la noblesse et la bour- 
geoisie , lajiokinatse commence et ter- 
mine la fête. Dans plusieurs cours 
européennes, l'usage d'ouvrir le bal 
par elle s'est également conservé jus- 
qu'à nos jours. 

Vient ensuite la masurek, danse 
favorite des Polonais. Elle est en vogue 
partout, dans les salons comme d^ns 
les diaumières. Possédsnt toute la 
g^ce que cbérit la bonne compagnie, 
elle peut rivaliser avec les danses eu- 
ropéennes les plus élégantes; plus 
d'une fois même la mode a essayé de 
la naturaliser dans les premières so- 
ciétés de Paris, de Londres et de 
Florence, mais le nombre de ceux qui 
savent bien la danser et saisir son ca- 
chet national est trop restreint pour 
qu'elle s'y acclimate parfaitement. 

Laroazurek offre cependant quelque 
ressemblance avec les quadrilles fran- 
çais, mais elle offre bien plus d'origi- 
nalité et d'entraînement. 

Un écrivain distingiié, Kasimir 
Brodïinski, a tracé dans le Mémnriril 



penaationa aux hommes; un jeune ca- 
valier possédant de la souplesse et de 
l'élégance dans les formes peut devemi 
l'âme et le héro* de cette danse. ■ 

Pour complétnr ces remarques , bom 
ajouterons que n l'esprit de VaDcienBt 
noblene se reflète si bien dans la ps- 
lOoaise, la mazurek, pleine de vie et 
d'expression , ait l'enoblènie de l'esprit 
du peuple. Dans eette danse, le Polo; 
nais déploie toute sa force et les sn- 
ttments qui l'animent. 

La /craJcoviak, originaire de Kra- 
kovie, ainsi que son nom l'indique, la 
danse, non en tournoyant, comnia 
dans la valse, mais en rond, par ;du- 
sjeurs couples qui se suivent en chan- 
tant. Parfois, les paroles improvisées 
sont satiriques et forment deux com- 
plets, dont le p^^ier est un tablcin 
expliqué par le second. Par exemple : 

• Là bai, la biDg dcihiuta muraUladi 

• KrakoviB , coule U WUtulc , . 

• EE lei FoloDiii us portent Idiu sa foali 

• dececAlc. - *' 

On fait un tour de danse, puis on 
second chanteur, continuant la pensée, 
reprend : 

■ Tous j vont avec leurs ftii* et ne re- 
- vieuaeiit pis , 

• Et Us fordts, Ib5 pldnei et te» l^oiaw 

D'autres fois, au village, le couple 
clianlsnt s'arrête devant l'orchestre, 
et là le jeune danseur iir^rovise lia 
couplets qui ont trait à la fSle ou fai- 
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its , assez difficiles à décrire , et 
Jti Une grande hauteur, la hache 
lient ^ plus il montre d'adresse 
Kcevoir « plus l'assemblée lui pro- 
d'applaudissemen ts. 
iCdaîâses nationales , si nobles ou 
ei 9 prirent une teinté plus som- 
31* des partages. Il s'en forma 
» nue tout à eut en rapport avec 
uation malheureuse du pays , et 
le jumé Je nom de kolomejka, 
e tirait -ae là ville de Rolomeja , 
) aa pied des monts Rarpathes. 
i6 les rives du San , en suivant la 
s karpathienne et les bords du 
ter, jusqu'à la mer Noire , elle 
usâffe. Cette danse n'of&e rien , 
ses oiverses figures , qui rappelle 
Jèsiueuse polonaise , la joyeuse 
rek, ou la bruyante krakoviak. 
'exécutant^ les bouches sont 
es et les visages mélancoliques. 
sa silence que le cavalier conduit 
"tenaire, à l'aide d'un ruban ou 
'^eau entrelacé. A un moment 
le, les danseuses lâchent le lien 
ifUient avec des Restes gracieux; 
nseurs les suivent d'un air sud- 
: et quand elles se voient dans la 
iité de s'enchaîner de nouveau , 
laissent les yeux et se couvrent 
;re de leur tablier. Lorsque le di- 
sèment est près de sa fin , le ru- 
[I le rameau tombe des deux cô- 
I danseuse s'élance alors dans les 
ie son cavalier, et ils tournent 
ible d'une façon plus animée, 
que les suffrages des spectateurs 
lent au bruit des instruments. Il 
mpossible de peindre avec plus 
élite la douleur de la perte du 
le désir de le reconquérir , et le 
ur éprouvé, une fois cette tâche 
tique accomplie. 
les sont les principales danses 
uses. Chiicune d'elles adonné son 
lux chants qui raccompagnent. 
mi les polonaises, on en dis- 
i surtout trois : 1^ la polonaise 
mai, adaptée aux paroles rela- 
I la promulgation de la constitu- 
e 1791 ; 2o la polonaise de Kos- 
ïo: elle fut adressée à ce grand 
n lorsque le pays prit les armes, 



en 1794; 3° la polonaise d'Oginski, 
nommée le Chant du cygne, composée 
en 1793, lors du second partage: ad- 
mirable par sa double expression de 
douleur et d'espérance, elle se répandit 
rapidement dans toute l'Europe. 

D'une allure plus vive et plus ani- 
mée , les mazureks possèdent les qua- 
lités qui manquent aux polonaises. 
Sous le rapport des effets moraux, 
elles remuent l'âme profondément; 
leur mélodie éveille l'amour de la pa- 
trie , et leur rhythme guerrier stimule 
au plus haut degré les sentiments ar- 
dents de la jeunesse. Rien qu'en en- 
tendant la mazurek de Dombrowski , 
commençant par ces mots : Non, non, 
tu ne périras pas, ô Pologne chérie! 
le pays entier se leva. 

Malgré les nombreuses invasions 
étrangères , les vieux airs des krako- 
viaks sont demeurés purs et sans mé- 
lange. L'un d'eux, plus moderne, 
porte pour titre : le Faucheur, et ser- 
vit , durant la dernière guerre , de mar^ 
che aux cavaliers nationaux. 

Longtemps empreints d'une teinte 
religieuse , les chants polonais n'adop- 
tèrent que lentement une couleur plus 
franche et plus joviale. Les chants de 
Noël, appelés Kolenda, participent 
encore de nos jours de cette double 
influence. Le peuple les exécute sous 
les fenêtres des demeures seigneu- 
riales , fort avant dans la nuit , la veille 
de la fête. Rien n'égale l'attrait et la 
beauté de ces sérénades. Bravant la 
neige et souvent une froidure de vingt 
degrés , de nombreuses bandes explo- 
rent les campagnes , sous un ciel etin- 
celant d'étoiles , aux lueurs pourpres 
de l'aurore boréale, et chantent les 
kolenda avec un enthousiasme devant 
lequel disparaissent les glaces du Nord. 

Les airs de Saint - Grégoire réunis- 
sent toutes les conditions des mélodies 
populaires. Ils étaient à l'usase des 
femmes de Krakovie , lorsqu'elles cé- 
lébraient leur fête annuelle , CzomJber 
hahski, qui présentait un spectacle as- 
sez bizarre. Ce jour - là , les Krako- 
viennes se réunissaient devant l'Aigle 
blanc, sur la place du Marché, où 
elles arrivaient en foule de tous côtés, 

16. 
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et divisées en compagnies. Un chef, 
nommé par elles, se mettait à leur 
Ulle. Bientôt , à un signal donné , les 
dansH commençaient, et le chant les 
Bccompigoait toujours. Les grégo- 
rimtMi faisaient souvent, dans leurs 
légen refrains , la satiia de l'évCque et 
des hauti dignitaires du lieu. 

Par suite de l'influence du climat et 
surtout des événements politiques, 
une partie de la Pologne possède dts 
chants gais et l'autre des coants pleins 
de mélancolie. Les premiers ont cours 
dans les provinces fertiles et sou- 
mises h. un régime moins oppressif, 
comme les contrées de Krskovie, de 
Posen , de Gnèine , jusqu'à Warsovîe , 
et de ià , par le palatiiiat de Sandomir, 
Jusqu'à Krakovie; les seconds sont 
répandus depuis Luhlin jusqu'à Léo- 

fol, dans la Wolhynie, la Podolie, 
Ukraine, et jusqu'au delà duDniéper. 
Dans la grande et la petite Pologne , 
ainsi qu'en Mazovîe , jamais on n en- 
tend sertir de ia boucbe des paysans 
ni ballades lugubres, ni romances lan* , 
goureuses ; tout est gai et volaçe , sim- 
ple et naïf. Pas une diansoo circulant 
aujourd'liui ne remonte à plus d'une 
vinti^iiiQ d'années. On les change sans 
cesse, et un joyeuï improvisateur de 
cabaret, le verre d'hydromel en main, 
opère souvent une révolution com- 
plète sous ce rapport. On répète les 
couplets exactement d'abord , puis on 



douleur van le de). Tonte cette ob- 
sique n'est qu'un long géniHemeat, 
on chant d'amour, iatA le lanmi 
mystérieux ae révde par det lanMi 
de résignation. Quelle eit donc la CMM 
de oettié tristesse profonde F qudpr» 
sentiment sinistre enveloppe tfUBim 
d'un nuage les tonchantaeiaTlIei de b i 
population russienne de rUkraiflt? ' 
Pourquoi ces ridiei plantée, cm 
riantes vallées ne lui inspiient-Âa 
que de sombres images ? C'est pan 
que le peuple d'Ukraine a toiriotin étf 
opprimé. Il a vainement lutcé eoBtae 
contre la mlaire, eoptn 



ou du cabinet moikovite. ' 

persécuté , il pleura en tormei de nng 
la nerte de sa liberté ; et ses réveriei 

mélodieuses et poétiques sont Mmaft 
les derniers rayons de son boabenr 
passé, que la tyrannie n'a pu brt- 

ser ("). . 

Parmi les dumki , il en est une, b 
Tchatia, encore plus nmarqnable^ 
les autres par sa douceur et la triitw 
dont elle est profondément empreinte. 
Elle doit remonter à l'épo^e où'l'ïï- 
kraine, convoitée et déchirée par dt 
puissants voisins, finit par tomber 
sous le joug de la Russie. Le peuple 
vaincu, et qui avait vu périr l'élite de 
sa jeunesse , s'y compare au Ickalka, 
espèce de vanneau dont le cri piaîatif 
ient souvent assombrir les pensées 
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Déjà le h\é «st devenu jaune, il est 

et les moissonneub qui arrivent voHt 

Ire te« petits. 

4^îikulkiihiiletc. 

Haift U bécasse ^ntraine par son ai- 

»jle tchaîka^qui appelle ses peiits... 

(iihiil kiihii! etc. 
A^i^ te taureau 4e la prairie , cour- 
in arc une branche flexible : Gesse 
icr, tcfaaSui, sinon je te pendrai dans 




iîhii I kiihii J etc. 
i qp6i I Jt ne puis ni me plaindre ni 
r dei Jarines , moi , la mère dé ces pau- 
jpetits^ 

âùi! kiihii ! prenant mon vol vers le 
je n*ai plus qu'à me précipiter dans 
ne des mers. >» 

chants de la Lithuanie, les 
i, sont également oélëbres par 
buceur et leur ingénieuse sirn- 
i; cep fleurs charmantes rappel- 
D tou points la riante vallée de 

10 qui fot leur berceau. Consa- 
Jadis au culte de la mythologie 
ûpnne, si gracieuse, elles ser- 
a^uird*hui dMnterprètes aux émo- 
le rame , soit qu'elle scintille de 

11 laisse échapper un cri de dou- 

laogage lithuanien se prête par- 
lement aux expressior\s cares- 
I , et il est impossible de ren- 
vec fidélité, dans une langue 
^ère , tout le charme de ces poé- 
itimes. / 

'tiithuaniens aiment assez les 
s énigmatiques dans la forme 
rrogation. Voici Tune de ces 
3ns, appelées misla ou énigmes : 

le fois ma mère m*a grondée et m'a 
Va au bois, ma fille, et trouve-moi 
leur d'hiver et de la neige d'élé. 
liai errer tristement sur les collines 
du lac et au bois. — Mon pasteur , 
•moi, je vous prie, où je trouverai 
eux chos&<;. 

Si tu veux être bonne et fidèle , si 
; donnes ta bague pour gage, je te dirai 
;me; écoule, écoute, ma fille. 
Je serai bonne et fidèle , je douncrai 
bague pour cage; mais, dites-moi, 
ouvcrai-je la fleur d'hiver et la neige 
? 



— « Va au bois de sapins , casse une pe- 
«tite branche, porte-la à ta mère, et dis 
M hardiment : Le sapin est la fleur d'hiver. 

« Va aux bords delà mer d'ambre, prends 
« Tccume des flots azurés avec ta jolie main : 
« récuine de mer est la neige d*étc. » 

Malgré la domination étrangère, des 
citoyens dévoués s'attachèrent à con- 
serv'er dans la mémoire du peuple des 
chants nationaux remplis de mélan- 
colie. Les femmes aussi , nouvelles ves- 
tales, se chargèrent d'entretenir le feu 
sacrédu patriotisme ; ni les soldats mos- 
kovites, ni les fonctionnaires allemands 
ne purent empêcher une mère de ré- 
péter, au berceau de son fils , les chants 
qui devaient lui communiquer, avec le 
lait de son sein , l'amour de la patrie 
et la haine de ceux qui l'opprimaient. 

Une autre classe agit également 
d'une façon favorable, celle des chan- 
teurs ambulants, qui, s'en allant par 
troupes de village en village propager 
leurs refrains, inspiraient un certain 
degré de respect au peuple par leur âge 
et par leur profession. C'était 5 qui 
leur ferait des cadeaux, et un proverbe 
disait d'eux : Ce sont des gens qui ont 
connu des temps meilleurs et de vieilles 
chansons. Fréquentant les foires, sui- 
vant Tes solennités religieuses et con- 
viés à toutes les fêtes de famille , leur 
influence était grande. 

C'est grâce a eux que se répandit 
dans tout le pays , à l'époque des par- 
tages , le chant patriotique du Boideau , 
qui puisait dans les circonstances pré- 
sentes une nouvelle expression de dou- 
leur et de malédiction. Nous termine- 
rons par lui cet article. 

« Bouleau , charmant bouleiiu , pourquoi 
(« donc es-tu si Uûste ? Les noirs frimas ont- 
K ils glacé ta sève, ou le souffle d'un mauvais 
« vent t'a-t-il desséché? C'est peut-être le 
« ruisseau qui a mis à nu les jeunes racines? 

— M Sœur Olga , ce ne sont point les noirs 
« frimas qui ont glacé ma sève; je n'ai 
« point éie desséché par le souffle d'un mau- 
« vais vent, et le ruisseau n'a point mis à 
« nu mes racines. 

« Mais d'un lointain , lointain pays , vin- 
«< rent les Talars , qui brisèrent mes branches, 
« allumèrent de grands feux , et foulèrent 
K autour de moi la belle herbe verte. 
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• El partout où ib iHument du tcu, l'herbe 

• nepeul plui pouiier. Et I« rhampi en- 

■ lemencci qu'ils Iraicrieiit k chéMi , toitl 

• aridw comme au milieu de l'auloinac. 

• Aucun aDiniBl ne tbuI plut boire datii le 

• niiiuau que leun cheraui ont MHiîllé. Et 

■ Il blouire de leur Uèdie ne guérit que 

• dani le lombrau. 

■ Ah! c'est de U-bu, de là-baj, que 

• rient la matédîction de Dieu! 

- La mauvais reiili , et les uuterellei qui 

■ apportent la famiuK , el la peale qui eii- 

■ lève Ici humains, Tieuneal auut de ce 
-cité. 

• Quel dommace que ce loit austi de li 



Comme tous les peuples primitifs, 
la grande famille slave fut animée par 
le désir, si naturel à l'Iiomme, de dé- 
chirer le Toile qui esche les myitëres 
de raveuir. On comptait chez elle un 
nombre immense de devins et de pré- 
tendus sorciers. Les femmes surtout, 
auxquelles on attribuait le don de Tins- 
piration diiine, jouèrent, tous ce rap- 
port, un rôle marquant parmi les 
populations slnves. Elles participaient 
va. cérénvmies publiques, soignaient 
les malades, rapprocbaient les jeunes 
gens par les liens du cœur et pronos- 
tiquaieot à chacun sa destinée future. 

Les anciens Prusses les consultaient 
également, afin de déconvnr où se 
trouvaient les objets dérobés. Avant de 
rendre ses oracle.'^, la silu " 



comme un indice de la eoUn crileite, 
et la mort regardée comme un juste 
diStiment ; aussi il anrivaif sonrentiiiie 
le wunskaj/tit, sacrificxteur, voTanl 
les Rouffraocefl du patioat, l'étotd&il 
avec UD oreiller, après iToir ' "" 

i lardon aux dieux, w* jnui ' 
armes, de iMtti^BD à ' — 
toute-poUsante. 

Ces crofUMn cDrant ooara tottg- 
temps encore, dans tonte leur éteMn , 
après l'introduction dn chrtstludmè. 
Melecius dit dans swXettra à Suin, 
écrites en IU3: «LeiSbreioDltpinii 
« eux des de*ins, nommés tp ]fagix 

> russienne burtet. qui venent'da là 

• cire fondue sur des Cls de laîtOB, d 
" répandent ensuite.suivantlesfigiûes 

> tracées , aux questions adresséet. J'ai 

• connu en Prusse, ajotite-til, uh 

■ femme qui,' înouiète d'una loi^e 

■ absence de son fila, alla consulter Os 

• devin, et apprit de lui qu'A aTakpfin 
« en mer, attendu que [a c(re lëmt 
' sur un plateau représent^'t on nlk 
< seau naufragé et un bommetfendn, 

• tout à cdté, sur le dos. ■ 

Le savant Czacki parle iffilenxàl, 
dans son ouvrage «ur les lois lithua- 
niennes et polonaises, de ces supenti' 
tions, en usage dans toutes les classtf 
de ia société. La reine Bona, épouse 
de Sigismond I" et digne italienne, 
ajoutait foi elle-même aui eipérienvi 
tentces. " Elle sondait l'avenir, dit 

'■ •- rf-ap-- ■ 




bnillc , ou'il Gt ses étudei i l'anlrenité 

7de Krnovie, et (]u'il s'àflonna spéda- 

ilement ï la chimie et <t la phjvique. 

i" ^[^-zélé pour les M0|rè8 dft la 

^^cieDce, Twardovshi réunissait l'ai;- 

^catlon au précepte, ei il choisit 

nur à tour, pour ses eiCDWiences, les 

montasoes de Kr2emioiikî et le tertre 

de Kràus. Il arriva de là qae la mnl- 

-^tide, qui explique avec son imagina- 

j^OC^ce iTu'elle ne compreod pas avec 

* |»a iDtelligence , le regarda bientôt 
Fflonine un être surnaturel. 

Aian datK, d'aocés les traditions 

* malidret, Twaraowski signa avec 
vA Hllgi sur une peau de bœuf, un 
pMltB iTtC le' diable, qui, muni de 
cefU'Oi'aDtie, s'élança un jour sur 
H pffWe, et reatratoait déjà, lors- 
aue TfMrdowskl, terrifié, se mit à 
Sti^ltu las mMu heia-et, ce qui le 
UiAl^Mlwndu entre le ciel et la terre, où 
Il ■ébwmtDtwre au moment prient. 

'Avut cette catastrophe, Twar- 
donH ftait le bfen-Tenu chez le roi 
■Jltinwnd-Aiinute, où il arrivait la 
Bl3t par unoSisue secrète; et dans 
et» mjttâleux entretiens, on délibé- 
Mdti toiîant la croyance populaire , de 
ïlÏMei gravea et importantes (*}. 

QM Jeune fille, sauvée par Twar- 
dsMlTdB la fureur de la multitnde et 
tàâiét'pkr lui dans les souterrains de 
Knemionki, s'adonna, sous sa direc- 
tion, k Tétude de la magie, et fut 
MeoMt aussi savante que son maître. 
Cette jeune' fille, nommée Barbe Gi- 
fcuka, produiut une vItc impression 
■Ér le eœu'r du vieux roi , et l'histoire 
Morètedu règne de Sigismond-Auguste 
I'b ^it connaître sous le titre de fj- 
ntrlted'Augiûte. Le monarque l'appe- 
lait dans ses moments de souffrances, 
M croyant soulagé par le suc de ses 
berbn et ses Kicnantements. Klle étuit 
encore auprès de lui , â son lit de mort , 
comme un mauvais génie. 

H les souverains eux-mêmes ajou- 

(*] On moDlre encora de no* jours aux 

cwieiix deux objrU proTenani de Twar- 

dowiki , un mtnDKrit et un miroir enrliûnlc. 



Hawf. (Gfdambiowiki, LePeuplepolou 



talent foi, pai moments, h des in- 
fluences surnaturelles, il n'était pas 
étonnant que le vulgaire s'y livrât en- 
tièrement. De tous c6tés, ce n'étaient 
que récits fantastiques et traditions 
merveilleuses. Tantôt une jeune fille 
parcourait les champs et les villages 
avec un voile ensanelanté, tantfit un 
spectre livide touchait ses victimes 
d une main ardente ou glacée ; puis on 
croyait entendre dans l^r des cris dé- 
chirants , le bruit des cloches , ou bien 
la voix des anges, se mariant par des 
accents d'une harmonie délicieuse. 
Ajoutons qu'en Pologne, comfne ail- 
leurs, l'heure de minuit était toujours 
l'heure de rigueur pour toute appari- 
tion étrange. 

Ces croyances se sont perpétuées à 
travers les siècles ^ en dépit des pro- 
grès de la civilisation ; et, tout comme 
par le passé, les sorcières, les reve- 
nants et le diable jouent aujourd'hui 
chez le peuple polonais un grand râle, 
le diame surtout. Un paysan polo- 
nais ne manque jamais , avant d'a- 
valer une boisson quelconque, défaire 
le signe de la croix au-dessus de son 
verre , aSa d'en chasser le diable. 

C'est aux vellléesquecettedisposit ion 
aumerveilleuxs'exereeenpleineliberté. 
En Pologne, ainsi qu'en France , il est 
d'usage que les jeunes gens des deux 
sexes se réunissent chez un habitant 
du village , pour y passer les longes 
soirées d'automne et d'hiver. Les fem- 
mes filent le chanvre et le iin , tandis 
que les jeunes garçons entretiennent 
le feu d'une large cheminée , exécutent 
de petits ouvrages , et excitent , par 
leurs récits , l'attention de l'assemblée. 
C'est â qui l'emportera sur le dernier 
discoureur; aussi on n'entend là qu'his- 
toires de vampires , auxquels on dut 
couper la tête pour les empêcher de 
sortir de leur tombe et de sucer le 
sang des jeunes filles, ou bien de 
reines et de princesses changées en 
oiseaux ou en arbres {'). Il y a générale 

(*) n existe encora de no$ joara, puini 
le peupl« do Waraovie, la cmyanre que 
daiu l« nulerrainid'un cLltein disn-l de* 
princes SuUiowiki, de la capilalu douiinuit 
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ment beaucoup de talentdans ces oar- 
ratioDa eDrantéesparl'imagination du 
Nord et brillantes d'un coloris qui rap- 
pelle souvent celui des contes orien- 
taux. La veiliée dure d'babitude jus- 
qu'au premier chaat du ccx^ , moment 
où chaque veilleur reconduit sa bien- 
aimée au domicile paternel. 

Les devins et tireuses de cartes, qui, 
de DOS jours, remplacent les anciens 
synoeotes et ourtes. ont , dans le but 
j'eiploitcr plus facilement les dupes , 
désigné certaines iixtques de l'année 
comme propices à leurs expériences. 
Ainsi, le jour de la Vierge, ils allu- 
ment plusieurs cierges; sur chacun 
d'eux est tracé le nom d'un des mem- 
bres de la famille qui consulte, et 
celui dont la chandelle s'éteint la pre- 
mière , mourra le premier.. 

La veille de la Saint-Mathias , de 
I moyi 
iiarqui 

puis on les porte au cimetière , où l'on 
tetourne le lendemain savoir ce qu'elles 
sont devenues. La feuille trouée an- 
nonce la mort de la personne dont le 
nom s'y trouvait tracé; la feuille fa- 
née pronostique seulement une ma- 
ladie , et ta leutlte encore verte est 
l'indice d'une, continuation de bonne 
santé. 

A la fin des jours gras , on sert or- 
dinairement à souper du lait. L'un des 
n jette " """ " '■ ' ■ 



filles ont gÂténlement adopté niiit 
André pour leur protecteur tutélaîre 
La veine de la fête de ce saint, ella 
ne prennent rien de diaud ; ouii It 
soir, en se couchant , elles écrivent 
sur des cartes le dori de tous les jeunei 
gens de leur conDaissance,nomtqu'ellei 
placentavee une pierre sous leur ordl- 
ler. Le matin suivant, à son réviil, 
la jeane flUe retire les cartes de des- 
sous l'oreiller, et celle qui viftt h 
première porte le nom de son futur- 

D'autres fois , ou met sous tniii 
vases un bonnet, uoe couronne et oa • 
rosaire; la jeune Glle en choisit un, 
et, selon ce ^ui se trouve dessous, 
elle sera mariée, restera demoiselle 
ou deviendra religieuse. 

L'annuaire Dunczew.ski rapporta 
l'exemple suivant, laissé par made- 
moiselle Cun^onde Jasietska dans son 
Journal: ■ La veille de. la Saint-André, 

• mon espoiraété exaucé. Dieu veuille 
1 que ce que j'ai rêvé se réalisa, sa- 
it voir que mon p^re chéri me donM 

• pour époux M. Etienne. C'est un p^ 
« tant parfait ; sa monatache est i 

■ bien peignée et sa chevelure ri 

• bien relevée, qu'il semble que Cu- 

■ pidon même lui sert de valet di 
g chambre •. Voilà un véritable tyft 
de la châtelaine polonaise dM temps 
anciens. 

On lit dans le même annuaire que si 




POLOGNE. 



349 



M André y le jour de ta fête 
ne ce lin; fais-moi savoir avec 
! le cueiUeraL » 
jeunes filles récitent la môme 
en Samogitie ; après quoi , en 
ftiant , elles déposent leur cein- 
•us leur oreiller. 

autre moyen usité par les 
nés de ces contrées consiste à 
' sur.des pierres des choux sans 
i. SMls prospèrent , la jeune fille 
îera au carnaval prochain ; dans 

cas , elle demeurera fille. 
s les palatinats de Mazovie , de 
, de Ploçk , de Sandomir et de 
vie , chaque jeune fille fait cuire 
eau porteur d'une marque qui 
ingue des autres ; puis , après 
ont tous été rangés sur une 
» on en livre l'accès à un chien 
t , et celle dont le gâteau est le 
\T saisi par l'animal se mariera 
Dière. Des boulettes de pain et 

de pieds de veau remplacent 
efoîs les gâteaux. 
8 les environs de Chelm, les 
garçons se rendent à l'église le 
îr jour de Noël ; et celui d'entre 
i parvient à mettre le premier 
Acs en hranle , a l'espoir de se 
• au carnaval suivant. 
Lîthuanie , le temps à partir de 
usqu'au jour des Rois est l'épo- 
vorable pour les épreuves matri- 
les. Les jeunes villageoises font 
u chanvre deux petites poupées, 
"eprésentant an garçon et l'autre 
le ; ensuite elles y nîettent le feu 
ble : si les deux flammes inclinent 
i^ers l'autre, la jeune fille sera 
à celui dont la poupée offre 
e ; sinon , elle ne l'obtiendra ja- 

D'autres remarquent de quel 
(ouffle le vent, car c'est de là 

viendra les demander en ma- 
is certains endroits, les paysannes 
nt à une haie , et , la longeant , 
;nt au premier pas : To wdoweç, 
m veut ! au second : to molodeç, 
m garçon! Ainsi de suite, jus- 
e que , parvenues au bout de la 

elles sachent lequel des deux 
ombera en partage. 



Dans toute la Russie Rouge, aux 
bords du Styr, du Lomniça , du Pruth 
et du Dniester, les paysannes ont pour 
coutume de se baigner le jour de la 
Saint- André. Le bain pris, elles s*ap- 
prochent du toit d'une chaumière et 
en retirent chacune un brin de paille; 
celle qui , par hasard , attrape un épi 
encore garni de ses grains , est sûre 
d'obtenir, dans le courant de l'année, 
un riche époux ; l'épi vide annonce un 
pauvre mari , et la paille sans épi est 
une menace de célibat pour tout le 
cours de la même année. 

La veille de la Saint-Thomas est le 
jour propice dans les Karpathes. Ce 
jour-là , les jeunes tilles ont soin de 
jeûner, en portant une pomme sous 
leur bras. Le soir, au moment où le 
son des cloches appelle les fidèles à la 
prière , elles coupent en deux la pomme, 
posée sur leur genou , et la mangent.' 
Les pépins sont mis ensuite précieuse- 
ment sons l'oreiller, et elles sont bien 
sûres que leur futur les visitera en 
songe. La Saint -Thomas venue, elles 
se lèvent de très-bonne heure et cou- 
rent dans la rue, où elles demandent 
à la première personne rencontrée son 
nom , puis rentrent à la maison avec 
la conviction que leur mari s'appellera 
ainsi. 

A Warsovie, les filles du peuple qui 
veulent savoir si elles se marieront au 
carnaval prochain, choisissent la veille 
de Noël pour leurs expériences, les- 
quelles consistent à prendre sur les 
bras, au hasard, un paquet de bois ha- 
ché , et à le décharger ensuite partiel- 
lement , en comptant le nombre des 
morceaux : s'il est pair, le désir sera 
réalisé; mais, s'il est impair, il faut se 
résigner à une longue attente. 

Les Warsoviennes font aussi, la 
veille du jour de l'an, des boules do 
chanvre, et y mettent le feu avant de 
los jeter dans la cheminée; la jeune 
lille dont la boule est emportée la pre- 
mière par l'air, dans le conduit, sera 
également la première mariée de 
toutes. 

L'impatience était autrefois si vive 
à ce sujet et la crédulité si grande 
dans certaines contrées du pays, qu'oa 



j«lul jMqn'i croire k U ^osiibilité 
de ËMIB spfàraitTe . dans «9 ^rcuTKi. 
des teldAci M dû Arcs sanstufeU. 
g Mrihal , WM» nb , de pt^ner Mt- 
Mêne dH te et à'ffHm, de sa 
naiB, amHtMtoafmiéetnn pbts. 
10» tfOH a Itftaaei; de oc BMan 
nr la tiUe fM dxn OMTerts, tt Of 
té pbeer an ktilieH de ta pécçe, en 
iftoiaBf : ■ Ta , 9» n'ts destiné an 
• de*tûwe.jefii)viieâ9Hiper!> Alors 
bfigOTVdeltpcTsoaDe, telle dcigMC 
foc ftt ttn ccye-€). «pponssail â 
table tt s'ê^moassait oisaitt. après 
m 3TQîr fait trots fois te tant. 

Un moTMi ff alwïKiil ^ployé coo- 
sistajl il v. pc«er den&t une ^bf#, 
qiiacd il euit mmBÏt, m à t regarder 
boofiit. La po^ooiie doni les irails 
Ee reflétaient dans la i^tace dtrait étr« 
■odubilableaient unie en mariage atec 
celle qui coosultart le destio. 

La coGtumedec aucuns Slares était 
de briller 1» morts et de conseirer 
)eu» cendres dajia des urnes de terre. 
Cela te cratiquait surtout dauf Icâ 
coDirées de la Silâie et de Ja Grûide- 
Palogne. Les tribus dfs enriroas de 
Kiiow et de la Wolhvnie enserelis- 
saient les leurs dans des lieui élevés 
et découverts, en ayaat soin de tes 
placer de manière que leur tête filt 
louroêe Ters l'Orient. 



• T^TiiMii pH m bcOc t mm i 
- ^-iiw-ta pu oc Qh jfllic > 



• Ud»! tàt. 



. TaïK-i» pas im boa petil dienl, 

• Ded miAaas rt plœ de <£i oitt.* 

• Aiant lODl «Ji , poiB^QÏ o-tD naïf 



stropfaes, elle contînt Finvantain di 
toutes les ricbeises du'dêfiiiit. ledM 
tenarnê , on preniiit e«>nf% de |iri, )n 
le ffiant ( rapporte SlryiktfWEkt 1 Â 
salber les parents et les .-.l'uisdi^lwfÉs 
dans l'autre moade, et ca lui nMn- 
maadaLt de TÎrre en bonne intcfligâBi 
affc eui.'Da l'asserait enmila snraK 
chnte, CD lui mettait son plus bc^^ 
billeiaent, on lui attachait ses praiti. 
on lai nouait au cou une seniclK 
enveloppant des pièces d'.trgenl, ei on 
plaçait sur sa tele un pot de biJR. 
'Heàis queroo disposa leewpsnr 
an dtoot , les jennea gens JKûita 
à dleval «i s'ébaçailnt vers lUrpo- 
teaa é'otinié. sar leqaet se IroÔTsil 
aoe piéee de monnaie , dunt le preiWH 
arrire devenait possesseur. Toirt le tong 
du ejieniin on criait : F.yte , pareiHt, 
[ki'llt ■ "■ 
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, des Drétres spéciaux pour les 
mies Ainèbres, appelés lingus- 
st tUussones. Le cor accompa- 
ss diants dé deuil, et les prêtres 
içaient des discours en i*hon- 
u mort. 

plaines de rUkraioe abondent 
très tumulaires, mogilay qui 
)t au pays l'aspect d un vaste 
ère. La tradition rapporte même 
Kosak demanda , avant d'expi- 
ii*on lui en élevât un d'une hau- 
ctraordinaire et qu'on y plantât 
^iQj espèce d'arbuste poétique, 
lie les oiseaux qui viendraient 
Dger les fruits lui apportassent 
uvelles de sa bien-aimée. 
s certaines contrées slaves , on 
lit sur les tombes des jeux où 
nrrîers mesuraient leurs forces; 
litres , il y avait des courses fu- 
if , tryzna. Partout le banquet 
é, strinva, était de rigueur. 
n les idées des anciens temps , 
las des morts non ensevelis er- 
dans les forêts, en compagnie 
eaux dé nuit, tels que les cbouet- 
les hibous. 

christianisme vint réformer ces 
iQes et ces pratiques enfantées 
itiytbologie du r^ord ; mais il ne 
é tellement en purger le pays, 
m n'en retrouvât aucune trace, 
actuellement encore^ enLithua- 
en Samogitie, on a pour habi- 
le déposer sur les tombes, le 
es Morts et au bruit des chants, 
, de la Êirine , du sel et de Pam- 
m trouvera plus loin, à l'article 
ies morts, des détails circons- 
s à cet égard. 

même jour, le peuple croit cga- 
t toujours que les morts ceiè- 
eux-mémes Toffîce. 
> RuBsiens qui habitent la Pod- 
n'auraient garde non plus d'oii- 
k mettre dans la main du défunt 
lorceau de toile avec plusieurs 
de monnaie', et de déposer dans 
cueil de Tabsinthe et un flacon 
de-vie. En portant le corps au 
ière, ils frappent h chaque de- 
3 en signe d'adieu. Quatre fois 
Tannée ils célèbrent le banquit 



des morts : |a veille de la Pentecôte , 
au carnaval, la veille du premier jour 
de carême , à la Toussamt et le Sa- 
medi saint. 

A ces vestiges d'antiques habitudes 
près , tout ce qui a trait aux cérémo- 
nies funèbres se célèbre aujourd'hui en 
Pologne comme chez les autres peu- 
ples chrétiens. La seule chose qui les 
distingue dans les villages, c'est le 
repas qui suit immédiatement la sé- 
pulture , lequel offre certaines parti- 
cularités dignes de remarcjue , car les 
parents et les amis du defiint réunis 
y délibèrent sur le sort de ceux laissés 
par lui sur terre, et cherchent, par 
des sacrifices mutuels, à les préserver 
des atteintes de la misère^ si elle les 
menace. Avant ce soin touchant et a 
défaut du curé , un des membres les 
plus âgés et les plus respectables du 
cortège prononce sur la tombe un dis- 
cours, dont les expressions simples 
et partant du cœur émeuvent les as- 
sistants jusqu'aux larmes. 

Dans les environs de Lublin , c'est 
une femme qui remplit cette tâche. 
Son discours se termine ordinairement 
par ces mots : « Maintenant, ren- 
« trez à la maison, et prenez bien 
« gai^de de ne pas regarder derrière 
« vous ! » La superstition commune 
aux paysans les porte à croire que le 
défunt revieridrait^ la nuit, tourmen- 
ter celui d'entre eux qui aurait le mal- 
heur de se retourner en chemin. 

Les paysans polonais ignorent Tu- 
sage des vêtements de deuil. 

Longtem{)S Thabitude exista en Po- 
logne, comme ailleurs, d'enterrer les 
morts autour des églises, ainsi que 
dans leur intérieur; et c'est seulement 
depuis une époque assez rapprochée 
que les cimetières ont été établis en 
aehors des villes et des villages. 



vi:te des morts. 



La fêle du Chaturay ou des Dzia- 
dy, qui remplaça chez les Polonais 
nou\ellement convertis les fêtes f»aïen- 
ncs du bouc, Swiénto Kozla, et qui 
se célébrait à Téjjoque du jour des 
Morts, commençait par un nanquet, 



J" 



auquel étaient conviées ks Unies du 
purgatoire. Ces Unies ari'îïaipnt après 
des évocations • et mangeaient des 
mets offerts ; pendant tout ce temps , 
l'assemblée gardait le plus profond si- 
lence. Une fois les Sines raiisasiées , 
V onlescoogédiaitenleurdisaiit : u />ar- 
« Its , boiutes ûmes, eldonsez la bé- 
« nédictionetlapaixàcettemaisoti.' 
!^is, le repas continuait pour les vi- 
vante, et finissait par dégénérer en 
orgie ; on s'enivrait eu cri bizarre : 
Gaff^ pas gaydis : wie ntm pan an- 
drvs, le coq après le coq , rnn après 

Les autres cérémonies fantastiques 
des Dïiady avaient lieu la nuit, en 
secret, et dans les endroits soli- 
taires. On visitait ensuite les tom- 
beaux , prie desquels on déposait des 
provisions et des ariiîts, en chantant : 
POiset, /ioi»me malheureux , passez 
d# cet Hfulùfinisére à tutc meilleure 
rie, où tes Xifmeij (Allpmands) ne 
potirront plus voia tourmenter; c'etl 
VQXî, au contraire , gui leur cammim- 

Celt» fSte des Diiadv, reste mitigé 
du Daghnisme, a Lien âé proscrite pitr 
l'église rhrétieuno; niais, de noajotn» 
encore , les paysans, Ijdeks aux tradi- 
tions, vont la eèlËbrer au fond des boîs, 
lions les souterr.iius et dans les chu- 
pelles eu ruine [*)■ 

En Kamogitw et dans les pays ri- 
Terr:iiis. ilvavaH aiisji nncitmie^ient 



d'Europe. Les classes intermédiaires, 
notamment la bourgeoisie , qui n'est 
encgre gu'à l'état d'enfance en Po- 
logne, règlent également leur oiise ivi 
les modes de Paris et de Londres. Cist 
seulement dans la classe des payant 
que les costumes natirinaux ont con- 
servé, à peu de modiQcations près, le 
cachet d originalité qui les disLingoc 
depuis des siècles. Nous passerons ei> 
revue les plus saillants d'entre eu». 

Au premier rang brille, par son éli- ' 
gance, rhabilleinent des paysans k^ , 
fiovtrns qui habitent la rive gau^ , 
de laWîstuIe. La partie supérieure^ 
corps est couverte d'une cfaemisp.dMt 
les manchettes et le col sont attacbif 
par des rubans de couleur, et qui 
descend jusqu'à mi-jambe, por-desèit 
la culotte , laquelle est le plus iaa*ent 
de toile blanche ou à raies rnapaj 
on en voit aussi decuîr janoe,lAT^ 
tement supérieur est un surtoiit en 
drap, suimana, large dans le haut» 
étroit dans le milieu ,<plus large. tn 
bas, etretenn par devant. I^ couleur 
de ce surtout varie selon les Igcalitti. 
Les paysans les plus rapproches îe 
KnikotSe te portent bleu, avec itt 
tvoder>es en soie cramoisie ; le «diet. 
qui descend très-avant sur ledos,.esl 
orné de petites plaqûbs dettiivie. Le 
surtout des habitaiits de Szkalmîen 
est bnin, avec desorneincnls btaacs. 
A celui des paysans de Proszow blanc, 
avF'' d« oriifFseats riL^irs. Les bon- 
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it fort coquet. Chez les jeunes 
la jupe, très-longue et de nuan- 
ariéiss , est souvent bordée d'un 
i d'or ou d*argeot. Le corsage 
imérinos, en satin on de toute 
étoffe de soie. Les manches et 
«ulettes des chemises sont ornées 
oderies écartâtes. Le surtout de 
bleu, garni en hiver d*une four- 
de mouton, ressemble à celui 
onomes et va jusqu'au genou. £n 
les jeunes paysannes portent un 
de lin ou de mousseline, ran- 
t pour se garantir de la pous- 
» et un élégant tablier, qu'elles 
lient BUT l'épaule quand elles tra- 
nt aux champs. Pour chaussure, 
fpnt usage de souliers , et beau- 
plus fr&uemment de bottes à 
talons. liCurs cheveux pendent 
ngues tresses , et , les jours de 
elles ajoutent à leur coiffure, 
r de la tête et en forme de dia- 
, un tissu d'or ou de velours , 
le haut est garni de fleurs et de 
18. Eu outre, leur cou est orné 
brillant collier de corail, 
ne remarque pas de différences 
les dans le costume des paysans 
rive droite de la Wistule. 
costume du paysan mazovien dif- 
igalement [)eu de celui que nous 
is de décrire : 11 comprend de 
le dimanche, une veste de drap 
garnie par devant de velours 
)u blanc. La ceinture, qui forme 
iurs tours , est en passementerie, 
des rouges et jaunes. Les jours 
semaine, le paysan mazovien va 
eds. 

Lithuanie, les surtouts des deux 
sont en gros drap ; la couleur 
, et la coupe est longue ou courte, 
la saison. Chez les hommes, la 
ire est en ueau de buffle et le 
3t en peau ae mouton , avec une 
ure en drap. En été, un chapeau 
ille tressé par lui-même tient 
le coiffure au paysan lithuanien, 
?n toute saison, porte au côte un 
Q cuir, dans lequel il renferme 
irgent, un couteau et de l'ama- 
L'écorce de saule ou de tilleul 
rt à confectionner sa chaussure. 



car les bottes sont une parure réser- 
vée aux plus riches, et encore n'en 
font-ils usage que les grands jours. 

Les femmes mettent sur la tête un 
fichu de couleur ou de toile blanche, 
qui livre passage aux tresses de leurs 
cheveux. On voit briller à leur cou 
plusieurs colliers en verroterie, et sur 
leur poitrine de larges amulettes. 

Le costume des Gorals>montagnards, 
est assez simple. Une chemise descen- 
dant seulement jusqu'à la ceinture, 
sans col , et fermée par une boucle 
de cuivre à laquelle pendent des chaî- 
nettes, voilà pour la partie supérieu- 
re. Les pantalons en arap blanc, fort 
étroits, sont garnis sur le côté d'un 
cordonnet et par devant de broderies 
hongroises. Une ceinture de cuir, or- 
née de petites plaques de cuivre, en- 
toure la chemise et le pantalon. Un 
habit de couleur brune, très-ouvert, 
est ordinairement suspendu aux épau- 
les. Le chapeau noir, à larges bords, 
recouvre de longs cneveux, souvent 
entrelacés et qui retombent. La chaus- 
sure, en forme de sandales, est main- 
tenue au moyen de cordons. 

La parure des femmes se distingue , 
en revanche, par une recherche, in- 
dice de l'aisance. Sur leur chemise de 
toile ou de percale, que retiennent 
des rubans de couleur éclatante et dont 
les manches à larges plis sont garnies 
à leur extrémité de dentelles, se trouve 
posé un corset bien Juste en étoffe 
de soie verte, attache par devant et 
orné de tresses. Un tablier de mousse- 
line ajoute encore à l'élégance de leur 
jupe de soie ou de percale à fleurs, 
tandis au'une autre pièce de mousse- 
line onaoie , en guise de châle , de- 
puis les épaules jusqu'aux pieds , qui 
sont emprisonnés dans des bottines 
de cuir jaune. Des rubans de diverses 
nuances unissent gracieusement leurs 
cheveux. 

]\lais simple ou recherché, riche ou 
modeste, ce qui donne en tous lieux 
du relief au costume du paysan polo- 
nais , c'est Pair franc et ouvert de ce- 
lui-ci , la bonne humeur empreinte sur 
son visage, et l'ensemble, plein de 
résolution, de sa démarche. 



L'UNIVERS. 



Il eit une claue en Pologne qui , 
par la couleur tranchée de ses mœura, 
cause plus que tonts autre rétODae- 
ntent du vovageur et excite les ré- 
Dexiona du pbiloaopbe. Cette classe est 
celle dea juifs, dont l'influence, tor- 
tuKiM et poMe , agit de tout temps 
d'ujis manière funeste sur les éréne- 
ments publics ou privée du pays. Nous 
avons déjà donné aur elle quelques no- 
tiona statistiques (rutroduction , p. 35}; 
et , aSn de compléter le tableau , nous 
emprunterons quelques passages à 



les génératiou qui les ont véeWH 
l'au&e, ■ suivre a la lettre tonMt% 
superstitions, toutes les fonoM^, 
absurdes où insigniflantu que jiB 
impose leur prétendue loi de HdbiC 
Le gog, l'étranger, est nn ennonii ni; 
lequel c'est un crime de tranaigs tf 
de négocier. Lui liuire ptr tous ht 
moyens possibles est un titre aut Ib- 
veurs du Dieu dlsraêl. 

Il est assez naturel qu'avec i,o fà; 
rcilles maximes les Juin soient dm 
des indigènes; auati sontils en éW 
d'boetililé permanente avec eux. • 

La Russie est-elle en guerre aver» 



l'œuvre d'une plume ardente et colo- Pologne rebelle , l'espionnage, l'jâ^ 

rée , qui , après avoir obser%'é avec pru- tage , le gaspillage des blés et des lu- ' 

fondeur, a su rendre avec fidélité. nitions.les relations des tratueatvga 



Les juifs polonais, dit M. Miéro- 
slawski (') , sont un de ces grands 
phénomènes historiques qui devraient 
n'être traités que pnr des annalistes 
aussi philosophes que savants. C'est 
toute une mine à eiploiter. Depuis 
Kssimir le Grand , qui , pour payer les 
charmes de la céleste Estber, les cor- 
rompit par des cajoleries , des privi- 
lèges et des nronietises insensées. Jus- 
qu'aux hayaamaks de Radïi«'ill qui 
se servaient de lenrs barbes goudron- 
nées en guise de torehes, hommes et 
événements conspirèrent leur perte. 

Rien de plus frappant que le con- 
traste de leurs robrs de soie noire , 
traînantes et usées , de leurs chapeaux 



'étranger, la propagation de fldieaaeB 
nouvelles, les faux rapports . la dis- 
crédit des assignats, renoofpeoHrt 
de l'argent sonnant, sont des opéra- 
tions dont les juifs se réservent le Mi- 
teux monopole. 

Les plus opulents mCnw û'eaifi 
eux ne déploient leur luxe bari>|n 

3ue dans m profciadnui de leurs n- 
uits. 

Li , accroupies sur des tapis de Peitt 
troués, trois générations marmottert 
d'iniotellieibles prières, à la hier 
d'une espèce de lampe enfumée qui 
soutient un lustre de rubis. De vieni 
meubles dégradés , surchargés de nûlk 
colonnettes,'d'ornements bizarres, A 
iiéJ^illf;:, (le l'ifTTPrips. d'ivoire, épan 
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Des qui, par leur- Irrésistible 
» , savent briser tous les scru- 
B préjugés , de l'esprit de oorps 
iQx point d'honneur, ne sont 
I juifs de Pologne qu'un ins- 
; de reproduction. Elles sont , 
■al, d'une laideur et d'une mal- 
i repoussantes. Leur iéte rasée« 
re originalité de leur costume, 
< paraître encore plus contre- 
ireUes ne le sont réellement ; 
rt la provision de plaques d'or, 
8 fines, de médailles précieuses 
ïes s^vec désordre sur leurs côif- 
ure petits corsets et leurs jupes 
tout en elles respire la plus ab- 
sdre. 

lœurs des juifs offrent des con- 
sinçuliers. Avec tous leurs 
(réditaires , ils sont d'une in- 
ble sobriété. Les plus riches 
nt que de pain et d'oignons 
idquefois ils mangent du pois- 
du gruau; mais ils ne s'ac- 

cette licence que les jours de 
ni, «au reste, sont très-nom- 
diez eux. Ils cuisent , sous la 

de fades galettes sa'ns levain 
sel, dont ils se régalent plu- 
ois' l'année. Ils ne boivent ja- 
i vin , que très - rarement de 
i-vie; ils se fçor^ent quelquefois 
raise bière ou d'hydromel aigre. 
' ivre en Pologne est un phé- 

i mendient jamais , jouent rare- 
{ont d'une continence parfaite 
Is ne sont pas mariés. Jamais 
it un juif prodigue , ivrogne ou 
lé. 

>ule stupide et barbare préfère 
rgs dégradés des provinces, les 
i de Pociéiow, les abominables 
I où elle grouille, natt, végète 
rit comme de vils insectes, par 
3, par centaines, par milliers. 
les préfère à toutes les jouis- 
je la vie sociale et de la civili- 
parce que In, au moins, elle 
ibri du goy. Là , soixante êtres 
, de tout sexe et -de tout âi^e , 
t s'encadrer dans un trapèze 
le dix pieds , se sentir, se pres- 
touffer, manger, prier, dormir 



dans le mémo lit; exposer, aux rayons 
dardants du soleil» leurs membres de 
lazzaronis sur le toit étayé de leur 
vieille baraque. Là , quarante familles 
entassées, au jour du sabbat, dans une 
petite synagogue, peuvent, sans crain- 
dre les railleries sataniquea du pro- 
fane, bourdonner, crier, vociférer, 
faire la révérence, passer des jour- 
nées, des nuits à sangloter sur le 
deuil de Sion. Là, cinq mille têtes 
peuvent fourmiller, se démener sur 
une place boueuse, sans qu'un car- 
rosse, précédé d'une armée de laquais, 
vienne les écraser sous ses roues ; un 
escadron , revenant de la parade , les 
abattre sous les fers de ses chevaux , 
ou unecolonne d'écoliers, échappés des 
classes, les décoiffer à coups de pierre. 

A cetéloignement pour les coutumes 
du pays où ils vivent, les juifs joignent 
une invincible répugnance pour le mé- 
tier des armes. Tout avares qu'ils sont , 
ils trouvent toujours de quoi se rache- 
ter. Ils sont peut - être le seul peuple 
du globe qui n'ait pas la prétention de 
la bravoure. 

Plusieurs écrivains, que leur amour 
de l'humanité aveuglait sur le bien du 
pays, ont pensé que l'œuvre de civi- 
lisation desjuifs polonais pouvait s'ac- 
complir. Pour notre compte person- 
nel et à regret , nous la regardons , 
au contraire, comme non réalisable 
d'ici à longtemps, et même comme 
impossible, vu la prolongation du 
mal. Kos propres observations nous 
portent à tenir ce langage. Les juifs 
sont, entre les mains du gouverne- 
ment russe, un agent trop utile de 
démoralisation pour qu'il veuille ja- 
mais se prêter a des réformes à leur 
égard. Déjà, cràce à leur funeste in- 
fluence, il a réussi à enlever aux pro- 
vinces ravies voilà un demi - siècle , 
une portion de leur cachet national. 
Cette même tâche , tentée anjourd'l.ui 
sur l'ex-royaume créé par le traité do 
Vienne, doit avoir et aura pour auxi- 
liaires dévoués les juifs polonais , véri- 
table plaie locale. 

RÉPUBLIQUE DS BABIK. 

Il se forma en Pologne , au seizième 
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siècle et sous le règne de Sigismond- 
Augusle, une institution remplie d'ori- 
ginalité et dont l'idée trouva plus tard 
des imitateurs en France. 

Cette institution prit le nom de 
République de Bab'm, village situé 
entre Lublin et Belzyee, et apparte- 
nant â son fondateur, Stapislas Pszon- 
ka , juge au tribunal de Lublin. Sorte 
d'académie satirique, elle se donna 
pour mission de corriger les mœurs 
nationales et de redresser les obus in- 
troduits dans le gouvernement. 

A l'instar de la grande république, 
la république de Batin comptait parmi 
SCS diguiïaires des palatins, des cas- 
tellans, des archevêques, des évéques, 
des starostes, des grands^énéraux, des 
chanceliers , des marécliaux , des tré- 
soriers, enfin toutes les charges ou 
disttnctions en usage dans le corps 
social. 

Dans l'origine de la fondation, 
Pszonka et ses amis se partagèrent ces 
diverses dignités, afin de donner de la 
consistance à l'œuvre créée par eux. 
Bientôt la république s'accrut d'un 
nombre immense de membres, gui le 
devenaient sans s'en douter, et même 
malgré leur volonté, mais toujours 
comme cbâtiment d'une action ou d'un 
discours insensé. 

Par exemple, si, dans les assem- 
blées nationales, une personne s'occu- 
pait de choses au-dessus de sa portée 
ou (lui ne la reearilaipiil pas, vile 



encore. D'ailleurs , il faut le dire t 
l'éloge de la répubtique, l'imparlialité 
la plus scrupuleuse présida toujonrsà 
ses arrêts ; et jamais on n'eut à lui » 
procher d'avoir employé l'arme de la 
calomnie. Pszonka s'était montré ticf 
dif^cile dans le choix de ses collè- 
gues pour que cela arrivât. Aussi l« 
personnages les plus* distingués du 
pa^s briguèrent - ils l'honneur d'en 
iaire partie, et le monarque lui-même 
aimait à s'en entretenir. 

Un jour que Sigisniond -Augusls 
était entouré de plusieurs membres de 
la république de Babin, il leur de- 
manda" s'ils avaient un roi parmi eui: 
1 Non , Sire , ■« lui répondit aussitôt 
Pszonka, «et de votre vivant ncnu 
1 ne songeroni pas à en choisir ml 
- Régneii dans tarépublique de Sabln 
a comme vous régnes dans ceile de 
t Pologne. « tiigfwuond rit. et n'eut 
pas trop l'air de'Tepousser la nouvdia 
royauté qui lui ét^ offerte avec tant 
d'abandon. Qui tût osé se fâcher apr^ 
cela? 

Tout en plaisantant, cette. îastiln- 
tion, dont la devise était : JUdeado 
castigat mores, exerça une grande iJi' 
lluence sur l'esprit national et In 
mœurs du siècle. 

Les guerres avec l'étranger et laie- 
cadence du pays, après avoir affaibli 
d'abord l'influence morale de la répu- 
blique de Babin , linireul par réduirt 
au néant une institution qui, e 
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MaBirGBS ET LETTRES. 

1888. La civilisation de la Po- 
le commence réellement qu'avec 
iuctioa du christianisme. Bê- 
le Grand , déjà fondateur de la 
ice nationale, fut aussi le pre- 
ai tenta de réformer l'éducation 
peuple, et il appela à son aide, 
ette noble tâche, le clergé étran- 
ordre des bénédictins, introduit, 
3,àSiéciéchov(r età Lysa-Gora, 
bientôt des services signalés. 
idence se bornait, à cette épo- 

savoir lire et écrire le latin , à 
r avec connaissance de cause à 
If et à la lecture de TÉvan^ile et 
ritore sainte. Le clergé était seul 
lUX chroniques. 
Imir P' amena avec lui , à son 

de Liège, un grand nombre 
siastiques français lettrés; et, 
C côté, les évéques apportèrent 
le admirable dans tout ce qui 
nait l'organisation et la tenue 
3les. 

» rapports intellectuels avec les 
s de la race latine, dit Podcza- 
lU mettaient les Polonais à même 
iséder tout ce qu'on connaissait 
le la vieille littérature romaine. 

certifie que les livres étaient 
onnus en Pologne au onzième 
, et il y a des preuves irrécusa- 
l'au commencement du douzième 
*e de manuscrits existaient dans 
s. Mathieu Cholewa, évêque de 
ivie en 1166, cite sans cesse les 
es romains, découverts seule- 
rente ans auparavant à Amalphi . » 
Lelewel assure que les écoles et 
iblîothèques polonaises étaient * 
un état florissant au début du 
)me siècle, et qu'elles suivaient 

de progression de celles des 
!S de la race latine. 
es le funeste partage du royaume 
par Boleslas III entre ses fils, 
ence malfaisante de l'Allemagne 
sa cette direction salutaire. Des 
les et une fausse érudition , qui 

• Livraison, (Pologne.) 



s'était emparée des imaginations ger- 
maniques, trouvèrent plein cours en 
Pologne. Dans cette crise où la civili- 
sation rétrogradait, les évéques po- 
lonais s'efforcèrent de préserver la 
nationalité en péril, en veillant soi- 
gneusement à ce que les annales du 
pays fussent enseignées aux élèves des 
écoles. A la vérité, on les écrivait en 
latin; mais les évéques exigèrent des 
professeurs qu'ils les traduisissent en 
polonais à leurs auditeurs. C'est donc 
a ces prélats qu'appartient le mérite 
immense d'avoir sauvé l'idiome na- 
tional. 

Au commencement du quatorzième 
siècle, les Polonais fréquentaient les 
universités de Padoue, Bologne et Pa- 
ris, dont faisaient partie comme pro- 
fesseurs et même comme recteurs plu- 
sieurs de leurs compatriotes , tels que 
Nicolas de Krakovie, Jean Grot de 
Slupcé, Przeclaw. On vit apparaître 
également , en qualité de chroniqueurs , 
Martin Gallus(*), Mathieu Cholewa, 
Vincent Kadlubek et Martin Polonus. 
Vitelio devint célèbre comme physicien 
et mathématicien. 

1333-1506. Cette époque se fait re- 
marquer par des progrès sensibles; et 
une partie du recueil de lois nationales , 
connu sous le nom de Statut de fVis- 
liça et rédigé en polonais, offre déjà 
tous les caractères d'une langue for- 
mée. Jaroslas Skotnicki, archevêque 
de Gnèzne, s'occupa du soin de %or- 
ganiser les diverses écoles; car la Po- 
logne, que la connaissance de la langue 
latine mettait à même de profiter de 

(*) Originaire de France, Gallus est le 
premier qui se soit occnpé de la Pologne. 
Il écrivit son hisloire entre les années 1 1 lo 
et 1 135 , et elle embrasse la période écoulée 
depuis SaS jusqu'à iii8. Gallus, qui pos- 
sédait de vastes connaissances, rejeta tout ce 
qui lui parut apocryphe : aussi le mérite de 
son travail fut méconnu dans un temps où 
les récits fabuleux étaient substitués à la 
réalité de Thisioire ; m^iis les siècles suivants, 
plus éclairés, ont rendu pleine justice à la 
sagacité de sou jugement. 

17 
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polonaitei; IV. £« démon de Socraie; 

V. Essai tvr Forthographe po/onaise; 

VI. Le Polonais homme de cour, etc. 
On peut appliquer à cet écrivain ce que 
Quintilien dit de Cicéron : • Que celui 

■ gui se plaît à lire ses ouvrages a déjà 

■ lait beaucoup de progrés. > 
Stanislas Hosîus. D'une origine vul- 
gaire, il s'éleva au rang de cardinal, 
et fut l'un des présidents du concile de 
Trente. Les ouvrages qu'il publia ob- 
tinrent une B'iiK'e célébrité; 

Parmi les auteurs qui écrivirent en 
prose latine et firent des vers latins, 
nous citerons principalement : 

Clément Janicki, né en 151G, d'un 
pauvre paysan. Il avait à peine vingt 
ans, que te pape Clément Vil couron- 
nait déjà son front du laurier poétique. 
Divers écrivains et rangersont comparé 
ses productions à celles de TibulCe et 
de Catulle. Les œuvres que l'on est 
parvenu à conserver de lut portent 
pour titre : Cl. Janicii Poloni poette, 
laureaU poemata in unitm Uoellam 
collecta. 

A ndré Krzycki , né en 1483. Simple 
geatllhomme, il devint, par ses ta- 
lents, prince-archpvêquedeGnèzneel 
primat du royaume. Une de ses pro- 
ductions les plus rfmarquables e ' 
l'écrit publié alin de guider la diète 
le clergé, et intitulé Ratiaiies Sigi 
mondi régis Poloniie in/aclo aboli- 
tUmis et extinetUmit in Prussia 



> dans la prose et dans la poésie. ■ 

Dantiscus. II naquit à Dantiig « 
1485 et eut un brasseur de cetts vOIe 
pour père. Présenté à la cour de Sigi» 
mand If par le vice-cbancelitr Piem 
Tomicki, Dantiscus fut noBuné secré' 
taire de ce monarque et remplit, pir 
la suite, plusieure misf- — ' •*— ' — -*' 
ques. L'empereur d'A 
milieu prisait tellement s 
qu'il l'honora du titre de d 
li/e, posa sur sa tête une ctMirniM 
poétique, et le fit noble. 

Les écrivains qui, se servant dili 
langue nationale, k signalèrent an 
premiers rangs d'une foule nombreuM, 
Eoit comme prosateurs, soit comme 
poètes , furent : 

Rey de Naglowicé, né en fSlS. Il 
publia quatorze ouvrages en prose d 
en vers. Le Miroir de tout tes états 
est un trésor historique d'un prix \aa- 
timable, car il reproduit non-seule- 1 
ment la vie privée des anciens Polouii, 
mais encore leur manière do parler. 

Simon Szynionowicz (Simonidei),i{ 
en 1558. Etienne Batory le couronnadl 
la palme des poètes, et ie pape Clémait 
Vni l'honora de son amitié. 'Tous lei 
critiques nationaux sont d'accord sur k 
talent de Szymonowicz. qui écrîti' 
également eu latin et en polonais. Su 
idj'lles polonaises, oii il a marciié sur 
les traces de Théocritu , de Rion et it 
Virgile, sont parfaites et n'ont pas 
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;e et un sénateur ; mais Kocha- 
d, refusant toutes les dignités 
es , se retira dans son village na- 
I C^arnylas : là , au sein d'une 
e chérie , il consacra tous ses ins< 
au culte des lettres. 

Îiremier des écrivains dont s'ho- 
a Pologne, il sut faire briller 
rélégance et toute la richesse de 
^e nationale. Nul -autre auteur 
ïis n*a approché de lui jusqu'ici , 
mbre de ses poésies méritent 

compafées aux plus belles pro- 
ms de Tantiqujté. Ses principaux 
;es sont : I. Élégies sur la mort 
\ fille Ursvle; II. Èpigrammes; 
on recueil de Poésies dans le 
de Pîndare ; IV. Satires; V. Le 
f des ambassadeurs grecs,'tragé- 
TL Un dard ou l'hommage de 
\$se; VII. La Dryade; VIII. His- 
le Suzanne ; IX . Épithalame sur 
^ de RadziwUl; X. La Barbe ^ 
s satirique. Mais c'est notani- 
dans la traduction des Psaumes 
mUi que le génie de Kochanowski 
lioie avec tout son éclat. Il tra- 
aussi le troisième livre de l^Ilia- 
nsi que les Phénomènes^ poëme 
'Arat , et les Échecs, poème ita- 
B Marc Vida. En outre de ses 
ts polonaises, il publia plusieurs 
» latins, dans lesquels il se 
*e le digne émule des Ovide et 
•operce. 

visite encore de nos jours , à 
ylas, sa modeste demeure, en- 
ue soigneusement ; et son crâne 
irtie du musée national des priu- 
uirtoryski, à Pulawy. L'urne qui 
me ces restes précieux porte pour 

un vers de Kochanowski : « Le 
de la belle Latone ne permettra 
que mes cendres soient un jour 
'ogées par la postérité. » 
n Kochanowski eut trois frères, 
i, Nicolas et Pierre, qui furent 
; tous trois. Pierre se distingua 
jt par une traduction de la Jé- 
im délivrée^ publiée à Krakovie 
18, et restée comme modèle. Il 
sit également Roland furieux, 
! reproduisit en polonais l'isneicte. 
utons encore aux noms qui pré- 



cèdent, tous du plus grand mérite, 
ceux de Jean Flachsbinder, Jean Tur- 
zo, poètes et prosateurs versés dans 
la langue latine ; Stanislas Zaborowski , 
grammairien et légiste; Bernard Wa- 
powski, historien et mathématicien; 
Groïcki , Herbu rt , Warszewicki Grzeb- 
ski, Spiczynski Siennik, Sendziwoy, 
célèbres à ai vers titres scientiflques. 

Dans ce siècle, la langue polonaise 
devint classique. La Lithuanie et la 
Russie l'adoptèrent, surtout lorsque 
Sigismond l'eut prescrite à toutes les 
juridictions qui s'étaient servies jus- 
que là des langues latine et rous- 
niaque. 

La Bible fut traduite de nouveau et 
pour tous en dialecte polonais. 

Plusieurs ouvrages traitèrent alors 
de la tactique militaire et de la défense 
des places fortes. Celui que Siémiono- 
wicz fit paraître sur l'artillerie jouit 
d'une telle réputation, qu'il a été tra- 
duit en français et en allemand. Arci- 
szewski porta ses connaissances mili- 
taires sur la terre de Christophe 
Colomb, oii il éleva les forteresses de 
Rio- Janeiro, Fernambouc et Bahia. 

Les œuvres de Bernard de Lublin et 
Jean de Pilzno, relatives à la juris- 
prudence, offrent une coïncidence d'i- 
dées frappante avec le travail de 
Beccaria et de Filiangieri, qui, bien 
certainement, ont ignoré les ouvragés 
et peut-être même les noms des deux 
jurisconsultes polonais du seizième 
fiiècle. 

' On comptait en Pologne, àr cette 
époque, quarante-sept villes possédant 
des imprimeries. 

Le goût des arts suivant de près celui 
des sciences, les Polonais ne tardèrent 
pas à faire venir d'Italie nombre d'ar- 
tistes distingués. Bientôt les palais du 
souverain, les châteaux des grands, les 
édifices religieux se virent restaurés, 
embellis par des élèves de Michel-Ange 
et de Raphaël, tels que Carralius, 
Barlholo et tant d'autres qui ont laissé 
dans les églises de Warsovie, de Kra- 
kovie, de Wilna et de Posen, des chefs- 
d'œuvre dignes de ceux de l'école ita- 
lienne. Quoique le temps et les guerres 
aient détruit une partie de ces précieux 



BOUTcnlrs, Ifs monuments élevés de- 
puis à leur imitation témoignent du 
penchant que les Polonais ont toujours 
eu pour les arts. 

Sigismond I" fit foire en Flandre, 
dans le mime temps que Frani^is 1" 
et Léon X, de superbes tapisseries 
conru es d'après les dessins de Raphaël. 

1623-1760. Il est prouvé qu'à peu 
d'exceptions près, la décadence des 
sciences et des lettres en Pologne doit 
étreimputée aux jésuites. Sans prévoir 
les suites funestes d'une pareille me- 
sure, Ktienne Batory leurconlla l'aca- 
démie de Wilna, fondée en 1578, et ils 
surent s'emparer peu à ueu de la direc- 
tion de toutes les écoles nationales. 
Sous de tels cliefs, t'université de 



Celle de Krakovie lutta vainement 
contre la fausse route imposée par les 
jésuites, promoteurs des persécutions 
en matière de religion et qui voulaient 
aussi s'emparer d'elle. Dans ce combat 
acharné, I université de Krahovje suc- 
comba complètement, fort hi'ureiise 
depouvoirconserverson indépendance. 

Le ïisae demi-séfulaire de Sigis- 



dence du pays , marcha longtemps 
sur les traces des deux règnes précé- 
dents, quant aux progrès libéraux. 
Dans snn dictionnaire des célébrités 
qui briliprout sous ce monarque, Sh 



sèment, et Sarbléwski mérita le bna 
nom i^ Horace moderne O. 
Quelques lueurs passagères de u> 

Êesse et de génie brillèrent bien miu 
■s règnes suivants; mais le moun- 
nient décroissant prenait de plus m 
plus d'empire, et des guerres oialbeu- 
reuses l'accéléraient. Le corps trop 
privilégié de la noblesse fomentait l'i- 
narcliie; les villes et les bourgs s'ap- 
pauvrissaient; un nuuvais latio fbf< 
mait seul l'éducation enseignés; on W 
livrait avec transport aux diKUiaioBi 
thêologiques; des tbèaei scolaitiqiM 
et de ridicules panég3rriques compo- 
saient toute la littérature de l'éimqiit. 
En un mot, chaque cbose dé)>éris|lait 

Les deux Auguste, ces prinou dt 
Saxe, endormirent pour leur part k 
pays au sein des actes de dévotion et 
des orgies. La langue nationale tU«- 
même, altérée par un bizarre mélangs 
de latio, se corrompit bientAt. 

Enfin Stanislas Konarski, digne da 
la médaille que lui décerna plus tiid 
le roi Poniatowski, avec la belle ini- 
cription : Sapere auto, commeoci 1 
améliorer l'éducation publique « 1 
COniliattre les vices de 1 époque. 

La congrégation des piaristca, dont 

(*) IVIathias Kasiinir Sarbïèniki oimlt 
CD iSgb BU village de Sarbirvo. Efl iRi) 
il se lit irâiiilH à niloa. où il ternijn* it 
cours acadcmîqBes. Envoyé à Soine, il l'j 
occupa spédilcraent de liiléraltire i:t ; K- 
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b partie Konarski, seconda vive- 
cette impulsion. Complètement 
\és de principes aux jésuites , les 
tes triomphèrent enGn de ceux- 
bndèrent de nouvelles écoles. 
urore de jours meilleurs se levait 
ur rhorizon. 

tO-1795. Il est malheureux que 
r que s'apprêtaient à prendre de 
iau en ce moment les branches 
lies ait été entravé par la tour- 
lâcbeuse des événements politi- 
qui conduisaient insensiblement 
logne vers sa perte. Les rapports 
la France, dans tout leur éclat 
» auraient aidé puissamment au 
ement de la civilisation polonaise. 
lariages de Wladislas lY avec la 
ssse Marie de Nevers et de So- 
. avec Marie Rasimire d'Arquien 
it préparé les voies , et le séjour 
mislas Leszczynski en France les 
i encore. Les nombreuses visites 
i rdi déchu, et philosophe recevait 
léyille de ses compatriotes, res- 
ent les liens de sympathie exis- 
ilitre les deux nations. 
I deui évoques Zaluski , réfugiés 
ourde Stanislas, entreprirent de 
sr la littérature nationale , et par- 
irent, dans ce but, la France, 
e, l'Allemagne et la Pologne, 
nt le sacriGce de leur fortune, ils 
ftrent en tous lieux les livres et 
Danuscrits polonais dispersés. 
) à leur dévouement, ils parvin- 
1 rassembler une bibliothèque de 
cent mille volumes. 
ntôt, par les soins de Konarski 
IX frais de la congrégation des 
tes, il parut un immense recueil 
)is nationales, en huit volumes 
io. Konarski publia , en outre , 
!ur8 ouvrages sur la réforme du 
(mement et sur la nécessité de 
lir la langue polonaise dans toute 
reté et sa grandeur, enfin telle 
la parlait au seizième siècle, 
que le latin et Temphase aile- 
e Veussent corrompue. Il écrivit 
piii une nouvelle grammaire pour 
ire l'autorité jésuitique d'Alvarès. 
léâtre fut élevé par lui dans le 
e des piaristes, et il traduisit 



plusieurs pièces françaises. Comme 
dernière marque de patriotisme, sa 
bibliothèque, offerte en don à la na- 
tion,, devint publique à Warsovie. 

PlEins un pays où toutes les nobles 
idées trouvent un écho, l'exemple des 
deux Zaluski et de Konarski devait 
rencontrer des imitateurs. Une foule 
de citoyens vouèrent leurs instants et 
leurs fortunes à l'œuvre de la régéné- 
ration littéraire. Des instituts mrent 
fondés, des collections de livres for- 
mées, et l'on exhuma des vieilles chro- 
niques tous les souvenirs glorieux du 
passé. L'abbé Kollontay réorganisa 
rantique université de Krakovie, et 
la maison des princes Czartoryski con- 
tribua puissamment à la diffusion des 
lumières. 

En 1773, la Pologne donna lapre^ 
mière^ à l'Europe, l'exemple de la créa- 
tion d'une magistrature suprême pour 
diriger l'instruction publique; et la 
bulle du pape Clément XIV ayant sup- 
primé l'ordre des jésuites, les fonds 
disponibles, par suite de son expulsion 
de la Pologne, furent affectés à cette 
institution. Des écoles séculières rem- 
placèrent celles des jésuites, et de 
cette époque date entièrement une nou- 
velle renaissance , que le souverain se- 
conda de toute son mfluence et de tout 
son pouvoir. 

Stanislas-Auguste Poniatowski, si 
faible et si blâmable dans sa conduite 
politique, déploya, du moins, le plus 
noble caractère dans tout ce qui con- 
cerne les lettres et les arts. Il n'épar- 
gna ni dons ni honneurs à ceux qui se 
distinguèrent; et Ton n'aurait pu trou- 
ver, à cet égard, un meilleur juge que 
lui , car, ayant fait de fortes études et 
écrivant avec facilité, il possédait à 
fond les lanj];ues savantes et parlait, 
même avec éloquence , nombre de lan- 
gues modernes. 

Son règne , qui vit l'agonie politique 
de la Pologne , fut des plus féconds en 
illustrations scientifiques et littéraires. 
Alors brillèrent Naruszewicz , le plus 
grand des prosateurs polonais (*) ; Pi- 

(*) On lui doit V Histoire nationale, qui 
va jusqu'à l'année i386, date de l'union 
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ramowicz, Wisniewskî, Ostrowski , 
Nagurczewski , dont les écrits étincel- 
lenî de patriotisme, de verve et de 
génie créateur. Le philologue Kop- 
czynski travailla à l'épurement de la 
lancue nationale. Jodlowski et Shrze- 
tuski se consacrèrent à l'étude de 
l'histoire. Wyrwiez , Stasi-.iç et Kol- 
lontay examinèrent les hautes ques- 
tions politiques. Le prédicateur de la 
cour, Lachowski , et les évéqties Kar- 
powicz et Woronicz Calèrent, dans la 
chaire , Bourdaloue et Massillon. Les 
sciences eurent pour organes Po- 
plawski, Hube, Kluk, ZaDorowski, 
Poczobut. La poésie ne demeura pas 
en arrière et devint une puissance 
sous la plume de l'illustre prince ar- 
chevêque de Giièzne Krasicki , sur- 
nommé le f'oUaIre de ta Pologne; 
dans les chants de ce barde national , 
le type polonais se reflète avec ses 
mille nuances ; grand de pensées , Kra- 
sicki est toujours riche d'expression , 
suave de rh}tbme, spirituel, harmo- 
nieux (•). D'autres rivaux se signa- 
lèrent à ses côtés dans la lice poétique 
et devinrent presque ses pairs, tels 
que Piaruszewicz , Trembecki , Kniaz- 
nin, Karpinski, Pîramowicz, Skrze- 
tuski , mais surtout Julien Ursin 
niemcewicz , citoyen ardent autant 
qu'écrivain chaleureux , compagnon de 
gloire et d'infortune de Kosciuszko , 
et l'un des orateurs les plus brillants 
de la célèbre diète constituante. 



contribua également à répandre , parmi 

la nation, des lumières périodiques. 

1795-1839. Les trois démembre- 
ments successifs de la Pologne ayant 
enveloppé le pays d'un vaste réseat 
d'a^bit^^i^e et d oppression, ses pro- 
grès intellectuels éprouvèrent le méms 
sort que sa nationalité. Tout fut remii 
en question. Par un oukaze que rien 
nejustifiait, Catherine II ravit à Wm- 
sovie la bibliothèque nationale ûta ' 
Zaliiski et la fit transporter à Saint- 
Pétersbourg, où elle se pare encon 
aujourd'hui dn nom de Grande bib&t- 
tkèque impériale. 

Le découragement était profond de 
tous côtés ; mais, en présence de lïnt 
d'actes barbares ou iniques , il ne tarda 
pas à disparaître pour faire place à un 
redoubleinent d'ardeur et de patrio- 
tisme. Tout fut employé pour saunr 
le langage et les niœurs nationalesea 
péril , et exciter, parmi les citoyens de 
toutes classes, la haine la phis vifc 
contre les oppresseurs' de la patrie. 

Albert Bogusiawski fit vibrer si ' 



Dmochonski , Czacki , Stanislas Sol- 
tyk, le prince Adam Czartoryski fils, 
le comte Ossolinski dotèrent Wano- 
vie, Léopol, Wilna et Krzemiéniej 
de trésors littéraires qui , de là , fprti- 
lisèreut toutes les parties du pays. 

On chercha à former de nouvellei 
bibliothèques à Rrakovie, à 'VFilnaià 




POLOGNE 



265 



g ^ Grâce aux aigles impériales et après 
g^ une agonie de douze années , la Po- 
^ logne commença à renaître à Tes- 
g perance, sous le titre de duché de 
g, Warsovie. Dotée d'institutions libé» 
/ raies et de lois modelées sur celles de 
r la France, elle fut témoin des plus 
r nobles sacrifices de la part de ses en- 
fente; et rinstruction publique, di- 
rigée par Stanislas Potocli , fit de ra- 
pides progrès. 

Cet état d'amélioration continua 
80US la domination d'Alexandre, de- 
venu ,"& la suite du congrès de Vienne 
(1815) , roi de Pologne. Les sciences et 
les lettres, favorisées d'abord par lui , 
prirent un nouvel essor. 

Parmi une foule de noms célèbres 
qui contribuèrent , à cette époque , au 
progr^ intellectuel, on distingue par- 
ticulièrement Sniadécki et Leiewel à 
Wiloa; Felinski à Krzemiénieç ; Niem- 
cewicz et Kasimir Brodzinski à War- 
sovie. 

L*!n8truction publique était confiée 
aux mains babiles du ministre Staszi(^ , 
homme aussi éminent par son savoir 
' que populaire par ses pensées philan- 
tnropidnuesJnfatigabie dans ses travaux 
8dentiuqi]e8,il leur consacrait ses nuits, 
ses jours étant voués à la plus active 
sorveillanee de l'éducation publique, 
cette branche sur laquelle repose le 
bonheur de chaque pays. C'est princi- 
palement par ses soins que fut dotée la 
Société royale des Amis des sciences , 
nue furent établies ou réorganisées les 
copies palatinales inférieures et élémen- 
taires, que l'université de Warsovie, 
à peine ibndée , arriva à un point si 
élevé de nrospérité, et que furent enfin 
institués l'école polytechnique,* le corps 
des mines, avec une école spéciale, le 
conservatoire * de musique, l'institut 
agronomique et celui des sourds-nYuets. 
Il leur fit don. ainsi qu'aux établisse- 
ments de bienfaisance , d'une fortune 
considérable , amassée à force de tra- 
vail et d'économie, se restreignant 
même sur ses propres, besoins (*).. 

(*) Tous les bienfaits que Stasziç médita 
dans la solitude de Biélany, où il \ouJut que 
fût sa tombe (voyez page 17), portent le 



Malheureusement un système réac- 
tionnaire vint encore affliger une fois 
les bons citoyens et entraver la marche 
des lumières. Après la retraite de 
Stasziç, qui ne voulut pas s'associer 
aux mesures désastreuses que l'on pro- 
jetait , tout ce que la Pologne renfer- 
mait d'esprits éclairés et généreux se 
vit en butte à de graves persécu- 
tions. 

C'est peu de temps avant ce mouve- 
ment de réaction qu'apparut sur l'ho- 
rizon littéraire Adam Mickiéwicz, 
l'écrivain le plus original de tous les au- 
teurs polonais vivants. Avec lui l'école 
romantique prit place dans la littéra- 

cachet de cette peconnaissance qu'il offrait 
à la Providence pour ce qu'elle lui avait 
largement accordé. Mais son chef-d'œuvre 
est le partage de ses biens de Hrubiészow 
entre ses paysans. Il ne se contenta pas de 
leur donner des terres en propriété , mais 
il obtint un privilège de l'empereur Alexan- 
dre et organisa sa commune , forte de 
4,000 habitants, en forme de république; 
il y institua des emplois dotés en terrains, 
fit des lois , fonda uue école et établit un 
fonds pour que la commune eût à ses frais 
son curé , son chirurgien , son avocat , etc. 
En outre il dota la commune d'une caisse 
d'emprunt, avec un capital convenable, afin 
de secourir les habitants frappés de désas- 
tres et faciliter successivement la construc- 
tion de maisons en pierre à la place de celles 
en bois. - Quand la commune arrivera au 
degré d'aisance prévu , la caisse cessera ses 
prêts. Le capital continuaut alors à s'accroî- 
tre par le produit désintérêts, la commune 
devra acquérir le domaine le plus proche , 
l'incorporer à son territoire, répartir parmi 
les frères nouveaux les terrains acquis, leur 
ouvrir ka caisse d'emprunt et leur accorder 
les mémos bienfaits qu'elle en reçut. Quand 
celte première fille parviendra au même 
point que sa mère , de nouveaux domaines 
seront acquis peu à peu, pour réaliser et 
étendre indéfiniment la même œuvre de 
bienfaisance. 

Quel phis bel et plus digne emploi de 
l'intelligence et de la richesse ! L'homme 
ne semble-l-il pas se rapprocher de la Di- 
vinité , lorsqu'il apparaît comme une provi- 
dence qui veille avec sollicitude sur l'avenir 
de l'humanité et prépare le bonheur des 
générations futures? 



turepolonaiie, et l'influcoce allemande 
fut opposéeà la prépondérance qu'eier- 
çalent encore les œuvres de auelquei 
encyclopédistes fran^isdu sièclepassé. 

Ile nom de Mickiewipz jouit , en Po- 
logne', d'une popularité égale a celle 
que possèdent, en France, Lamartine 
et Victor Hugo. Le pays voit en lui le 
chef sublime d'une uouTelle école, con- 
temporaine de ses derniers malheurs. 

Les tentatives rétrogrades continuè- 
rent à l'aTénement de Nicolas; et un 
moment interrompues par ta révolu- 
tion de 1B30, elles reprirent bientôt 
avec un surcroît d'activité après la 
trLsl« issue de ce niouTement. 

On ferma les universités de Warso- 
vie et de 'Wilna. On enleva non-seule- 
ment les deux bibliothèques considé- 
rables attachées à ces institutions , 
aGn d'en gratîGer la Russie , mais 
on ravit encore à la Société des Amis 
dea sciences sa bibliotbèque, quoique 
propriété particulière, sous le prétexte 
que quelques membres de ce corps lit- 
téraire avaient pris part, comme hom- 
mes d'État, aux arte^ de la révolution. 

Mais, tandis que l'oppression s'ef- 
force d'étouffer en Polopnetout indice 
de civilisation nationale, les Polonais 
réfugiés sur la terre d'exil redoublant 
d'énergie , marclient d'un pas assuré 
vers ce progrès iiilellectuel que nul 
pouvoir liumain ne saurait arrêter. 

C'est à Paris que Micbiéwicz a pu- 
n lipau l.irre des pé- 



riai patonaii, ]iar Admu Mickiéwici, ce- 
lui-là : -tf.J priioHi, far Silïîo PelliM.K 

C'est h Paris également (jue renou- 
velant l'exemple des Zaluski , le prinet 
Adam Ciartoryski vient de fonder dm 



ses compatriotes proscrits comme lui, 
que pour en doter plus tard la Poitou 
et lui rendre une partie des richesis 
littéraires dont la Russie l'acompléte- 
ment dépouillée. 

Ainsi donc, malgré toutes les pav 
sécuttdns et les privations qui Bsiiégent 
ses enfants, jamais la Pologtie n*! 
compté plus d'écrivains capables, plu 
d'hommes distingués en tout genre. 
L'exil qui pèse sur les uns et l'oppres- 
sion qui étouffe la voix des autres ces- 
seront un jour, et nous espérons féi^ 
mement que la Pologne Terra luin 
alors pour elle un second di^e d'or dci 
sciences et des lettres, amsi qu'ut» 
glorieuse renaissance politique. 

MDSiQCE. 

La mélodie slave la plus ancienaa 

qui soit parvenue jusqu'à notre époque 
est l'hymne Zloi^a-AÔc^si'f a. Mère de 
Dieu , composée par l'archevêque de 
Guèzne Adalbert, et qui servit pendant 
loMi^temps de chaut de combat aux 
Polonais. Les historiens ne sont pas 
d'acford sur son OTÎgîni!; il parait ce- 
■ ■ " ■ ■ l'die fut 
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souvent ardente , passionnée, toujours 
pleine de charme. La musique polo- 
naise est une éloquente histoire de la 
nation : images gracieuses, graves en- 
seisnements. tout se trouve dans ces 
mâodies, enrantéespar un peuple dont 
la destinée n'est pas encore accomplie. 
Les époques remarquables de This- 
toirede Pologne, dit M. Albert So winski 
dans ses savantes recherches /ont été 
consacrées par des chants religieux na- 
tionaux, gais ou mélancoliques, tels 
2 \xt le Retour du roi Ka$imir /^, chant 
'allégresse (1041 )y et la Mort de la 
reine Luidgarde, mélodie triste et 
touchante (1283). Avec les progrès de 
l'art vinrent les poètes sacrés et lyri- 
ques, qui vouèrent leur muse aux 
grands événements nationaux. 

Le seizième siècle fut pour la Polo- 
gne l'âge d'or des sciences , des lettres 
et des arts. C'est alors que vécut Jean 
Kochanowski, dont le génie se plia 
particulièrement à la poésie lyrique^ 
Les Élégies ( Treny ) sur la mort de 
maÂlle sont écrites avec un sentiment 
de douleur pénétrante; chaque mot est 
une larme qui part du cœur et qui va au 
cœur. Ses nombreux chants religieux, 
cantates, psaumes , ont été adoptes par 
l'église et sont devenus populaires (*). 
Vers la fin de ce même siècle, le 
goût de la musique instrumentale fit 
des progrès ; et les grands seigneurs , 
qui étaient appréciateurs des arts, en- 
tretenaient à leurs frais des orchestres 
nombreux. La reine Bona, Italienne 
et femme de Sigismond P"*, attira à la 
cour des artistes et des chanteurs ita- 
liens, qui mirent en vogue l'école de 
leur patrie. Sous les règnes suivants, 
et surtout sous celui de Sigismond III, 
l'at'fluence des artistes étrangers fut 
telle, que la musique perdit sa couleur 
nationale. Elle était devenue, dès 1533, 

(*) Nicolas Gomolka, célèbre musicien 
polonais, mit les psaumes de Jean Kocha- 
nowski en musique ei les publia en i58o. 
Un autre musicien uon moins célèbre, Chris- 
tophe Klaban , maître de cha[>e]le du roi 
Batory, mit en musique VÉinuicion, que 
Kochanowski écrivit pour célébrer la vic- 
toire des Polonais sur les Moskovites , alors 
gouvernés par Ivan le Terrible. 



l'auxiliaire de l'art dramatique dans 
les pièces à spectacle jouées à Kra- 
kovie chez les dominicains et les jé- 
suites. 

La polonaise occupera toujours par 
son ancienneté, son rhythme et son ca- 
ractère primitif, le premier rang parmi 
Ips airs nationaux. Viennent ensuite 
les mazureks, leskrakoviaks, les dum- 
ki , les airs kosaks , vifs et dansants , 
avec accompagnement de théorbe. Tous 
les compositeurs célèbres ont intercalé 
des polonaises dans leurs opéras , en 
leur conservant plus ou moins leur 
forme primitive. Gluck , Paisiello , Ci- 
marosa, "Weber, Chérubini, Rossini 
ont eu recours à cette coupe musicale 
et l'ont, d'accord avec Hummel et 
Moschelès , popularisée dans toute 
l'Europe. 

Comme le fait observer avec justesse 
M. Sowinski , un compositeur drama- 
tique trouverait un puissant aliment 
pour son imagination dans les diffé- 
rents caractères des mélodies polonai- 
ses; mais qu'il se garde bien de borner 
ses explorations à la Pologne de 1815. 
Il faut qu'il passe le Styr ; qu'il par- 
coure les terres fertiles de la Wolhy- 
nie et de la Podolie ; qu'il aille vers 
l'Ukraine , où l'antique Dnieper roule 
ses eaux mugissantes ; qu'il écoute les 
chants tristes d'un peuple résigné, les 
dumki, fleurs charmantes des prés de 
l'Ukraine; qu'il étudie le murmure du 
Boh et de la Ros , le frémissement des 
chênes de Murowieç près Kiiow, le 
chant sinistre du vanneau , les sons 
plaintifs du pAtre, jouant du duda au 
milieu d'une morne solitude. Et quand 
il aura savouré le parfum de cette 
contrée poétique, il faudra qu'il se re- 
plie sur le Zbrucz, en Galicie, où le 
peuple aime à chanter les exploits de 
ses ancêtres; qu'il aille entendre à l'é- 
glise de Zborow le vieux chant de la 
Vierge : Panno w zboi^owskim laska- 
wa ObraziCy reste précieux de l'an- 
cienne musique religieuse; puis, en 
passant par les rochers grisâtres des 
Karpathes , il chantera avec les mon- 
tagnards et descendra ensuite dans les 
plaines de Posen , où l'amour des arts 
a survécu aux malheurs de la patrie« 



'fhom , patrie de Kopernik ; Marien- 
bourg, capitale déchue des chevaliers 
teuton iq^ues ; et s'arrftera à Kowno, 
où l'antique Lilhuanie lui apparaîtra 
avec ses Waïdelotes , ses fêles des 
Swiento-Kozia, ses cérémonies des 
Dziady et tous les mystères de la my- 
thologie du I4ord. Il étudiera les dal- 
not, explorera les contrées arrosées 
par la Itewïna et la Bérézina, dépen- 
dances de la vaste république de Po- 
logne; et, riche d'une pareille mois- 
son , le compositeur pourra reculer 
les con&ns de ce monde merveilleux 
où les sons révèlent à i'âme les idées 
iuOoies. 

THÉATBE. 

La Pologne, qui possède une litté- 
rature si savante et si helle , a peu 
produit dans le genre dramatique; 
mais cette singularité serait, à tort 
attribuée à un manuue de disposi- 
tions naturelles ou à l'absence d'inia- 
Sinatron; elle provient principalement 
e l'amour de la vie champêtre qui 
retenait jadis les nobles dans leurs 
châteaux et de la gravité des travaux 
qui occupaient les anciens habitants 
desvîlies.Les perturbations politiques, 
auxquelles le pays fut presque conti- 
nuellement en proie , contribuèrent 



d'un drame dont le titre mil , Ulyub 
prudentia tn advenlt , annonce 11 
gravité du sujet et le mérite dn cboÎL 
Vers l'année 1515 parut un dialogue 
en langue polonaise tt intitulé la Oi- 
capitation de talxl Jean. En 1531, 
une tragédie, sous letitredu7iifemeii( 
de Paris, fut publiée à Krakovie. 
Toujours actifs sous ce rapport, la 
dominicains représentèrent, eo 15S0, 
un dialogue qui dura quatre jonii 
et dont les préparatib prirent presque 
une année entière. 

On ne s'étonnera pas de cet étit 
arriéré de la scène polonaise, si l'on 
considère que l'art dramatique était 
encore partout ailleurs dans I enfancs, 
et que les mj'stères et sotties conti- 
nuaient de faire, en 1510, les délies 
du peuple de Paris et de la cour ga- 
lante de Français I"'. 

Le document le plus précieux di 
l'ancienne littérature dramatique po- 
lonaise est, sans contredit, le draoM 
de Jean Kochanowski , Le congé da 
ambassadeurs grecs, composé en 1 554 
et représenté, en 1578, au palais d'UTaz- 
dow, près Warsovie, àVoccaiiondu 
mariage du connétable Jean Zamoyiki 
avec la nièce du roi Etienne Batorv. 
L'énergie de la diction et lapiurëlé Ji 
$ty[e font un monument precienr de 
cette oeuvre , où l'on trouve, en outre, 
une connaissance approfondie de l'hii* 
toire grecque et une forme scéniquc 
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koYie , sut , en ranimant l'esprit na- 
tional, donner un nouvel essor aux 
sciences 'et aux lettres sous son règne 
(1632-164$). Toutefois, et malgré de 
fr^uentes représentations dramati- 
(jnes à la cour, cette branche de litté- 
rature ne fit pas de grands progrès. 
On trouve dans les chroniques la re- 
lation du divertissement ofiert par la 
▼ilie de Dantzig à la nouvelle reine 
Marie-Louise de Gonzague. Trois mille 
personnes y prirent part , et il coûta 
cent mille rixthalers. Il consistait en 
un opéra italien , Psyché et Cupidon, 
et en un ballet , V Aigle blanc , dans 
lequel cet oiseau exécuta , avec quatre 
aigles noirs , des danses au son de la 
musique. Un amour était assis sur 
chaque aigle. 

A l'arrivée de la reine à Warsovie 
(1646) , on donna de nombreuses re- 
présentations de comédies italiennes ; 
chaque acte était suivi d'un ballet ou 
d'un concert. larzemski a laissé une 
description de ces spectacles. En voici 
un extrait, donnant une idée favorable 
des talents des ingénieurs italiens at- 
tachés au service du roi : 

« Le théatrum est en perspective 
« bâti en colonnes ; là , les coulisses 
« s'élèvent et descendent , d'autres se 
« tournent à Taide de vis de différents 
« côtés ; tantôt elles représentent les 
«ténèbres et les nuages, tintôt une 
«agréable lumière, et au-dessus un 
• ciel azuré, avec le soleil , la lune et 
«les étoiles. Là, vous voyez un ter- 
« rible enfer et une mer agitée , sur 
« laquelle voguent des bateaux et des 
«sirènes, dont les voix enchantent; 
«ici, des personnages descendent du 
« ciel , d'autres sortent de la terre. 
« D'un coup s'ouvre un arbre, et une 
« personne chargée de bijoux , les che- 
«veux en tresses, en sort et chante 
« comme un ange. Après cela viennent 
« d'autres scènes : ce sont des interlo- 
« cuteurs ; et on trépigne des pieds et 
« on saute à la manière italienne. » 

Comme on le voit , on connaissait 
déjà à cette époque , en Pologne , les 
représentations à graiid spectacle, 
auxquelles concouraient les décora- 
tions , le chant et la danse. 



Du temps de Jean Ka$imir, les cour- 
tisans s'amusèrent à représenter en 
langue polonaise le Cid et Jndroma- 
que. Ce fut le palatin de Mazovie, An- 
dré Morsztyn, qui les traduisit, en 
1661 , en vers polonais. La représen- 
tation de pareilles œuvres annonçait 
une grande amélioration dans le goût 
et l'intelligence des auditeurs. 

L'époque de Michel Korybut et de 
Jean Sobieski (1668-1696) fut la plus 
triste de toutes pour les branches libé- 
rales , par les invasions qu'il fallut re- 
pousser et les guerres continuelles 
que le pays eut à soutenir. 

Sous les règnes d'Auguste II et Au- 
guste III (1699-1763) , on représenta à 
la cour plusieurs opéras italiens et 
français. Les représentations en lan- 
gue polonaise n'avaient lieu que pour 
le peuple de Warsovie , et seulement 
de temps en temps , à l'occasion des 
fêtes ou des foires. 11 n'y avait pas de 
troupe régulière d'acteurs; cnacun 
jouait comme il pouvait et comme bon 
lui semblait , et paraissait sur la scène 
sans y être préparé. Tandis que l'on 
amusait ainsi les habitants des fau- 
bourgs avec la Lutte de David avec 
Goliath ou le Meurtre d'Holopherne 
par Judith , les jésuites régalaient la 
noblesse de dlalogties, qui égayaient 
toujours les spectateurs, parce qu'ils 
ne marchaient jamais bien; mais plus 
l'embarras des exécutants était grand , 
plus l'auditoire éprouvait de plaisir. 
L'une de ces productions est restée 
comme modèle du genre, c'est la 
Croiœ du martyre de JésuS'Christ , 
dialogue écrit en 1701. 

Vers 1746, le goût des auteurs po- 
lonais commença à s'épurer, et 1 on 
vit paraître successivement les tragé- 
dies de Jonathan, par Stanislas Ja- 
worski ; Titus le Japonîen , par 
Bielski; Micandra, par Ignace Sol- 
tyk ; SédéciaSy en vers latins et polo- 
nais, par Michel Kielpsz. On joua 
aussi au couvent des piaristes , à War- 
sovie, des pièces traduites du fran- 
çais. Le membre de cet ordre reli- 
gieux Konarski , qui accompagna 
Stanislas Leszczynski dans son exil en 
France, contribua, à son retour en 
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Pologne, an progrès dn bon goAt, 
et fit lentir la premier aux nprits le 
besoin d'un tbéStre national. Sa tragé- 
die i'Épaminondiu appartient au 
belles |>rodiictions de la littâratare. 
Le jésuite François Bohomoleç imita 
rexemple deKoriar8ki,et perfectionna 
les dirertissnDents dramatiques de la 
société de inn coavent. 

Josqu'à la moitié du dix -huitième 
■iècle, tout ce qui se rapportait aux 
distrartions scéniques se vit soumis, à 
peu d'eireptions près, à la direction 
ou a l'influence du clergé; mais, à par- 
tir de l'ouverture du Théâtre national 
de Warsovie (19 février 1763), une 
nnuvelle ère se le«a pour la scène po- 
lonaise. Avant d'en tracer le tableau , 
nous ferons mention de plusieurs 
théâtres fondés dans les domaines sei' 
gnruriaux,et qui formèrent ilesauteurs 
et des acteurs pour le véritable public. 

L'un de ces tliéillres existait a Niés- 
wiez , en Lithuauie. Créé par la prin- 
cesse Ursule Radziwill , il lui servit 1 
bire jouer ses propres ouvrages. Cette 
dame écrivit seize pièces remplies de 
]>iz.irren>s et d'absurdités. 

Il y avait éiialement des théStres 
particuliers à Siédicé, chcE madame 
Oijinska ; à Gavczvn , chez la femme 
du i^énf rai d'art ilicVic Brùhl ; a Dukia , 
chei Georges Wandalin Mniszek; à 
Rialystob , chez Branicki , etc. ; mais 
Ions ces licr^ d'es'n 



rain le prinee Radziwill de eent ràgl 
danseurs et danaensea , aeifi de ce 0» 
gnat, aussi Irizam que fàstnem. 

Ami des admces et do plaint, 
Stanislas-Auguste consacra la majeiin 
partie de ses rerenns aox siTants 4 
aux artistes; et si les oenrm dramiU- 
ques qui parurent iodi aon règne it 
portent pas le caractère dn géiu'e, dfa 
n'en sont pas moins des prodnctiani 
d'un grand mérite. Il manqua an pji 
une paix de quelque durée; car l'esprit 
des écrirains , afiranchi à cette épom 
du joug des jésuites et éelaïré porlis 
OFuvresdes Corneille, des Shakspean, 
des Calderon , aurait pu , en foôillnt 
dans les annales nationales , y trouTti 
une source féconde d'actions drami- 



deuxième époonie dramatiqne et tes 
efforts ^'clle fit pour s'approprier dn 
productions étrangères, on se cod- 
vaincra que, malgré les guerres pro- 
que continuelles de 1791 à 1815, b 
littérature polonaise se maîntîat à sn 
niveau satisfaisant. 

L'ouTerture du théâtre publie dt 
TTarsovie fournit à plusieurs aiiteun 
l'occasion de se faire connattre. Ce- 
laient des magnats, des évéques, dei 
Erétrcs: Rzeviiski, Czartomkî, Zt- 
loclii, Krasirki, AVybicki.Bobomoleq. 
On y donna, en 1778. le premier 
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faisait partie, comrne second 
«, le célèbre Viotti , surnommé le 
Jes violonistes. Parmi les traduc- 
qui furent représentées, figurent 
•^mîer rang la 3fort de César et 
pe de Voltaire; dans cette der- 

pièce, Factrice Truskolawska 
lissait le principal rôle avec tant 
ifectibn , que des étrangers firent 
s le voyage de Warsovie pour la 
jouer. On remarqua encore Ips 
étions de Béverley, drame par- 
aent rendu par Tacteur Owsinski , 
(frbîer de Séoille et du Mariage 
iqaro. Le Nestor des écrivains 
aid contemporains, Niemcewicz, 
liit aussi le tnéâtre d'une tragédie, 
iislas III à Varna. 

milieu de ces progrès de la scène 
aise, il surgit un homme qui , par 
^res talents et son patriotisme 
» Immortalisa son nom dans la 
ituré nationale : c'est Albert Bo- 
vrski, que Stanislas- Auguste re- 
e rinstitut des élèves militaires, 
m^ageant à se consacrer à Tart 
atique. Le théâtre {)oIonais lui 
plus de cinquante pièces origi- 
ou traduites, et il tenta le |}re- 
d'adapter des paroles polonaises 
nusique italienne. Nous citerons 

le Miracle sv'pposé ou les lira- 
n» et les Montagnards, pièce pa- 
que d'un effet infaillible en tout 
5» Henri FI à la chasse, les 
nés à la mode, Iscahar, roi de 
'a, ainsi que les traductions du 
d'Attieri , de V École de la médi- 
f de Shéridan et du Tarare de 
marchais. 

ec la chute de l'indépendance 
nale, tomba aussi le théâtre. C'est 

que Bogusiawski se mit à par- 
r les provinces, avec une troupe 
se des débris de celle de Warsovie. 
1 à Wilna , à Krakovie , à Léopol , 
;en. Partout il rencontra raccueil 
is favorable; car ses représenta- 

offraient le tableau d'un passé 
récent, et l'idiome national, dis- 
des actes du gouvernement , re- 
lit dans toute sa pureté sur la 
!. Louis Osinski reproduisit aussi 
te époque en vers polonais Alzire 



de Voltaire et le Cid et les Horaces 
de Corneille. 

Dans l'intervalle qui s'écoula de 
1795 à 1807, on composa beaucoup 
d'œuvres indigènes et l'on traduisit 
force pièces étrangères. De 1809 jus- 
qu'à 1820 cette ardeur se soutint. 
AVezyk,Felinski, Kropînski, Chodkié- 
wicz , madame Lubienska, perfection- 
nèrent la tragédie nationale par leurs 
productions souvent remarquables. Ils 
furent dignement secondés dans cette 
tâche par la célèbre madame Ledo- 
chowska. Diction, poses, gestes, bon 
goût et vérité du costume, tout pou- 
vait servir de modèle chez cette ac- 
trice (*). 

Dp leur côté , Niemcewicz , Zolkow- 
ski, Dmuszewski, Brodzinski, Ka- 
minski, J. Krasinski, Kruszynski, 
contribuèrent aux progrès de la comé- 
die et de l'opéra, soit par leurs œuvres 
originales, soit par leurs traductions. 
En 1810, Frédéric-Auguste fonda à 
Warsovie une école de chant et de dé- 
clamation et alloua au théâtre, en lui 
accordant le titre de Natioîial, une 
subvention annuelle de trente-six mille 
florins. En 1814, Louis Osinski, pré- 
cédé d'une grande réputation littéraire, 
f)rit la direction delà scène polonaise; 
e gouvernement éleva la subvention 
théâtrale à cinquante mille florins et 
affecta les trente-six mille florins pavés 
précédemment à la fondation d'un con- 
servatoire de musique et de déclama- 
tion, établi en 1820 sous la direction 
de M.Elsneret pourvu de professeurs 
que l'on flt venir de l'étranger. A cette 
même époque Osinski introduisit de 
nouveau le ballet sur la scène, d'où il 
avait disparu lors de la chute de la 
Pologne. 

L'opéra national prit, à partir de ce 
moment, un essor remarquable. Joseph 
Elsner, à qui on doit entre autres deux 
grandes œuvres , le Jioi Lokiétek et 
Ja^ellon à Tenczyn, lui donna le pre- 
mier élan, et Charles Kurpinski acheva 
de l'asseoir sur de solides bases. Con)- 
positêur aussi distingué que fécond , jl 

(*) Madame Ledochowska s'est retirée de 
la scène en x83a. 



dirige encore actuellement t'opéra à 
Warsovie. Parmi ses belles composi- 
tions on distingue surtout -. le Palais 
de Lueifer,Hedvige, reine de Pologne, 
Zbigniev}, Calmora, le Charlatan, 
les Nouveaux Krakovims et Monta- 
gnards, etc. 

Les œuvres des compositeurs étran- 
gers, Mozart, Cîmarosa, Dalayrac , ni- 
colo , Weber , Bo^eldieu , Cherubini , 
Spontini, Rossini, Auber, et autres, 
furent aussi alors pleinement acclima- 
tées en Pologne. 

Il nous reste il parler de l'intervalle 
qui s'écoula de 1820 à 1830. Pendant 
cette période de dix années, le progrès 
dramatique continua de faire des pas 
sensibles. Les anciens auteurs, tels que 
Scffiusiavrski , Kiemcewicz, Osinski, 
Zoikowski, DmuBzewslti, enfantèrent 
de nouvelles productions, tandis que 
de jeunes émules s'efforçaient de mar- 
cher sur leurs traces. Parmi ces der- 
niers, Xavier Godebski. Dmochowski, 
les frères Frédro et plusieurs autres 
méritent une mention particulière. 
Alexandre Frédro se fit surtout remar- 
quer en première lij^ne, tant par la 
conception que par le développement 
des caractères appartenant au type na- 
tional. Frédro l'onnalt aussi bien que 
Molière son siècle, son |)ublic et le 
cœur humain. Le langage et les traits, 
le sujet et l'action , tout dans ses œu* 
vres est fneri;i(]iiL', cliiir t'I incisif, 



fais, dansle^enre de celui qui eiiite 
a Berlin et ou l'on Jouait la comédie 
et le vaudeville. Le gouvernement ac- 
cordait à ce dernier spectacle , qiri 
durait sept mois seulement de l'on- 
née , une subvention de soixaute-dii 
mille florins. 

Aujourd'hui les deux premiers de 
ces endroits de plaisir sont seulement 
ouverts encore au public. Le Théâtr»- 
National a été transféré dans la dou- 
velte et magnifique salle bStie, sut II 
place de l' Hôtel- de-Ville, d'après lei 
plans de Corazzi. C'est après la rentrée 
des Russes à Warsovie.en 1833, qu'elle 
fut inaugurée; mais , i^r suite du syi- 
tème imposé alors, fa tragédie et te 
drame héroïque furent bannis de la 
scène, comme pouvant réveiller dea 
souvenirs nationaux jugés dangereux. 

I,e meilleur théâtre après ceux de 



ski , tout à la fois directeur, auteur et 
acteur. En imprimant à son répertoire 
une teinte philosophique, M. Kamiuski 
a voulu habituer son public h l'école 
allemande ; iurîs son langage partit 
souvent bizarre, comique même i l'o- 
reitle des Polonais, accoutumés à l'é- 
légance française. 

A l'exception de Léopo), de Krako- 
vie et de Wilna, les villes des province! 
ne |)ossèdent point de troupes séden- 
taires. Des nrtpiirs ambulants parcou- 
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iqu^on reporte les resards sur 
nales de l'ancienne Pologne , la 
Bse trouve frappée d'une circons- 

toute particulière à ce pays. 
inalre, plus une nation s'élève 
08 elle touche à l'heure de la 
ence;niais la Pologne, à partir 
n yéritable fondateur, Boleslas 
and, brilla et s'effaça tour à 
non pour périr complètement, 
bien pour renaître un jour d'une 
^ datante. 

effet, après chaque commotion 
eure, chaque coup que l'ennemi 
irtait en déchirant son sein , ses 
ires épars se réunissaient et for- 
it de nouveau un ensemble plein 
^eur et d'énergie. Circonscrite 
î dans d'étroites limites , la Po- 

gagnait en civilisation et en 

morale ce qu'elle perdait en 
ue. 

rès la révolution qui éclata à la 
de Miéczyslas l'Indolent, et qui 
;ea le pays dans l'anarchie la plus 
«de (1034-1040), vint Kasi- 
•', Je Restaurateur. Plus tard , le 
ge impolitique du royaume, opéré 
loleslas III entre ses fils , frappa 

lusieurs fois , dans le courant de cet 
ee , qous avons renvoyé nos lecteurs à 
are hisiorique spécial qui, originaire- 
, de'vait être traité par une autre per- 
: que nous. Des raisons particulières , 
à comprendre , nous avaient déterminé 
point nous charger de la période mo- 
; derhialoire , drame auquel nous avons 
ous-inéme une part active ; mais notre 
I sur l'ancienne Pologne terminé , les 
urs firent un nouvel appel à notre cou- 
moral , et nous crûmes devoir céder a 
lemande aussi flatteuse qu'honorable. 
ïy répondre , nous nous e£forcerons de 
rver jusqu'au bout la modération, pre- 
devoir de tout historien , et de sur- 
er l'indignation qui viendra s'emparer 
d'une fois de nous. Nous répéterons 

.8* lÀoraUon. (Poloc^i^e.) 



la Pologne d'un vice de constitutîoB 
(1139); sa ruine $e préparait déjà, 
quand le vaillant Wladislas Lokiétek 
saisit, au milieu des orages, le sceptre 
d'une main ferme , et légua à son fils 
Kasimir le Grand un État fort et 
prospère, qui atteignit au faite de la 
gloire et du bonheur sous lés deux 
Sigisniond. Impuissant à contenir les 
passions, l'infortuné Jean Kasimir 
allait devenir le témoin de la chute 
de sa patrie (1G55-1G60), lorsque la 
Providence sauva le pays par le bras 
d'Etienne Czarniecki, et confia ses 
destinées au libérateur de Vienne, 
Jea[\ Sobieski. Longtemps après, du 
propre sein de son agonie, sous le 
règne de Stanislas -Auguste Ponia- 
towski, la Pologne fit pressentir sa 
renaissance en enfantant, au milieu 
des convulsions politiques les plus ter- 
ribles, l'œuvre immortelle de la cons- 
titution du 3 mai 1791. L'opinion des 
esprits éclairés fut fixée dès lors sur la 
nécessité de son existence; et en vain 
les désastres de 1795 et 1831 envelop- 

Î)èrent momentanénjent la victime d'un 
inceul funéraire, la Pologne vivra de 
nouveau, car elle est indispensable au 
repos du monde civilisé; seule, elle 

pourtant avec rauteiu* latin : Incedo per 
ignés supposiios cineri doloso. 

Kn outre de nos propres souvenirs, les 
principales sources auxquelles nous avons 
puisé nos documents pour faire de cet ou- 
vrage le tableau le plus complet de la Po- 
logne publié jusqu'ici , sont: lo Mémoires 
d'Oginski; a* La Pologne renaissante , pîg: 
J. Lelewel ; 3° Fie de Thomas Ostrowski, 
président du sénat, par son fils le palatin 
Antoiue Ostrowski ; 4** Victoires et conqiié- 
tes des Français; 5** Biographie des cqntem-^ 
porains, publiée par Boisjoslia, iSag; €• 
Histoire de la révolution polonaise de i83o- 
i83x , par Maurice Mochnacki; 70 Histoire 
de la fnémeréifolutiott, par le général Solljrk, 
etc.*, etc. 

18 



peut maiateiiir l'équilibre européoi et nonce même que le jour de la lisar- 

contce-ba lancer le poids que le >ord recIJOD de la Poloftne n'est pas il 

voudrait faire pencher en aa faveur, éloigné que ses ennemis ofCecteut dt la 

au préjudice de l'Occident. Tout an* proâamer. 

HISTOIRE. 



LBQIONS POLONAISES A, L'ETSAROEB. 
1797-1801, 

L'insurrection de 1794 a^ant été 
suivie d'une catastrophe qui ouvrit aux 
arraéss coalisées les portes de la ca- 

Sitale , et qui , au mépris de tous les 
roits des nations , amena la spolia- 
tion complète de la Pologne, les pa- 
triotes dont l'ennemi put s'emparer 
allèrent peupler les prisons des trois 

fuissances. Kosciuszko, Wawrzecki , 
gnace Potocki , Niemcewicz , Zakr- 
zewski,et quantité d'autres citoyens 
courageux furent transportés en Rus- 
sie : OD évalue à plus de quatorze mille 
le nombre des Polonais qui se virent 
confinés dans tes forteresses mosko- 
vites ou exilés dans les déserts de la 
Sibérie. Pour son compte, la Prusse 
emprisonna à Breslau , Alagdebourg et 
Glogau les généraux Madalinski, Gra- 
bowski, Giélgud, ainsi que les insur- 
gés de la Grande-Pologne. Enfin l' Au- 
triche referma les portes des cachots 
d'Olmutz sur Zaionczek, Kollontay, 
Stanislas Potocki , etc. 



■ après tant d'anardiie et d'efforts , et 
i que le silence même gardé à cet égud 

• dans le traité annonçait que roo 

• n'approuvait pas le partage de II 
< Pologne. ■ C'est ainsi qu'une diplo- 
matie molle et pusillanime abandon- 
nait une cause que la France deriit 
appuyer le plus fortement possible, d 
cela dans son intérêt réel {*}. 

Mais si les diplomates français K 
montrèrent peu soucieux de mettre 
un terme à l'abus inouï dont bute 
l'Europe venait d'être témoin, les mili- 
taires , toujours préis à fratemiiv 
avec ies Polonais , rélevèrent le ooik 
rage de ceux-ci. Bientôt deux pointi 
centraux d'action furent établis ptr 
eux: l'un à Venise, l'autre à Parii. 
C'est en ce dernier endroit surtout 
Que les réfugiés , qui se réuniasaieatl 
1 hâtel Diesbach , parvinrent à inlàci- 

(') Toici ce que Kosciuszko rendit ■■ 
peu plus Urd aux Fotanais réfueiét i Vvit 
el qui le pressaieat de revenir d'Amériqot, 
'' I de plaider auprès du Directoire II aate 
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ser au succès de leur cause toutes les 
âmes nobles et généreuses. 

Le général Dombrowski , sourd aux 
cajoleries de la Russie et de la Prusse , 
rcïusa de prendre du service dans leurs 
armées, et se rendit également en 
France. Ses talents militaires et son 
caractère entreprenant étaient assez 
connus: c*est lui qui conçut, après le dé- 
sastre de Maciéiowicé, le projet detra- 
m verser toute l'Allemagne avec les vingt 
mille hommes de troupes restants , Te 
roi et la diète en tête , afin de joindre 
les Français qui combattaient sur le 
Rhin. Ge'projet , aussi grand qu'auda- 
cieux, échoua devant les ter^iversa- 
. tiens et le manque de patriotisme de 
Stanislas Poniatowski. 

Dombrowski consulta , durant son 
YOjrage, les généraux Jourdan, Ber- 
nadotte et Championnet, sur la for- 
mation de légions polonaises, et en 
\ reçut dés encouragements. Il arriva le 
I 80 octobre 1796 à Paris , où la con- 
fédération de Krakovie avait déjà fait 
{Proposer au Directoire déformer, avec 
es débris de l'ancienne armée natio- 
nale, un corps pour combattre la 
Russie. Le gouvernement français ac- 
cepta cette offre ; mais comme une loi 
lui défendait de prendre à son service 
des troupes étrangères , il engagea Bo- 
naparte, qui venait d'organiser la ré- 
puuique cisalpine, à tirer parti des 
propositions laites, et Dombrowski 
se rendit sur-le-champ auprès de lui. 
'Le vainqueur de Montenotte recom- 
manda au congrès de Milan le général 
polonais, etDombrov^ski conclut bien- 
tôt, le 9 janvier 1797, un traité avec 
le gouvernement de Lombardie. En 
voici les principales clauses : « 1<> Les 
corps polonais qui se formeront auront 
le utre de Légions polonaises auxi- 
Uàbres de la Lombardie; 2<* ils auront 
Torganisation, l'uniforme et les insi- 
gnes polonais; 3" ils porteront des 
épaulettes avec l'inscription : GU uo- 
mM Hberi sonofrateUi (les hommes 
libres sont frères); et tous les officiers 
et soldats porteront la cocarde fran- 
çaise, comme étant celle d'une nation 
pretwtrlce des hommes libres; 4** leur 
solde et leur nourriture seront celles 



de l'armée française; 5' la nomination 
aux grades d'ofâcier et d'employé dans 
ces légions appartiendra au gouverne- 
ment lombard, et la confirmation en 
aura lieu par un général délégué ad 
hoc par le général en chef de Tarmée 
d'Italie; 6** la nation lombarde consi- 
dérera les Polonais comme des frères 
et non comme des soldats étrangers. 
L'administration générale leur accorde 
le droit de citoyen , avec liberté de re- 
tourner dans feur patrie une fois la 
guerre terminée. » Ces diverses clau- 
ses furent ratifiées par Bonaparte. 

Telle fut l'origine des célèbres lé- 
gions polonaises. 

Se mettant sans retard à l'œuvre, 
Dombrowski adressa la proclamation 
suivante a ses anciens compagnons 
d'armes : 

ce Compalriolcs ! 

« Dévoué à la pairie jusqu'à son dernier 
«jour, j*ai combattu sons Timmortel Ko- 
« ciuszko pour sa liberté. La Pologne dut 
« succomber, et il uc nous resta rien que le 
« souvenir cousolatcur d'avoir versé notre 
« sang pour le sol de nos pères et d'avoir 
« vu nos étendards couverts de gloire à Du- 
« bienka , Raçlawicé , Warsovie et Wilna. 

ce Polonais ! Tespérance nous réunit de 
« nouveau, la France uûomphe : elle combat 
et pour rindépendance des nations. Elle nous 
ce oifre un asile. Attendons donc sous soa 
« égide de nieilleures destinées pour notre 
« pays ! Plarons-nous sous ses drapeaux : ce 
« sont ccusl de Thonncur et de la victoire ! 

« Des légions polonaises se forment en 
« Italie, dans ce pays classique qui fut jadis 
•c le sanctuaire de la liberté. Déjà les rangs 
ce se garnissent. Venez ! rejetez loin de vous 
ce les armes (pi'uue force supérieure vous a 
« contraints de prendre, et suivez la voix 
« iulérieurc de 1 honneur. 

« Venez combattre sous Bonaparte, le 
« vainqueur de Tltalie , pour nous et pour 
ei la liberté de tous les peuples. Les trophées 
(c français sont noire unique espoir. C'est 
«e par eux , par nos alliés , que nous rêver- 
« rons nos foyers sur la Wistule, que vous 
ce avons abandonnes avec tant de douleur ! 

ce Au quartier général de Milan, le i*' 
•e pluviôse de Tan v de la république française 
« (ao janvier 1797.) 

« iKkiK Dombrowski. » 

Amilkar Kosinski et Élie Trémo fû- 
ts. 
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rent chatf^és du soin de rassembler des 
combattants, le premier en Piémont 
et le second en France. Vingt jours 
après, douze cents Polonais étaient 
déjà sous les armes et formèrent deux 
bataillons. La première affaire à la- 
quelle ils prirent part fut celle de Bi- 

Les légions s'accrurent rapidement, 
et, peu de mois après l'appel d'un chef 
qui possédait leur conuance , elles 
comptaient cinq mille hommes pré- 
sents. C'est alors que Dombrowski 
conçut le projet de faire insurger, par 
ses émissaires, et arec l'appui d'an- 
ciens militaires qui avaient lui en Va- 
lachie et en Moldavie devant les per- 
sécutions des ennemis de leur pays , la 
Hongrie, la Dalmatie et la Gniicie. 
La Forte OItomane, travaillée par 
Oginski, Wladislas Jablonowski et 
Kynikiéwicz , devait prêter son appui. 
Tout semblait donc hâter l'heure de la 
résurrection de la Pologne, et le plan 
formé par Dombrowski allait être ap- 
prouvé de Bonaparte et du Directoire , 
quand les préliminaires de paix signés 
a Léoben, le 18 avril 1797, vinrent 
renverser de nouveau cet espoir. 

Pour comble de douleur, les Polo- 
nais, qui venaient de verser leur sang 
pour h cause de ta liberté, sollicitèrent 
en vain l'admission d'un représentant 
de leur nation au congrès devant suivre 
Inpaisde C^iiniio-Foniiio (27_oclolii 



Rome et de Naples, fournirent aat 
légions une nouvelle occasion de w 
distinguer. Mais les premiers Btueèi 
furent suivis malheureusement de n- 
vers. li' Angleterre parvint k allunwr 
la guerre de lïaples et à attirer l' An- 
triche dans ses projets. En comé- 
quence, le général autrichien Hick 
prit le commandement de soixanto 
mille Napolitains et se disposa 1 . 
combattre l'armée cisalpine, forte kd*' 
lement de seize mille hommes, sou 
les ordres des généraux Uacdonald tt 
Championnet. De son câté, laHuiM 
envoyait Souvaroff au secours de i' An- 
triche, et l'amiral Nelson débarqutit 
sept mille-Ttapolitains à Livonrne, atn 
de faire insurger la Toscane. Tous ks 
États romains étaient éKalement ta 
plein mouvement contre [es Françui. 

C'est alors qu'eurent lien, sous le 
commandement de Macdonald , hi 
rencontres de Civita, Casteliana st 
Nepi, où six mille hommes de trou- 
pes cisalpines luttèrent contre qua- 
rante mille ennemis, et où le génénl 
Kniaziéwicz,qui. peu detempsaupan- 
vant , avait enlevé d'assaut les villes de 
Fabricca et de Fallari , fit trois mille 
prisonniers et prit seize canons. 

Après avoir désarmé Rome, Oam- 
pionnet marcha sur Capoue i la fin de 
décembre 1798. De nouvelles rencoo* 
très sanglantes eurent lieu à Tnelte, 
oi'i péiitle brave Élic Trt'mo, l'un its 
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llande et de TltaKe, n'avait pour 
r eefte vaste étendue de terrain 
gent soixante mille hommes de 
«s, tandis que la coalition mit sur 
jusqu'à trois cent mille soldats, 
compter les contingents de la 
ie et de l'Angleterre. ÏBonaparte 
iphait alors en Egypte; Zaion- 
, Sulkowski et nombre d'autres 
Qt avec lui : en tous lieux, le sang 
lais coulait pour la gloire des 
ières françaises. 

ins cette situation compliquée, le 
!toire prit les mesures que nécessi- 
t les circonstances. L'ordre fut 
é de marcher en avant, et le 5 
inal an vu (26 mars 1799), Tar- 
jranco-polonaiseoccupa la ligne de 
ge et attaqua , le lendemain , Ten- 
sur tous les points. Les Polonais 
t des prodiges de valeur, mais ils 
ivèrent des pertes sensibles. Le 
ïtoire, par une dépêche adressée 
mbrowski, en date du 28 avril, 
t pleine justice à la bravoure des 
os. Elles cueillirent de nouveaux 
srs à la bataille de Magnano , oii 
ent le général Rymkiéwicz et trois • 
de ses compatriotes, 
utefois le d&ouragement se ma- 
;ait parmi l'armée d'Italie, dont 
ef actuel, Schérer, difi'érait par 
Ju vainqueur de Montenotte. Sur 
itrefaites, Souvaroff arriva à Vê- 
le 14 avril 1799, et prit le corn- 
ement des forces austro-russes, 
e fois plus nombreuses que les 
i françaises. Moreau remplaça 
Schérer, Dombrowski fut rap- 
1 Florence, et l'armée napolitaine 
icdonald battit en retraite. 
i combats que Dombrowski eut à 
nir dans les Apennins diminuèrent 
e lesk liions de plus de mille 
les. Le chef de légion Forestier 
major Ghlopicki se distinguèrent 
paiement lors de ces rencontres. 
18 malgré tous ses efforts, toute 
iTOure, l'armée franco-polonaise 
it soutenir le choc de forces si 
ieiires. Les affaires de Grassano , 
étibla^ de Tidone, de Rivalta, lui 
^nt plus de sept mille hommes 
nte officiers de marque précieux 



par leurs talents. La seule journée de 
Novi codta quinze cents hommes aux 
Polonais, qui combattirent avec fureur 
les troupes russes, et dévint le tom- 
beau de la première légion, pour la 
réorganisation de laquelle dd fit bientôt 
des préparatifs. 

La deuxième légion ne fut pas p\uÉ 
heureuse. Le siège de Mantoue , entre- 
pris par l'armée austro-russe, forte de 
quarante mille hommes et six cents 
pièces d'artillerie, occasionna des per- 
tes considérables aux Polonais, tou^ 
jours les premiers au feu. Mantoue, 
réduite à l'état le plus déplorable et ne 
comptant plus que le quart de sa gar- 
nison primitive, capitula le 28 juillet 
1799. Les soldats furent faits prison- 
niers de guerre. Wielhorski , comman- 
dant de la trente et unième brigade 
française, et Amilkar Kosinski, chef 
de la légion polonaise , réduite de quatre 
mille hommes à huit cents , furent con- 
duits en captivité avec leurs compa- 
triotes à Leoben, par les vindicatifs 
Autrichiens. 

Ainsi finit la deuxième légion. 

Mais au moment même oii la for- 
tune semblait abandonner les drapeaux 
français, Bonaparte revint d'Egypte, 
et les affaires prirent bientôt une tour- 
nure plus favorable. Le 18 brumaire 
(9 novembre 1799) vit la chute du Di- 
rectoire et son remplacement par le 
consulat. Bonaparte devint premier 
consul; et la loi qui défendait d'ac-* 
cepter les services de trouues étran- 
gères ayant été rapportée, Dom- 
browski eut ordre de former sept 
bataillons à la solde de la France , avec 
assurance d'une retraite aux Invalides 
pour les soldats mis hors de service. 

Marseille fut indiquée comme point 
central de réunion et d'équipement du 
nouveau corps. DombrowsKi présida 
lui-même à son organisation; et, en 
outre, une seconde légion, dite du 
Danube , fut formée des débris que ra- 
mena le général Kniaziéwicz. Toutes 
deux ne tardèrent pas à se mettre en 
campagne. 

Bonaparte , ayant franchi le Saint- 
Bernara , occupa successivement Aos- 
ta , Chfltillon , Bard , Yarallo ; il entta 
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à Padoue , Milan ; prit Crémone , Pia- 
cence ; gaçna la bataille de Montébella, 
et acquit à la France, par la célèbre 
journée de Marcngo, toute l'Italie jus- 
qu'au M in cl 0. 

Les résultats de cette campagne 
étaient brillants, mais ils avaient coûté 
cher. Les marches et rencontres con- 
tinuelles avaient réduit de nouveau 
les légions à un etTectif de huit cents 
hommes. Sans se décourager, Dom- 
browski présente au premier consul 
le plan de la formation d'un corps po- 
lonais, fort de trente mille hommes, 
qui opérerait une diversion du câté de 
la Galicie. Masséna appuie ce plan; 
et, grâce aux recrues faites par Car- 
binski et Wielhorskl , échappés des 
mains autrichiennes, et à l'argent ci- 
salpin, les légions réparent rapide- 
ment leurs pertes. Le 20 novembre 
1800 , Dombrowski en passe la revue 
et compte déjà dans leurs rangs cinq 
mille hommes, destinés à former la 
deuxième division de réserve, en at- 
■ tendnnt l'instant de se porter sur la 
Galicie. 

Brune avant succédé à Itlasséna , 
Doinbrowslii trouva h Castel-Novo et 
à Calvacello de nouvelles occasions de 
déployer sa bravoure et ses talents 
militaires. Cblopicki se signala égale- 
ment au siège de Peschiera. 

La paix de Lunévjlle, signée le 9 
févripr 1W\. remit les pra""'"" ■" 



■ Vinébranlable constance du gêné- 

■ rai Kniaziéwicz , dont les soUab 

■ avaient , pour la première fois, com- 
• battu sous ses veux. ■ 

La trêve de Styrie (35 
180O] mit fin à cette brillante 
pagne. 

Les diverses léçîons, ainsi réunia, 
se montaient h qumze mille horaraea. 
De nouveaux événements ne tardènal 
pas à les disperser et à leur résemr 
un sort qu'elles ne méritaient pas. 

Une partie fut embarquée et en- 
voyée à Saint-Domingue , où elle périt 
presque en totalité, sans savoir mtoK 
au juste pour quelle cause on la fbi- 
çatt de combattre. 

Une autre partie fut incorporée dam 
la carde du nouveau roi de Haplei 
après la paix d'Amiens, conclue kS7 
mars 1603. 

Un article secret de ce traité ayant 
stipuié l'abolition des légions polona- 
ses, Dombrowski entra au snYict 
d'Italie , et plus tard â celui de Ha- 
pies (*). 

OTcl resserré que toil noire cidre.lt 
rondalriir îles légions [lotonaises ■ dniit ■ 
iinc mtulion iianiculière. Jean-Henri Ddb- 
bronski naiiiiit d'une famille aiicienDe.ct 
qui se disllngiia de loiil lemn!i ilani li iv- 
rièrc des armes. Il fit son début militiln 
dans rormée de l'électeur de Saie , ai il 
de 1788 a >7!)i. Reniré emuile Cl 
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Le traité de Lunéville avait encore 
observé un silence absolu sur la Po- 
logne! 

pemée de tirer sod pays des sores mosko-' 
▼iteiv èkigagea ce souverain à placer un de 
Ml fils sur le trône de Pologne et à rétablir 
le goi|fenienient constitutionnel. De dou- 
Teeu repoossé , ii refusa le grade de lieute- 
WUit général que Prédéric-Guillaume lui 
lÉpttwt dans Tarmée prussienne , et se rendit 
jPtor le Rbin. On a vu précédemment par 
' opelf efforts il parvint à la création des 
légions polonaises et les actions au succès 
'- desonelles il contribua. Au combat de la 
^ IVeobia (ao juin 1799)» Dombrowski fut 
' atteint d'une balle à la poitrine et ne dut 
Mm saint qu'à un volume de YHistoire de 
' s Al guerre de * trente ans de Schiller qu'il 
portait sur lui. Lors de la paix d'Amiens, il 
passa an service de la république italienne 
en quiité de général de division , le même 
giMe qu'il occupait dans l'armée fran- 
çÛM. En 1806, après quinze années d'ab- 
aeoefr* l'espoir de voir rétablir sa patrie le 
fit reparaître dans les palatinats delà Grande- 
Pdk^;ne, si bien électrisés par lui en 1794* 
Adjoint avec ses deux divisions , d'abord 
au maréchal Mortier, puis aux troupes char- 
• cén du siège de Dantzig , il s'y montra digne 
de ses antécédents et aida puissamment à 
la redditiop de cette place. Durant la cam- 
pagne de Russie, Dombrowski commanda 
une des divisions du cinquième corps ( Po- 
lonais) , et fut grièvement blessé en proté' 
^jPWûX le passage de la Bérézina. 181 3 le 
eompta au nombre des combattants de la 
campwne d'Allemagne, où les affaires de 
Tehoff et d'Interbourg, mais surtout la dé- 
fense intrépide du faubourg de Halle, à la 
batdlle de Leipzig , le firent remarquer de 
tous. Séduit par les promesses d'Alexandre, 
il fit partie en 1814 du comité de généraux 




qne de retaDiissement du royaume 
logne ,' Dombrowski fut nommé général de 
oavalerie ( général de corps) et sénateur pa- 
latin k la diète; mais, couvert de blessures 
et accablé d'infirmités, l'heure du repos 
avait sonné pour lui. Il quitta donc le ser- 
vice, déplorant amèrement, durant les der- 
nières années de sa vie et i l'aspect des 
malheurs de sa patrie , de s'être laisse leurrer 
par éti espérances trompeuses. Gomme con- 
■olaiion » il jeta un re^rd sur le passé et 
^oivit VButoifë des Ugions polonaise* en 



« C'est ainsi , dit le savant Lelewel , 
que chaque guerre qui ouvrait da dou« 
velles espérances aux Polonais se ter- 
minait par une paix où la déception 
était leur partage. Ces légions, qui 
avaient versé tant de sang au service 
de la France et pour sa cause, lui 
étaient maintenant à charge. Aussi le 
mécontentement les gagna-t-il. géné- 
ralement. Le brave Kniaziéwicz donna 
sa démission, et les rançs de ces vail- 
lantes phalanges se dégarnissaient, 
quand le premier consul , malgré les 

{)rotestations les plus vives, les envoya 
utter contre les nègres de Saint-Do- 
mingue. Là, périrent presque tous les 
Polonais sous les coups des sauvages 
ou les atteintes d'un climat maltai- 
sant. Un très-petit nombre revint seu- 
lement en Europe. » 

Ainsi donc, après avoir jeté un vif 
éclat, les légions polonaises, mécon- 
nues de ceux pour qui elles avaient 
tout sacrifié, finirent misérablement, 
loin de leur patrie, et sans que leurs 
cris de détresse pussent parvenir jus- 
qu'à elle! Seules, de 1797 à 1801, ces 
légions représentèrent, aux yeux de 
l'Europe , la Pologne militante. , 

POSITION DE LA POLOGNE MORCELÉE. 

1795- 1806, 

Tandis (]ue ces intrépides phalanges 
remplissaient à l'étranger une mission 
sacrée , le pays gémissait sous le joug 
étranger. Les mattres qui l'oppri- 
maient se mettaient en mesure, en 
lui imposant leurs lois et leur système 
d'admmistration , d'y étouffer . toute 
nationalité. Néanmoins la conduitédes 
trois puissances spoliatrices offrit quel- 
ques nuances dignes de remarque. 

La Prusse, qui tenait entre ses 
mains Warsovie , fit publier en langue 

Italie, qu'il dédia à la Société des Amis des 
sciences de Warsovie. Dombrowski termina 
ses jours le x6 juillet 1818 , et emporta dans 
la tombe l'estime et les regrets non-seule- 
ment de ses compatriotes , mais encore de 
tous les Français qui avaient combattu au- 
trefois avec lui sous des bannières com- 
munes. 
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allemande tous In icles dû gouterne- 
meat iutl tué par dln; en outre , cette 
langue fut introduite comme fonda* 
mentale dam les diveraes écoles et ins- 
tituts. Tous les fonctioDuaires étaient 
également Allemauds. 

Va autre moyen d'influence vint 
mcore en side aux projets de cette 
puissance. Comme depuis la dernière 
insurrection les propriétés étaient 
géDéralement dans un grand état de 
ailabrenleot , l'autorité prussienne 
proposa, arec des paroles cauteleu- 
ses, d'aider les propriétaires à sor- 
tir de leur position embarrassée, et 
ealB su moyen de prêts usuraires , que 
la noblesse, ,toujours portée au faste 
et à la dépense, accepta sans trop 
réfléchir. On ne tarda pns à l'expro- 
prier, quand arriva le moment d'un 
remboursamentqu'elle était horsd'état 
d'opérer, et la Prusse devint mattresso 
à bon compte des plus beaux domaines 
polonais. Grâce à une offre insidieuse, 
nombre des premières familles furent 
minées complètement. 

Aussi ruE«e , mais plas «droite dans 
l'exécution de ses plans, la Russie sui' 
vit une autre voie. Déjà, à la mort de 
Catherine(1796), elle avait modifié 
son système de conduite envers la Po- 
logne. Paul I" rendit avec éclat la li- 
berté à Kosctuszkd et à ses compa- 
gnons de captivité. Loin d'imiter sa 
mère , qui ne régnait sur les provinces 



suivi loUs Alexandre , et ce fiit mirtool 
à son avènement au trône que les ins- 
titutions relatives à l'instruction pu- 
blique prirent un grand développemcuL 
Le zèle infatifjable du prince Adim 
Ôtartorvski , alors l'ami d'Alexandre 
et orinistre des affaires étrangères u 
Russie , et les soins éclairés du célèln 
Cxachi ,jilns tard fondateur de l'inili- 
tut de KrzemienieG , rendirent d'in- 
menses services. LTinïvCTSitédeWil- 
na, créée en 157S et relerée sur de 
plus larges bases en 1S03 , est nn mo- 
nument de cette époque. 

Mais si , d'un câté , ces concesiioDi 
apparentes et d'une sage poli tique sem- 
blaient rendre plus tolerable le joug 
étranger, de l'autre , des ordonnaocei 
et des oukases dictés par le caprice 
détruisaient souvent le bien produit 
par le respect des lois nationalei. 

Quant à l'Autridie, qui avait tH 
presque forcée de participer au par- 
tage du pays , sa domination fat la 
plus pesante de toutes aux Polonais. 
Exploitant detoatesfaçonslBGalide, 
il n^est point d'exactions qu'elle ne M 
fit subir. Cette province devint h» 
grenier durant les guerres continuellei 
contre la France; les régiments déci- 
més sur le Rhin , le Danube et en Ita- 
lie, y cojnpiétaieat leurs rangs; et, 
pour satisfaire aux besoins du trésor, 
le papier-monnaie enlevait aux non- 
veaux sujets de l'Autriche leurs da> 
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que la Prufise et la Rus8Îe 6é mon- 
traient plus clémentes dans leu^ con- 
duite, 1 une depuis le traité de Bâle, 
Tautre depuis 1 avènement de Paul P", 
l'Autriche seule semblait prendre à 
tâche de remplir constamment de 
victimes les cachots du Spielberg, 
d'Olmutz et de Monkacz. 

Malgré les prêts ruineux mentionnés 
précéoemment, ce fut la partie polo- 
naise échue en partage à la Prusse qui 
jouit d'une plus grande somme de 
bien-être matériel. L'industrie y re- 
naissait peu à peu dans les villes; et 
quoique la liberté accordée aux habi- 
tants des campagnes par la constitution 
du S mai 1791 leur eût été ravie, leur 
tutelle confiée, d'après le régime 

Ï>ni8sien, aux tribunaux, faisait jouir 
es paysans d'une espèce de liberté 
ciyile. 

C'est également dans cette portion 
du pays, qu'en dépit des efforts tentés 
pour y acclimater une langue étran- 
gère, l'esprit patriotique fermentait 
le plus. Warsovie était un foyer d'où 
partaient les éclairs de ce feu di- 
vin; et le théâtre, dirigé par Albert 
Boguslawski, devint dans ses mains 
habiles un instrument qui contraria 
puissamment les tentatives de l'auto* 
rite prussienne pour dénationaliser les 
Polonais. 

Nombre de savants contribuèrent 
aussi beaucoup , par leurs travaux ; au 
maintien de l'œuvre commune; et 
c'est en 1801 que fut fondée, à War- 
sovie , la célèbre Société des Amis des 
sciences. Conserver la langue polo- 
naise et la transmettre dans toute sa 
pureté a la postérité , telle fut la mis- 
sion de cette institution vraiment na- 
tionale. 

Nous venons de tracer rapidement 
la situation des États polonais scindés. 
Les événements qui se passaient à 
rOccident allaient bientôt lui imprimer 
une tout autre face. 

DUCHÉ DE WÀBSOVIE. 
i8o6-i8xa. 

L'espoir qui vint ranimer en ce 
moment Im âmes polonaises, se pré* 



senta à la fois de deux côtés différents. 
Napoléon, salué empereur des Fran* 
çais, devait nécessairement, afin de 
consolider sa jeune puissance, rouvrir 
la lutte entamée précédemment contre 
les anciennes monarchies, et faire un 
appel aux débris des légions, n'atten- 
dant qu'un signal pour se réunir de 
nouveau. D'une autre part, la marche, 
de plus en plus bienveillante , du tzar 
semblait offrir aux citoyens polonais 
quelque chance de parvenir à ressus- 
citer leur patrie avec l'appui de ce 
monarque, qui avait même obtenu de 
l'Autriche la mise en liberté de KoU 
lontay. En conduisant ses armées à la 
rencontre de Napoléon, Alexandre 
visita Pulawy, résidence des princes 
Czartoryski; là, plusieurs citoyens 
distingués lui parlèrent du rétablisse- 
ment de la Pologne, et Alexandre, sans 
rien promettre , parut approuver taci- 
tement ce projet. 

Napoléon ne tarda pas à entamer la 
campagne et, pour début, passa le 
Rhin le V octobre 1805. Peu de jours 
lui suffirent pour entrer à Munich, 
forcer le général Mack à rendre Ulm, 
et s'emparer de Vienne. Le 2 décembre 
suivant, il gagnait sur les Russes et 
les Autrichiens la célèbre bataille 
d'Austerlitz. Les vaincus s'empressè- 
rent de conclure le 26 du même mois 
la paix de Presbourg, d'après laquelle 
l'Autriche reconnut Napoléon comme 
roi d'Italie, et lui céda Venise et la 
Dalmatie, ainsi qu'une partie de l'Al- 
banie. 

Ce traité de paix avait donc pleine- 
ment affermi la domination du nou- 
veau souverain. Les frontières de la 
France s'étendaient au delà du Rhin 
et des Alpes : Joseph Bonaparte s'as- 
seyait sur le trône de Naples, et Louis 
Bonaparte occupait celui de Hollande. 
En un mot, l'Europe presque entière 
recevait des ordres de l'empereur des 
Français , protecteur de la confédéra- 
tion germanique. Mais des intrigues 
de château , à la tête desquelles se mit 
la belle reine de Prusse, et les cuinées 
anglaises, réussirent à faire déclarer le 
monarque prussien contre le héros 
d'Austerlitz, 
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A cette époque, Fouché vit, par 
ordre de Napoléon, Kosciuszko, qui 
s'était retiré en France, près de Fon- 
tainebleau, et chercha, en le flattant 
du bel espoir de la résnrrection de la 
Pologne , a le gagner aux plans secrets 
de l'empereur. Mais le guerrier polo- 
nais, qui avait appris, par les traités 
de Campo-Formio et de Lunéville, 
combien peu il fallait se fier aux pro- 
messes des potentats, repoussa avec 
modération et énerde toute proposi- 
tion , à moins que l'empereur ne dé- 
clarât formellement, par un manifeste, 
![u'il allait rétablir le royaume de Po- 
ogne et son indépendance. Napoléon 
refusa, sans prévoir que la non-réédi- 
fîcation de ce boulevard du Nord amè- 
nerait un jour sa propre chute (*). 

Ln victoire d'Iéna (14 octobre ISOfï) 
décida du sort de la Prusse. Napoléon 
fit une entrée triomphale dans la capi- 
tale des anciens princes de Brande- 
bourj^, et, tournant de Berlin ses vues 
vers la Russie, s'occupa sérieusement 
de la Pologne. La nouvelle des triom- 
phes des Français y excitait de tontes 
parts le plus vif enthousiasme, et il se 
manifestait même sous tes yeux de la 
régence prussienne, qui semblait frap- 
pée de paralysie. 

En conséquence, et pour faciliter 
l'exécution de ses plans , Napoléon or- 
donna aima Polonais des plus distin- 
gués et jouissant iriine gr.iiiilp poptil.n 
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une Dition. Je n'en 

< vaii i Cosea ; c'eat là que mei jireniiàa 
• idées se formeront sur voire MinMe.> 

- Pnloaais ! il dépend donc de tom 
: d'exister et d'avoir une pairie ; votre Tcn- 
: geur, votre créaleur est li. 

• Accourez de ^ons c^ln au-devanl de 
' lui, comme accourent les mfanli iplirà 
' a rapparitiou de leur père. Apportcx-lii 

< vos l'Oiiirs , vos bras. Agissez , et prouvei- 

■ lui que vous êtes prêli ï verser votre (tli 

■ pour recouirer voire patrie. Il wil qie 

■ vous (les désarmés; il vous fournira des 

- El voua, Polonais, forcés par nos op- 

■ ]>rcsseur9 de comballre pour eux et coDin 
t votre propre intérft, venci! nlKn-voui 

■ sous les drapeaux de votre pairie. 

■■ Jtienlôt Rosciusilto, anpelé par N«]n- 
' léon le Grand, vous parlrn pu- «es or 
' dres. Ed atteudanl , recevei ce gage de il 

■ haute- protection. Sou venez- vous que la 

■ proclamation par laquelle on vous appeh 

■ pour fomier des liions en Ilatie , ne tdih 
> a pas trahis. Ce lonl ces légions qui, tA 

■ ritani les suRragei de l'invindUs bérM 
ope, lui ont donné le premier in- 
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' Napoléon fit lui-raéme, le 27, son 
entrée triomphale à Posen, entouré 
de la garde nationale et aux acclama- 
tions d'un peuple immense. 

A l'aspect des événements qui se suc- 
cédaient avec rapidité, les Prussiens, 
maîtres de Warsovie, craignant d'é- 
prouver le sort des Russes en 1794, 
confièrent au prince Joseph Ponia- 
towski la capitale, et l'évacuerent dans 
Ja nuit du 28 novembre. Dès le jour 
suivant. Murât l'occupa, et le général 
Gouvion Saint-Cyr en fut nommé gou- 
verneur. Toutes les forces mifitaires 
polonaises eurent ordre de se réunir 
le 26 décembre près de Lowicz , a(in 
d'entrer le 1*'. janvier 1807 en cam- 
pagne. 

Le 18 décembre, "Warsovie reçut 
Napoléon dans ses murs ; mais les pre- 
mières paroles adressées par lui a la 
chambre suprême administrative , lors- 
qu'elle se présenta au château , ne fu- 
rent pas d'un bon augure pour Tavenir. 
L'empereur se plaignit du pays et du 
climat, et demanda des approvisionne- 
ments extraordinaires pour les troupes. 
Un membre lui ayant fait quelques 
observations sur la difficulté de fournir 
de suite une aussi grande quantité de 
denrées, surtout en vins, dans une 
contrée qui n'en produit pas, Napo- 
.léon s'écria : Messieurs» point d'ex- 
cuses, sinon je vous abandonne ; je 
vous laisse au bâton russe; je mets le 
feu et je m* en vais, 

A partir de ce moment, les charges 
imposées à la Pologne furent immen- 
ses; on la traita en pays conquis, et 
comme si tout devait y être prélevé 
par contribution. Les moindres four- 
nitures, même celles faites pour le 
service de la cour impériale, étaient 
payées en bons. Mais tel dur que fût 
ce système, l'amour de la patrie et 
l'espérance de la voir renaître, grâce à 
l'appui de l'empereur, firent tout sup- 
porter. 

Une commission administrative, 
composée de six membres et présidée 
par l'ancien maréchal de la diète, Ma- 
lachowski , fut d'abord installée , et un 
commissaire , Alexandre Batowski , ac- 
ÇTÀiité auprès de la personne de l'em- 



pereur. On organisa aussi six départe* 
ments, savoir, ceux de Warsovie, de 
Posen, de Kalisz, de Ploçk, deBrom- 
berg et de Bialystok (*). lîfais, comme 
complément de ces mesures prépara- 
toires, nul acte ne prqclamait encore 
l'existence et l'indépendance de la Po- 
logne. 

Les Polonais commencèrent alors à 
s'apercevoir que, toujours trop con- 
ûants et guidés par un vain espoir, ils 
s'étaient jetés à tort dans les bras qu'on 
avait feint de leur tendre. « C'est, dit 
judicieusement le comte Antoine Os- 
trowski, une faute nationale et qui se 
reproduit à chaque occasion ; une aveu- 
gle confiance, une foi à de belles pa- 
roles, sans condition , sans garantie de 
réciprocité, nous gâte toujours les 
meilleures affaires. C'était ainsi avec 
Napoléon; on le regardait comme un 
dieu , et ce dieu n'était réellement qu'un 
homme de guerre, qui, au lieu d'insti- 
tuer une représentation nationale po- 
lonaise, préférait avoir à ses ordres 
une commission administrative ou 
plutôt réquisitoriale. » 

Les Russes, qui s'étaient d'abord 
retirés devant des forces victorieuses 
et semblaient vouloir attirer les Fran- 
çais dans l'intérieur de leur pays, chan- 
gèrent tout à coup de système et 
commencèrent une guerre agressive, 
en se jetant du côté du Bouc et de la 
IVarew. La lutte reprit dès lors avec 
une nouvelle fureur. 

Davoust passa le Boug le 11 décem- 
bre 1800. Bessières, Augereau , Ney et 
le prince de Ponte-Corvd , attaquèrent 
vivement les Prusso-Moskovites sur 
tous les points, remportant en tous 
lieux des avantages signalés, bien 
qu'accompagnés de pertes sensibles, 
car le soldat russe cédait plus difQcile- 
ment le terrain que le soldat prussien. 
Le maréchal Lannes tomba à Pultusk 
sur le corps de Beningsen , et remporta 
en cet endroit, après une lutte opi- 
niâtre, une brillante victoire. Cette 
action fut une des plus meurtrières de 

(*) Le cercle de Bialystok ayant été cédé, 
après la paix de Tilsitt à la Russie , ce dé- 
partement prit le nom de Lomza. ^., 
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la eampa^e. Au méms instant, Bux- 
boewden fut attaqué et défeit par Mu- 
rat, bafoust et Augereau, près de 
GolymtD; mais l'intempérie A« la sai- 
Bon et les chemins gâtés par les pluies 
empêchèrent sa destruclion complète. 
Malgré ses efforts, Soult ne put pas 
arriver assez h temps pour couper le 
chemin sut Busses, qui battirent de 
toutes parts en retraite. Le roi de 
Prusse se retira également, avec les 
débris de ses troupes et son trésor, de 
Kœnigsbere h Memel. 

Le pays déblayé , Napoléon fit pren- 
dra à ses soldats fatigu*'^ les quartiers 
d'iiiver, et revint lui-même à Warso- 
vie, où 11 passa quelques semainesdans 
les fStes que les habitants, toujours 
remplis d'enthousiasme, s'empressè- 
rent de lui offrir. 

Pendant ce temps, le prince Joseph 
Foniatowski , ministre ae la guerre , 
envoyait sans relâche sur la ligned'opé- 
ration de nouveau^i régiments , com- 
posés de l'élite de la jeunesse. Les 
E laces de Praga, Wyszogrod, Ploçk , 
lobrzvn , Boorowniki , situées sur les 
rives de la Wistule , furent aussi for- 
tifiées. 

Après le court repos d'un mois, Na- 

Soléon ordonna i toutes ses troupes 
e marcher en avant le 1" février 
ISOT.Oeson côté, l'armée moskovite, 
forte de cent soixante mille hommes , 
reprit de nouvenu roft'ensive. Diverses 



et badoises , Dombrowskt Ittaft porté 
sur DantEig, dout le siège fiit conU 
au maréchal Lefëvre, pendant que 
Zaionczek attaquait lefort (rr&udeni. 
Après une vigoureuse défense, Bout^ 
nue par le feld-maréchal KjilkreufJi, 
Dantzig fut enGn forcée deeapituler le 
14 mai. Le général Happenfiitnoimnl 
eouverneur, etlemaréenalLeftvreoh- 
tint , à la soite du triompbi, le titre de 
duc de Dantzig. Par cet événement, b 
coalition perdait un des points les plu 
importants de défense et de commu- 
nication avec l'Angleta-re. 

Dès le 34 février, les Moskorilei 
avalent repris les hostilités, mais ils 
n'éprouvèrent que des revers dans 
toutes leurs opérations. Heureusement 
pour eux , la rigueur de la saison 
empêcha les vainqueurs depounuÏTR 
leurs avantages. 

Utilisant alors ce temps de repoi 
forcé ou de rencontres sans consé- 
quence , la Russie adressa , par l'entre- 
mise de l'Autriche, de nouvelles pro 
Positions de paix à Napoléon ; mais 
Angleterre, cette ennemie acharnée 
et dont l'existence dépendait de rabais- 
sement de la France , fit échouer le 
congrès qui devait avoir' lieu i Co- 
penhague , promettant de tomber, avec 
quarante mille des siens et vingt mille 
Suédois, par-derrière sur Napoléon, 
tandis que les Prussiens et les Russes 
" '"jqueraii'nt |)3r-(!pvant. ' "" "" 
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pAs àpprtoer dignement le dévouement 
des Bolonais, vainqueur à léna, à 
Eylau, à FriedJand, il n'ayait qu^à 
parler pour enfanter une Pologne forte 
et indépendante : il- ne fit qu'un mince 
État, sans aucune importance ni re* 
préBentation réelle. 

Void rarticle 6 du traité de Tilsitt , 
et qui avait trait à ce sujet : 

« Les provinces qui , le 1" janvier 
1778, fonnaient une partie de Tan- 
cien roviiùme de Pologne , et qui plus 
tard, à diverses époques, passèrent sous 
la doinination prussienne, appartien- 
dront dans Tavenir (excepté celles 
d'-entre elles qui sont mentionnées dans 
Tarticle précèdent et dans Farticle 9 ) 
comme propriété au roi de Saxe , sous 
le titre de Duché deWarsovie, et se- 
ront régies par une constitution ga- 
rantissant la liberté et les privilèges 
nationaux de ce duché , d'accord avec 
la tranquillité dés États limitrophes. » 

Dantzîg, avec un cercle de deux 
lieues, fut déclarée ville libre. 

Les Polonais virent complètement 
alors qu'ils avaient compté en vain sur 
les discours de l'empereur, puisque la 
Prusse conservait une partie des pro- 
vinces ravies à l'époque des partages , 
et que la Russie, quoique vaincue, 
prenait possession du cercle de Bia- 
lystok. 

Cette dernière répartition, opérée 
par Napoléon, peut être considérée 
comme un ^quatrième partage de la 
Pologne. 

La nouvelle constitution donnée ou 
plutôt imposée au duché de Warsovie 
fut signée par l'empereur, le 22 juil- 
let, à Dresde. 

A part ses imperfections , ce pacte , 
qui fixait le chiffre de l'armée à trente 
mille hommes , en outre de la garde 
nationale, occupera toujours une place 
honorable dans la législation et les an- 
nales polonaises , car, abolissant tout 
servage j il prononça le premier Té- 
nlîté réelle entre tous les habitants 
w sol polonais. 

La eommission administrative qui 
Aaît dirigé jusqu'ici, sous l'influence 
de IVapcf^, la Pologne , fut dissoute 
(^«dobre 1807)^, et% conseil d'État, 



présidé par Stanislas Malachowski, la 
remplaça. Charles de Serra fut accré- 
dité par l'empereur, en qualité de 
résident français , auprès du nouveau 
gouvernement. 

Le roi de Saxe, frédéric- Auguste . 
le même que la constitution du 3 mai 
1791 appelait au trône, et maintenant 
duc deWarsovie , rendit plusieurs dé- 
crets complémentaires. Il nomma des 
f palatins et des castellans , et rétablit 
'ordre militaire : Firtuli miUtariy 
fondé en 1792 et aboli par la confédé- 
ration de Targowiça. 

Bientôt l'armée fut complètement 
organisée^ Douze régiments d'infan- 
terie et six de cavalerie étaient à la 
solde du trésor polonais ; la légion de 
la Wistule demeurait a celle de la 
France. En outre , une école du génie 
fut établie à Warsovie. 

En 1808, lorsque Napoléon imposa 
un roi à TÉspagne, dans la personne 
de son frère Joseph , les forces polo- 
naises furent appelées par lui à venir 
soutenir ses prétentions. Trois régi- 
ments d'infanterie, la légion de la 
Wistule, composée de quatre régiments, 
deux régiments de lanciers et un de la 
garde impériale polonaise à cheval du- 
rent prendre part à une guerre de fa- 
mille où la Pologne n'avait aucun in- 
térêt. 

Durant cette lutte sanglante, où les 
moines fanatiques portaient la croix 
du Seigneur au milieu du carnage, les 
Polonais se signalèrent comme par- 
tout. Comme partout encore, leur 
sang coula à flots. Les deux prises de 
Saragosse donnèrent à Chlopicki cette 
célébrité qui devait le conduire un jour 
à la suprême dictature ( 1830 ). Com- 
mandé par Koziétulski, le rédment de 
lanciers de la garde impériale se dis- 
tingua aussi particulièrement au pas* 
sage de Somo-Sierra, les ThermopVles 
espagnoles. Ce ravin, situé entre deux 
montagnes hérissées de canons et 
d'innombrables guérillas, ne pouvait 
être franchi que par une colonne à 
quatre hommes de front ; la mort pa- 
raissait inévitable pour tous, et du 
premier escadron de lanciers, qui for» 
mait la tête de la colonne d'attaque , 
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neuf bommcs seulement purent édup- 
prr à la bouiAerie. Grâce au déioue- 
lueat de ce corps, le passag* fut forcé 
et Madrid ouvrit Je i.ouveau ses portes 
au roi Joseph. L'ne fois ce prince 
réinstallé sur le trône, Tiapoléon revint 
h Puis avec les lanciers; les autres 
régimeats polonais restèrent en Es* 
pagne. 

Taiidis que ceci se passait au loin , 
la Pologne poursuivait son or;;anisa- 
tion intérieure selon le mode français ; 
mais une des principales promesses de 
h constitution, ta représentation na- 
tionale , n'était pas encore remplie. 
Frédéric-Auguste , qui désirait fran- 
chement le bonheur du duché de War- 
sovie, se rendit am vœux des Polo- 
nais, et arriva avec sa famille à Warso- 
vieà latin de 1808, é[ioque tixée pour 
la convocation des dietines- 

La pramière diète fut ouverte, le 10 
mars 1809, par un discours que le roi 
de Saxe prononça en langue polonaise: 
Thomas Oslrowski fut Konimé prési- 
dent; et comme l'horizon politique 
commençait à s'assombrir du oiîté de 
l'Autriche, on a'empressa d'utiliser 
les quinze jours accordés à la durée da 

Les mesures les |ilus importantes 
furent le vote d'un iuipût de -l8,aoo,0ûD 
de florins de Pologne, et l'adoption du 
Code >apoiéoa, par cent cinq voii 
contre deux. 



Le seo1iinentdeTeDgpai>ce(|iiirant> 
mait, quoique moins déclaré, était com- 
mun à toute rjkllem^ne , qui , depuii 
l'Oder jusqu'au Rhin et depuii le Di- 
nube jusqu'à l'embouchure de l'Elbe, 
sentaitson humiliation par Napoléon.M 
n'attendait que l'instant de prendre n 
revanche- Des sociétés patriotiques, 
7'Hgen(/6t(nrf( alliance de vertu}, s'é- 
taient formées de tous cdtés ; leur dé- 
sir primitif de rétablir l'ancien empira 
romain et de rendre la lupréinatK i 
l'Autriche , puisait dani 1rs circons- 
tances du moment un nouveau dept 
de force et d'énergie. Le protectorat 
français pesait a tous les cccun alle- 

L'Autriche, lorsqu'elle prit, ca 
1809, l'initiative d'une lutte natioDale, 
se trouvait à la tête de quatre cent 
cinquante mille hommes et sept cent! 

iiièces d'artillerie, en comptant les 
andivehr et le continrent que l'An- 
gleterre s'engagea à fournir. 

Répondant promptcment à cette dé- 
moustration , Napoléon ne se Gt pu 
attendre. Dès le 17 avril, il était an 
quartier général de Donauverth , avBC 
quatre-vingt mille hommes contre cent 
cinquante mille. Cette campagne, con- 
nue de tous , et qui se termina par li 
S irise devienne, ajouta un nouveau 
ustre au\ étendards français. 

De leur côté, les Polonais, absD- 
donnés à leurs propres forces, u 
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▼ait soutenir un choc violent, on ré- 
solut de révacuer et de passer sur ia 
rive droite de la Wistule. 

A la suite d'une convention garan- 
tissant la sécurité des habitants » ie^ 
Autrichiens occupèrent Warsovie le 23 
avril. Le conseil d'État se rendit , avec 
les archives, à Tykocin; et rarinée 
polonaise campa au fauhourg de Praga , 
après avoir détruit le pont sur la Wis- 
tule. 

Dans le conseil de guerre qui fut 
tenu ensuite à Seroçk «l'avis du géné- 
ral Dombroveski prévalut. Il fut décidé 
de marcher sur la Galicie, et de faire 
insurger cette province , tout en com- 
battant le corps de Farchiduc Ferdi- 
nand. 

D'importants succès furent bientôt 
obtenus par les Polonais à Grochow , 
Radzymm et Gora. Dix jours après, 
Poniatowski , maître de la rive droite 
de la Wistule, occupa Lublin. Les 18 
et 30 mai , le général Sokolnicki em- 
porta d'assaut Sandomir, et le général 
Pelletier la forteresse de Zamosç. Mar- 
chant dignement sur leurs traces, 
B.ozniecki entra , le 28 mai , a Léo- 
pol, qui supportait, depuis 1773, le 
joug pesant de l'Autricne. La récep- 
tion que lui tirent les habitants de 
cette capitale de la Galicie fut des 
plus touchantes; on alla à quatre lieues 
au-devant des phalanges nationales. 
^ Stanislas Zamoyski fut nommé pré- 
sident du gouvernement provisoire 
étaUî à Zamosç ; et la Galicie leva de 
nombreux régiments , pourvus avec les 
armes laissées par les Autrichiens dans 
les maKasins publics. Kn outre, par- 
tout, dans les villes, s*organisèrent les 
gardes nationales. Zaionczek obser- 
vait » pour sa part , les mouvements de 
' l'ennemi du côté de Warsovie, tandis 
que Dombrowski mettait en mouve- 
ment la Grande-Pologne. 

L'archiduc Ferdinand dut alors son- 
ger à son salut; et, après avoir tiré, 
au mépris de la convention , une con- 
tribution de quatre cent mille florins , 
il guitta secrètement AVarsovie. La 
nuit du 1*' au 2 juin protégea la re- 
traite de ses troupes. 

Le Jour suivant, Zaipnczek rentra 



dans la capitale, et le bonheur des 
habitants éclati en mille transports de 
joie. Le triompiie obtenu était d'au- 
tant plus cher aux Polonais, que, 
sans nul secours étranger, ils étaient 
parvenus à mettre en luite un adver- 
saire justement exécré. 

Le 8 juin , le conseil d'État revint 
également dans Warsovie. Zaionczek 
s'élança à la poursuite de l'ennemi. 

Bien qu'en vertu de Talliance con- 
clue entre les empereurs ^'apoléon et 
Alexandre , la Russie eût dd faire une 
démonstration lors de rentrée des 
troupes autrichiennes en Pologne, dé- 
monstration que les Polonais récla- 
mèrent même , elle n'aurait point bougé 
si les progrès de Napoléon , après la 
bataille de llatisbonne, ne l'eussent 
enûn décidée à envoyer dans la Gali- 
cie un corps de quarante -huit mille 
hommes , sous le commandement du 
prince Galitzin. Mais, loin d'être utiles, 
ces auxiliaires n'agirent qu'un moment, 
plutôt comme entrave que comme se- 
cours , lorsque Poniatowski s'empara 
de Krakovie. 

L'archiduc eut encore une vjlléité 
de courage et reprit Sandomir, que le 
brave Sokolnicki dut rendre par capi- 
tulation le 18 juin , après avoir épuisé 
son dernier boulet. La garnison se re- 
tira avec tous les honneurs de la guerre. 
Bientôt l'approche des corps Ponia- 
towski, Zaionczek et Doinbrowbki 
obligea l'archiduc d'abandonner une 
seconde fois ce poste; et les succès 
des Polonais devenaient de jour en 
jour plus importants, quand la nou- 
velle d'un armistice arriva le IG juil- 
let et suspendit les ho>tilités. 

£n vain Ignace Potocki , Matuszewic 
et Nicolas Bronikowski se rendirent 
a Vienne, aûn de plaider auprès de 
Napoléon la cause polonaise , à l'occa- 
sion de la paix que Ton était sur le 
point de conclure; l'empereur oublia 
de nouveau tous les services rendus. 

La paix de Vienne (14 octobre 1809) , 
d'après laquelle , entre autres clauses, 
la partie neuve de la Galicie et la 
moitié des salines de Wiéliczka étaient 
jointes au duché de Warsovie , donnait 
Tautre moitié de ces riches salines k 



l'Autriche , ainsi que la viçille Galicie. 
La Russie, spectatrice impassible ou 
niBiTeJllante d'une lutte soutenue dans 
le aeul intérêt de Napoléon , fut dotée 
par celui-ci du cercle de Tarnopol, con- 
tenant quatre cent mille habitants. 
Cette prodigalité, peu de saison, du 
monarque français doit être consi- 
dérée comme le cinquième partage de 
la Pologne. 

Toute plainte eût été inutile ; il fal- 
lait mieux s'occuper de cicatriser les 
plaies du passé. L année 1810 fut donc 
entièrement consacrée à la réorgani- 
sation de l'armée et à faire disparaître 
les ruines. 

Le 17 mai , Frédéric-Auguste visita 
WarKovic; et sa présence, qui était 
toujours signalée par de nombreux 
bienfaits, contribua puissamment a 
donner une tournure favorable aux 
affaires. Undécret royal exempta , pen- 
dant six années, de tous impôts et 
charges les artisans ou cultivateurs 
étrangersqui viendraient s'établir dans 
te pays, les tenant quittes en outre, 
eux et leurs enfants , de la conscrip- 
tion. . 

Mais ce qui se ressentit surtout des 
mesures éclairées du eouvemenient, 
ce fut l'instruction publique. Elle fit 
de grands progrès sous les auspices de 
Stanislas Potorki et de Stasziç. On 
restaura l'université de Krakovie, et 
l'école principale de W 



rapports des souverains entre eui. 
Les Polonais voyaient arriver avec joie 
le moment d'une rupture avec la Ru^ 
sie , croyant toucber enfin au terme di 
leurs vceux. Leur foi à cet Égard était 
telle, que le prince Adam Czarto- 
rrski , ministre des affaires étrangèrgi 
a Saint-Pétersbourg, se sépara de son 
ami impérial Alexandre et se mit à 
voyager; tandis que son père, feU- 
maréchal d'Autriche et ancien général 
des terres podoliennes , cherdiait à h 
rapprocher de la cour de Saxe, dont 
il s était tenu éloigné jusque-là : il ob- 
tint même les bonnes grâces de Ba- 
poléon , avec l'appui duquel il derait 
reparaître sur l^orizon politique de 
son pays. 

Le moment tant désiré arriva. Le 
système continental établi contre l'An- 
gleterre, par l'empereur, amena h 
guerre contre la Russie ; et cet évént 
ment devint le signal d'un appel à l'in- 
dépendance chez les provinces polo- 
naises courbées sous lejougmoskovile. 
Les phalanges nationales , qui avaient 
combattu si vaillamment «n Espagne, 
revirent alors leur patrie ; et les ar 
mées de tous les peuples gui obéis- 
saient à napoléon se dirigèrent vert 
les frontières russes- 

Le traité du 14 mars 18]3,sign' 
entre la France et l'Autriche , pronos- 
tiquait un heureux avenir aux Polo- 
nais. D'après un de ses arlicle.s secrets. 
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toute la dur^ da duch^ de Warsovie, 
les trois cours coparta^eantes, chan- 
geant leur manière d'agir, cherchèrent 
a captiver, autant que possible, Taffec- 
tion des habitants des provinces dont 
elles s'étaient emparées. Alexandre y 
avait le mieux réussi ; et , lorsque le 
traité du 14 mars 1813 rompit raliiance 
f rancûp-russé , le tzar, pour conjurer 
le danger, remit sur le tapis les projets 
de résurrection de la Pologne , et en 
fit propager le bruit dans les provinces 
incorporées à l'empire. Le prince Xa- 
vier Lubecki et d autres Polonais de 
distinction lui servirent d'auxiliaires 
en œd , mais il s'y prenait trop tard. 

Déjà, le 2 juin. Napoléon était à 
Poseo; le 24, son armée passait le 
Niémen à Kowno; et, le 28, il faisait 
lui-inéme son entrée à Wilna. 

L'abbé de Pradt fut nommé ambas- 
sadeur extraordinaire de France à 
Varsovie, et le baron Bignon chargé 
(Taffiiîres, résidant à Wilna. 

Le 28 juin marqua une époque mé- 
niorable dans les annales polonaises. 
Tandis que* Wilna , l'antique capitale 
des grands-ducs de Lithuanie , rece- 
Tut avec le plus vif enthousiasme No- 
pwon , oui apparaissait toujours aux 
yeux des Polonais comme un dieu libé- 
rateur, un acte solennel s'accomplis- 
sait le même jour à Warsovie. Le 
vieux prince Adam Czartoryski , gé- 
néral des terres podoliennes , ouvrit , 
le 26 , la ^ande diète ; et , autorisé 
par Frédéric-Auguste , le conseil des 
ministres proposa aux législateurs d'ap- 
peler la nation à se confédérer pour 
rindépendance de la patrie. Le 28 , on 

{iroclama'donc, à la séance de la diète , 
'existence et l'affranchissement de la 
Pologne , réunissant ainsi de nouveau , 
dans un seul et même État, les* deux 
peuples polonais et lithuanien. 

Liei joie que cet acte excita tint du 
délire; on pleurait de bonheur, et, 
dans toutes les rues, retentissaient les 
cris et les chants populaires. Chaque 
habitant s'empressa d'arborer la co- 
carde bleue et amarante , et les édifi- 
ces publics furent pavoises sur-le-champ 
des anciennes bannières polono-lithua- 
niennes. 

19' JJvraison. (Pologne.) 



La diète se changeai en confédéra* 
tion générale du royaume de Pologne; 
et les adhésions aux mesures arrêtées 
ne se firent pas attendre. La Lithua- 
nie, la Samogitie, la Wolhynie, l'U- 
kraine,la Podolie, répondirent avec 
transport à l'appel de la mère patrie (*). 
La proclamation de la confédération 
appelait tous les citoyens aux armes , 
et le peuple entier voulut prendre 
part à une lutte sacrée. Mais cet élan 
admirable fut bientôt paralysé, lors- 
qu'on entendit les ambassadeurs im- 
périaux déclarer que Napoléon, pos- 
sédant une armée sur laquelle il pouvait 
com pter, n'avait pas besoi n d'une guerre 
nationale. 

Les frontières de la Moskovie avaient 
été entamées ; et partout , à rapproche 
des Français et de leurs auxiliaires, 
les Russes se retiraient^ comme s'ils 
eussent voulu attirer jusqu'au cœur 
de l'empire un ennemi aussi formidable. 
Malgré les entraves des diplomates, 
les levées polonaises opérées , en ré- 
ponse à l'appel du conseil de confédé- 
ration, se montèrent à quatre-vinçt 
mille liommes, (jui furent répartis 
entre diverses divisions de l'armée 
française. La plus grande partie forma 
le cinquième corps , commandé par le 

f)rince Joseph Poniatowski. Les bul- 
etins de la grande armée, si connus, 
nous dispensent de redire de quelle 
nouvelle gloire se couvrirent , à chaque 
rencontre, les soldats polonais, dont 
les rangs se virent cruellement déci- 
més. Dombrowski assiégea Bobruysk 
avec sa division; d'autres régiments 
furent employés , sous Macdonald , au 
siège de Riga ; et le général Kosinski 
fut adjoint avec les siens, à Taile droite , 
au corps du feld-maréchal Schwarzen- 
berg, envoyé par l'empereur d'Autri- 
che comme contingent à son gendre 
Napoléon , qui , abandonné de sa bonne 

(*) Nombre d'étrangers même prircnl part 
à ces démonstrations. Le premier ministre 
de Suède, Engesirocm, s'y associa comme 
propriétaire d'un bien-fonds ; cl le landgrave 
de H(*sse, le prince Georges -Charles , salua 
la Pologne , dans son adht'sion , du nom de 
pairie chérie. 
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étoile durant cette campagne', confia 
au feld-maréchal un des postes les plus 
importants , quoiqu'il eiit dil se meljer 
de la duplicité autrichienne. La grande 
armée en pleine mnrche sur Moskou 
et abandonnant toute la Lithuanie, 
Scliwarzenberg devait se porter sur 
Kiiow et vers la Petite-Russie ; par ce 
moyen, il eilt découvert la Woltîynie, 
la Podolie et l'Ukraine , et laissé à l'ar- 
mement du peuple polonais un entier 
développement. Mais loin d'agir ainsi , 
le feld-maréchal se posta sur les bords 
' du Styr, près de Luçk , et ne bougea 
point de là. 

Sur ces entrefaites survint un hiver 
terrible, et avec lui pSlit ta fortune 
de l'empereur. Tout succombait vic- 
time du froid. Pour comble de desas- 
tres , lorsque Napoléon commenijait à 
se retirer, le corps russe de Tsitcha- 
koff , occupé jusaiie-lâ à observer les 
Turcs du coté de la Moldavie, a'avanca 
surSchwarzenberg, qui, au lieu de 
tenir ferme, battit en retraite et lui 
laissa prendre à dos la grande armée , 
lors du passage de la Bérézina. 

Ces événements, auxquels des dis- 
positions antérieures de Napoléon en 
Ëiveur de la Pologne auraient pu parer, 
amenèrent les plus déplorables résul- 
tats. La Lithuanie se vit envahie par 
les Russes , et le pays entier mis à dé- 
couvert. De la levée de quatre-vingt 
mille soldats, si belle naguère, il ne 
restait plus qu'environ huit mille lioi 



pour que rien ne manquAt ^ux mai- 
heurs qui l'accablaient, la Prusse, d'(- 
bord 1 alliée de Napoléon , se rallia 1 
la Russie. L'Autriche, qui, par ioi 
système de temporisation , avait fait 
déjà tant de mal , se renferma pourk < 
moment dans une neutralité satpecU, 
puis Gnit car déclarer la guerre A II 
France et a ses alliés. 

Napoléon prit une éclatante revancfat 
de ceux qui l'avaient délaissé , ea gt- 
gnant, en Saxe, la cél^re bataille d> 
Lutzen ; mais il ne pouvait liiiie face 
longtemps à des forces aussi supé- 
rieures. La fatale journée de Leipng 
porta un coup mortel à sa puissaocft 
Le respectable roi de Saxe , fidèle ju^ 

Su'au dernier moment à la foi junle, 
ut fait prisonnier ; et le prince Josepb 
Foniatowski , auquel la campagne de 
1813 avait valu le bâton de marécbil 
de l'empire, périt dans les flots dt 
l'Elster. 

Depuis cette catastrophe, les ret- 
sources de l'empereur diminuèrent de 
jour en jour, tandis que celles de hi 
ennemis tirent l'effet contraire. Il rem- 
porta bien encore divers avantagei 
sur les armées coaUsées , entre le ^i> 
et Paris , mais il n'en résulta aucva 
changement marquant. Napoléon rfiçit 
enfin le coup de grâce des mains da 11 
trahison. 

Avant de déposer le sceptre, l'as- 
pereur délia les Polonais qui l'entou- 
' ' ' it de fidélité, d 
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provisoire au prince Lubecki et autres 
nationaux ralliés, toutefois sous la 
sorveillance des Russes Lankoï et 
NoTOsilzoff. Il permit à Tarmée po- 
lonaise de revenir dans sa patrie; et 
le général Vincent Krasinski en ra- 
mena les débris glorieux , qui furent 
mis sous le commandement du grand- 
duc Constantin. 

On vit aussi reparaître l'ancien mi- 
nistre et ami du tzar, le prince Adam 
Czartoryski fils. Déjà d accord avec 
Mostowski et Matuszewic, il avait 
cherché dans sa corresponclance avec 
Alexandre, lors des désastres de la 
campagne de Russie , à arrêter le res- 
sentiment des armées triomphantes. 
Il y était parvenu , et les bons senti- 
ments inspirés à Alexandre envers la 
Pologne se firent jour dans plusieurs 
éorîts , surtout dans la lettre adressée 
en 1814 , après rentrée des alliés à Pa- 
ris, à Kosciuszko. La voici : 

« J'éprouve une grande satisfaction , 
« général , à répondre à votre lettre. 
« Vos vœux les plus chers seront ac- 
«complis. Avec Taide du Tout- Puis- 
er sant , j'espère réaliser la régénération 
« de la orave et respectable nation à 
« laquelle vous appartenez. J'en ai pris 
« l'engagement solennel , et de tout 
«temps son bien-être a occupé mes 
« pensées. Les circonstances politiques 
« seules ont mis des entraves à Texé- 
« cution de mes desseins. Ces obstacles 
« n'existent plus. Deux années d'une 
« lutte terrible , mais glorieuse , les 
«ont aplanis. iv 

«Un peu de temps encore, avec 
« une marche sage , et les Polonais re- 
«couvreront leur patrie, leur nom; 
« et j'aurai la jouissance de les con- 
« vaincre qu'oubliant le passé , celui 
« qu'ils croyaient leur ennemi sera ce- 
« lui qui réalisera leurs vœux. 

« Combien il me sera satisfaisant , 
« général , de vous voir mon aide dans 
« ces travaux salutaires ! Votre nom , 
« votre caractère , vos talents , seront 
« mes meilleurs a[)puis. 

«Paris, les mai 1814. 

« Alexandre. » 

Le congrès de Vienne s'assembla, 
d les discussions duraient encore sur 



la part de butin que chacun des vain- 
queurs se croyait en droit de récla- 
mer , quand la nouvelle du débarque- 
ment de Napoléon vint frapper comme 
d'un coup de foudre cette réunion de 
monarques et de potentats. On se hâta 
de conclure , et le traité du 3 mai 1815 
régla les affaires de la Pologne. Le 
nom de Pologne , repris au début de la 
campagne de Russie, fut maintenu; 
et l'on arrêta la valeur de chaque por- 
tion qui devait être détachée de la 
masse au profit des cours délibérantes^ 
Ce fut le sixième partage. 

Le nouveau royaume de Pologne, 
auquel l'empereur Alexandre s'enga- 
gea de donner une constitution , une 
représentation et une armée nationale, 
fut proclamé à Warsovie le 20 juin 
1815. 

' JOSEPH FOiriATOWSKI. 

Avant d'entamer une nouvelle section 
historique, qu'il nous soit permis de 
nous arrêter sur un homme dont le 
souvenir est encore si vif, si populaire 
en France et en Pologne, sur le prince 
Joseph Poniatowski. Quelques détails 
le concernant compléteront l'ensem- 
ble du tableau. 

Joseph Poniatowski naquit le 7 mai 
1766 à Vienne et entra, dès l'âge de 
seize ans, au service de TAutrichc, 
près de laquelle son père , général du 
génie , jouissait de la plus haute con- 
sidération. Le jeune prince avança ra- 
pidement et se signala en 1787 sous les 
ordres du général Laudon , lors de la 
guerre contre la Turquie. Il fut blessé 
dangereusement à la prise de Sabatch, 
sous les propres yeux de Joseph II, 
dont il était alors aide de camp. Ce 
monarque avait un tel attachement 
pour lui , qu'il lui laissait pleine liberté 
dans ses o[)inions et lui permettait 
même de critiquer les plans militaires 
qu'il traçait. 

Mais, malgré tout les avantages 
dont il jouissait, Poniatowski s'em- 
pressa de quitter le service de l'Autri- 
che et d'accourir vers sa patrie, aussi- 
tôt qu'il crut sa présence utile. La 
diète constituante de 1788 s'occupait 
sans relâche du soin de régénérer la 

19. 
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Pologne, et Tenait de décréter une 
nouvelle organisation des forces na- 
tionales. Poniatowski déploya la plus 
grande activité en cette circonstance 
et mérita d'obtenir le commandement 
ea chef de l'armée. 

On a vu précédemment, dans le cou- 
rant de l'histoire, quelle part remar- 
quable il prit à la campagne de 1793. 
31 al lieureu sèment il eut Te lort, après 
avoir donné de nombreuses preuves 
d'intelligence militaire et de dévoue- 
ment civique, de se laisser plutôt dé- 
courager par les ordres contradictoires 
de la cour oue par les succès de l'en- 
nemi. L'influence de son oncle, Sta- 
nislas-Auguste, lui fut funeste et 
réussit même quelquefois à le rendre 
suspect aux divers partis , par l'espèce 
d'indécision qu'elle jetait dans son es- 
prit. Néanmoins cette influence céda 
toujours devant la voix de l'honneur; 
et lorsque le roi eut adhéré Iflchement 
à la confédération des traîtres de Tar- 
gowiça, Poniatowski résigna son com- 
mandement et partit pour l'exil. Kos- 
ciugzko , Zaionczek , Mokronowski , 
Wielhorski , et une foule d'ofliciers 
distingués imitèrent son exemple. 

Mais lorsque eut lieu le réveil de 
1794, tous ces braves s'ejn pressèrent 
de rentrer en Pologne , et Poniatowski 
ne fut pas le dernier à répondre à 
l'appel de la patrie souffrante. Le S7 
■ --"■ '1 élaitd^j.'i 



La Prusse lui ayant rendu, en ITM, 

celles de ses propriétés qui étaient â- 
tuées dans la partie échue à cette puii- 
sance, Poniatowski alla habiter soi 
domaine de Jablonna , et ne quitta (t 
paisible asile qu'en 1806 , à l'approdii 
des Français, il accompagna le grand- 
duc de Berg, Murât, tors de son en> 
trée dans Warso vie. Pourtant le prince, 
voyant combien les légions polonaises 
étaient mal récompensées de leur dé- 
vouement, hésitait encore à te pro- 
noncer ouvertement, quand l'arrivé 
de Napoléon mit fin à ses combats. A 
partir de ce moment , Poniatowski dé- 
ploya plus d'activité que jamais. Nommi 
directeur de la guerre, il s'op[M»a 1 
ce que les troupes polonaises prissent 
la cocarde tricolore et obtint qu'ellet 
formeraient un corps d'armée parti- 
culier, qui continuerait de porttr la 
couleurs nationales. 

A travers les dégoâts que lui attirait 
son nom, qui rappelait au paya k 
dernier souverain et le souvenir d'un 
règne désastreux , Poniatowski pou^ 
suivit sa noble fâche et sut faire tain 
tout soupçon outrageant , en ren- 
dant cliaque jour des services signa- 
lés. 

Après la paix deTilsttt, il dirigea k 

ministère de la guerre. Plus tam, et 

1800, quand l'Autriclie déclara la guu- 

re, Poniatowski soutint dignefflcnt 

nntéfpdirfs. Apri'a- leur l'ntrée ii 
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Napoléon adressa au prince une lettre 
autographe des plus flatteuses,- à la- 
quelle il joignit le grand cordon de la 
Légion dMionneur, un magnifique sabre 
d'honneur et un shako de lancier 
brodé par la reine de Naples Caroline. 
Quelque temps après, le roi de Saxe 
lui donna , comme srand-duc de War- 
sovie, une terre de la valeur de quinze 
cent mille florins. 

Ce même souverain le choisit , en 
1811, pour son représentant à Paris 
à la cérémonie solennelle du baptême 
du roi de Rome. La dignité du port 
noble et majestueux de Poniatowski , 
la grâce de ses manières , sa libéralité , 
tout séduisit les Parisiens et lui valut 
leur affection. 

La campagne de Russie le retrouva, 
toujours dévoué, dans les rangs de Tar- 
mée française ; et le corps commandé 
par lui acquit une réputation si ho- 
norable, que les habitants des pays 
qu*il eut h traverser ne quittèrent point 
leurs demeures à son approciie. Smo- 
Jensk et Moskou furent témoins d'ac- 
tions remarquables , où se couvrirent 
de gloire le chef polonais et ses com- 
pagnons d'armes. 

Mais ce fut surtout lors de la cam- 
pagne de 1813 que Poniatowski se sur- 
passa. Constamment en première ligne, 
il paya en tous lieux de sa personne , 
à Gabel, à Friedland, à Richeberg. A 
la journée du 16 octobre , il fit devant 
Leipzig des efforts surhumains; aussi 
le soir Napoléon mit à Tordre du jour 
de l'armée : «Que voulant donner au 
ft prince Poniatowski une dernière mar- 
« que de sa haute estime , et , en même 
«temps, l'attacher plus étroitement 
« aux destinées de la France, il Téle- 
« vait à la dignité de maréchal de rem- 
«ipire. » Chargé le 19 , après des com- 
bats continuels, de couvrir la retraite 
des débris de l'armée française, Po- 
niatowski rassembla ses compatriotes 
et les trouva tous bien déterminés a 
contenir l'ennemi , qui s'avançait en 
colonnes menaçantes. Déjà ces inasscs 
avaient envahi les faubourgs de Leip- 
zig. Poniatowski ne comptait autour 
de lui que sept cents lantassins et 
soixante lanciers ; mais sans considérer 



le nombre , il agita son sabre en Fair 
et s'écria : Compagnons , mourons 
comme il convient aux enfants de la 
patrie, mais vendons chèrement notre 
vie! Puis, se jetant sur une colonne 
prussienne, il mit le premier rang en 
désordre ; mais déjà blessé , il reçut à 
cette charge un coup de feu à l'épaule 
gauche ; ses soldats le supplièrent alors 
de se conserver à la Pologne pour des 
temps meilleurs: Non, répondit-il, 
Dieu m'a confié l'honneur des Polo- 
nais, c^est à lui seiU que je veux le 
remettre. Il continua donc de com- 
battre, jusqu'à ce qu'une troisième 
blessure le contraignit de songer à la 
retraite. Il passa d'abord la Pleisse à 
la nage, tous les ponts étant coupés, 
et parvenu sur les bords de l'Elster , 
se vit serré de près par l'ennemi. Déjà 
on le sommait de se rendre, quand 
Poniatowski , bravant la hauteur et 
l'escarpement des rives , s'élança dans 
les flots rapides du fleuve. Une mort 
glorieuse l'y attendait. Affaibli par une 
lutte de plusieurs jours , par la perte 
de son sang, pouvant à peine soulever 
son sabre, le prince fut entraîné au 
fond de l'abîme, malgré tous les efforts 
de son fidèle aide de camp Bléchamp, 
qui périt avec lui. 

On ne retrouva son corps que le 24 
octobre , et on lui rendit alors tous les 
honneurs diis au rang et au mérite du 
défunt. Plus tard, lorsqu'il fut embau- 
mé et transporté en Pologne , le deuil 
national se manifesta d'une manière 
éclatante : depuis la froHtière jusqu'à 
Warsovie , les populations entières se 
pressèrent sur la marche du convoi 
funèbre, en versant des larmes de 
désespoir. L'empereur Alexandre s'as- 
socia à CCS marques de regret et per- 
mit, en 1816, d'inhumer les dépouilles 
mortelles de Poniatowski duns la ca- 
thédrale de Rrakovie , où elles repo- 
sent entre Sobieski et Kosciuszko. En 
outre, l'empereur encouragea la sous- 
cription ouverte par les Polonais pour 
l'érection d'une statue équestre, confiée 
au ciseau du célèbre Thorwaldscn, et 
qui devait orner une des places de War- 
sovie. Ce. chef-d'œuvre fut brisé en 
morceaux par ordre du tzar Nicolas 



et converti en canoos , après les évé- 
nements de 1831. 

Un modeste monument consacre à 
Leipzig , dans le Jardin de Reichen- 
bach, le lieu d'où l'infortuné prince 
se précipita dans les eaux du fleuve. 11 
fut élevé par l'armée polonaise , à son 
retour de fa funestecampagne delSlS. 

La mémoîrede Joseph Ponialowski, 
Buroomnié par les Français le Bayard 
polonaU, sera honorée tant qu'il exis- 
tera des hommes dignes de compren- 
dre la fidélité jointe au courage et au 
patriotisme. 

BOYAUME DE POLOGHE. 
iBi5-iS3o. 

Le laps de temps qui s'écoula de 
1815 à 1830 forme une époque histo- 
rique des plus remarquables. Pour la 
première fois , depuis la chute du pays, 
une portion de la nation polonaise se 
retrouva en présence ^e ses ennemis , 
avec des moyens d'action plus étendus 
que par le passé; car, déclarée indé- 
pendante, elle possédait la liberté 
d'agir conformément aux droits qu'on 
lui reconnaissait. 

ïïon-seulement le duché de Warso- 
vie , confié par le congrès à la Russie , 
recouvra le nom de Pologne , mais il 
obtint une constitution jurée et la pro- 
messe d'une restauration nationale. 

Malheureusement le dessein formé 
par Alexandre île donner au peuple 



dans les articles suivants , est réuni i 
l'empire de Russie. 

1 Sa Majesté Impériale se réserve ds 
donner à cet Étal, jouissant d'vtu 
administration distincte, l'extension 
intérieure qu'elle jugera convenable. 
Elle prendra avec ses autres titres ce- 
lui de TtA de Pologne. 

« Les Polonais , sujets respentifo de 
la Russie , de l'Autrii^e et de la Prusse, 
obtiendront une représentation et dci 
instilulU»isnatkmales, d'après le mode 
d'existence politique que chacun des 
gouvernements auxquels ils appartien- 
nent jugera utile et convenable de leur 
accorder, v 

L'article 2 fixait les limites de la 
])artie du duché de Warsovie que le rd 
de Prusse posséderait en toute souve- 
raineté et propriété, pour lui et sn 
successeurs , sous le titre de grand- 
duché de Posen. 

IjCs articles 3. 4 et â donnaient éa 
toute nropriété et souveraineté les sa- 
lines de Wiéliczka , ainsi que le terri- 
toire y appartenant, à l'empereur 
d'Autriche, déjà possesseur, d'après 
les partages précédents , de la Galide , 
à laquelle on ajouta les districts At 
Tarnopol et Czortkow, afin de rétablir 
les frontières de cette province telles 
qu'elles existaient avant 1809. 

L'article G déclarait à perpétuité 
cité libre, indépendante et strictemeDt 
' protection de la Russie, 
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La population se montait h 3,608,436 
âmes en 1815, et à 4,137,634 en 
1830(*).' 

A son retour de Vienne en novembre 
1815, i empereur Alexandre s'arrêta à 
Warsovie ; et les Polonais , ]3leins de 
confiance en lui , et qui voyaient déjà 
luire une brillante époque pour leur 
patrie d'après Tacte du congrès, dû à 
sa sollicitude , le reçurent avec tous les 
transports d'une joie sincère et recon- 
naissante. 

Le choix du grand-duc Constantin , 
pour général en chef de Tarmée polo- 
naise, et de Novosilzoff, pour com- 
missaire plénipotentiaire impérial au- 
près de l'autorité , froissait bien 
certaines susceptibilités nationales ; 
mais le tzar s'empressa d'atténuer toute 
fâdieuse impression , en nommant aux 
hautes fonctions de lieutenant du 
royaume le général Zaionczek , vétéran 
polonais , qui s'était illustré lors de la 
lutte de 1794 et dans toutes les cam- 
pagnes suivantes. 



La nouvelle constitution donnée à 
la Pologne par Alexandre fut mise en 
vigueur le 24 décembre 1815. 

Le pouvoir législatif se composait 
de deux branches bien distinctes : le 
sénat , dont les membres furent nom- 
més à vie , et la chambre des nonces ou 
des députés, composée de membres 
élus par les arrondissements et les 
communes. 

Pour faire partie du corps électoral , 
il suffisait d'être propriétaire ; et , pout 
être éligible, de jouir des droits ci- 
viques , avoir l'âge de trente ans révo- 
lus, et payer «ent florins d'imposi- 
tions. 

La responsabilité ministérielle et 
l'indépendance de la magistrature fu- 
rent garanties , ainsi que la liberté de 
la presse , la liberté individuelle et le 
respect des propriétés. 

Mais , d'un autre côté , le vote du 
budget eut lieu pour quatre ans ; il ne 
fut pas question de l'institution du 
jury, et le droit de pétition se vit ex- 



(*) Comme depuis i83o la Pologne, malgré les changements survenus dans son organi- 
sation politique et morale, s'est maintenue dans ses limites et proportions de i8i5, 
nous croyons devoir reproduire le tableau suivant, tracé d'après les renseignements 
les plus récents et qui donne l'ensemble de la population polonaise : 



iPOQUIS 

des 






1836 

1837 
1896 

1884 
1836 
1836 



1836 
1836 



PAYS. 



Boyanme de Pologne 

Ville libre de Krakovie 

Provinces polonaises jointes à l'empire de Russie et ac- 
caparées lors des partages 

Galicie , avec le cercle de Spiz ( Zips) 

Duché de Posen 

Pnuse occidentale 

&VCIXMITX8 POSSESSIOKS POLONAISBC. 

Prusse orientale 

Provinces ravies par la Russie à diverses époques 



ETENDUE. 



2,272 milles. 
20 

8,401 
1,614 

536 

472 



13,315 

706 
7,185 



21,206 



POPULATION, 



4,188,222 
131,462 

9,623,827 

4,380,508 

1,152,298 

828,413 



20,304,730 

1,290.239 
7,604,616 



29,099,484 



»6 L'UNI 

cessiveinent restreint. Les cliambres 
n'eurent pus non plus le droit d'ini- 
tiative directe ou indireete, et le droit 
d'amendement ne fiit admis que dans 
une seule chambre , celle qui votait ta 
première le projet de loi présenté. 
EnGa les diètes étaient biennales , et 
la durée des sessions limitée à quatre 
semaines. 

Tels étaient les qualités et les dé- 
fauts du nouveau pacte social , qui , si 
on reQvisaf;e comme octroyé, offrait 
un progrès réel. 

Organisée sur le pied de paix , l'ar- 
mée polonaise comptât un effectif de 
trente-cinq mille nommes. Elle for- 
mait trois divisions d'infanterie , deux 
divisions de cavalerie, deux, brigades 
d'artillerie à pied et une brigade d'ar- 
tillerie à cheval , lesquelles desser- 
vaient quatre-vingt-seize bouches à feu. 
Il V avait aussi des sapeurs, mineurs, 
soldats du trim , vétérans et gen- 
d armes. 

La première diète qui suivit la pro- 
mulgation de la constitution se réunit 
à Warsoïie en 1818. L'empereur 
Alexandre l'ouvrit lui-même, par un 
discours où il fit entendre aux Polo- 
nais que son intention était d'étendre 
les bienfaits de la constitution aux di- 
verses contrées rangées sous son 
sceptre, et que les provinces Jadis ra- 
vies à la Pologne seraient rattadiées à 
la mère patrie. 

Mais les FH'nementa 



raient en tirer dans l'avenir. Kéaii' 
moins la tendance rétrograde, diis- 
mulée avec soin durant les premièm 
années qui suivirent 1815, ne se dé- 
clara ouvertement qu'en 1810, époqac 
à laquelle parut l'ordonnance qui sup- 
primait la liberté de la presse, garantie 
par la constitution, et instituait la 
censure. 

Cette mesure , qui remettait tout oi 
question , fut bientôt suivie d'autrt). 
actes arbitraires , tels que l'élablian- 
meiit de tribunaux exceptionnels, la 
prélèvement d'impSts par simple o^ 
donnance, la création d'un systèn» 
d'espionnage et de nombreuses arres- 
tations illégales. 

La diète de 18S0 eut lien sur ca 
entrefaites , et dessina encore plus net- 
tement la position des choses. Le tzar, 
pour toute explication d'une marcht 
aussi contraire à la constitution, ré- 
clama une conGance illimitée et im- 
possible. Il se forma au sein de II 
diète une forte opposition, ayant pour 
chefs les deux frères niemojotrâki, 
nonces du palatinat de KalisE, d 
Godlewski, nonce de Mariampol. Elle 
comptait cent voix contre trois diai 
la chambre des députés , et le làml 
suivit la même impulsion. 

Plusieurs projets de loi, prësentéi 
par le gouvernement, furent rejeta 




POLOGNE. 



297 



réclamer avec le plus d*énergie une 
niacdie meilleure et des économies, 
que le tzar fit déclarer, le 2S1 mai 1821, 
que Tezistence de la Pologne était me- 
nacée, et qu'elle allait suoir rétablis- 
sement d'un ordre de choses plus con- 
forme à ses forces, a à moins qu'elle 
« ne prouvât par ses propres ressources 
« qu elle pouvait se maintenir dans le 
« mode dont elle avait été gratifiée. » 
Et, tout en la bornant à ses seules 
ressources , on lui défendait formelle- 
ment de toucher aux fonds assignés à 
Tarmée. 

On vit reparaître à cette époque, 
sur la scène politique polonaise, le 
prince Xavier Lubecki, nommé mi- 
nistre des finances du royaume. Aussi 
fin qu'ambitieux , il n'écouta pour le 
moment que cette dernière passion , et 
fit un appel au patriotisme des Polo- 
nais , en. les invitant à faire par anti- 
cipation le versement des impôts. Un 
mois après, le déficit financier était 
comblé, et les palâtinats dont les dé- 
putés avaient le plus fi^ré dans Top- 
position furent ceux qui firent les plus 
grands sacrifices. 

Peut^tre , loin de les servi r, Lubeck i 
tromna-t-il en cette circonstance les 
calculs des ennemis de la Pologne, 
qui déjà voyaient avec joie une crise 
capable de renverser l'édifice de 18t5? 
Quoi qu'il en soit du motif qui l'ins- 
pira, il sauva le vaisseau de l'État 
prêt à sombrer et tira l'empereur 
Alexandre d'un pas difficile , car autre- 
ment ce souverain , après avoir lancé 
nne imprudente menace, aurait été 
forcé de la faire suivre de mesures 
violentes. 

La résistance manifestée à la diète 
se répandit également dans toutes les 
parties de la Pologne et devint l'ori- 
gine de menées secrètes , qui eurent 
par la suite un immense retentisse- 
ment. Cest en 1820 que le major Lu- 
kasinski conçut le projet de réunir en 
une seule et grande. association les di- 
verses loges de francs-maçons , qui , 
sous les noms de Kosciuszko , Kollon- 
tay, Reytan et Poniatowski, tendaient 
toutes au même but patriotique , celui 
de préparer le pays à une iusurrection 



armée. Ce martyr delà libertésutadap- 
ter adroitement les symboles du culte 
maçonnique à la nationalité polonaise 
et h miter son action aux frontières du 
royaume. 

La franc -maçonnerie a pour sym- 
bole principal la réédifîcation du temple 
de Salomon, ou la réforme de la nature 
morale corrompue. Il fut appliqué heu- 
reusement , ainsi que les autres dog- 
mes, par Lukasinski à la Pologne, 
qui , de même que l'humanité dans la 
pensée du Christ , avait besoin de re- 
construction. La mort du probe et in- 
nocent Hirame représenta les parta- 
ges ; ses trois assassins figurèrent les 
cours spoliatrices , et le devoir des 
enfants d'Hirame était de les chercher 
partout et de combattre les ennemis 
qui s'étaient emparés de son trône; 
enGn , la foi en la résurrection d'Hi- 
rame , au milieu des plus grandes im- 
possibilités , offrit le symbole de la ré- 
surrection de la Pologne. 
• Cette loge renfermait (juatre crades ; 
dans le premier, il n'était question que 
du secours à porter aux militaires indi- 
gents, victimes des dernières giierres; 
dans les deux suivants, la philanthropie 
ordonnait l'instruction des compa- 
triotes profanes et la propagande de la 
nationalité; dans le quatrième seule- 
ment, on parlait de l'indépendance du 
pays, de ce fruit espéré par tous les 
associés patriotes. 

Elle était composée en grande par- 
tie de militaires. Une association sem- 
blable fut fondée dans le duché de 
Posen , par Sczaniecki , aide de camp 
de Dombrowski ; bientôt, sous le nom 
û^kossyniéry (faucheurs), elle se chan- 
gea en conspiration , dirigée par le gé- 
néral iVlielzynski. 

Par suite d'ordres supérieurs, les 
loges de franc-maçonnerie durent fer- 
mer en Pologne ;' mais Lukasinski , 
infatigable dans l'œuvre entreprise par 
lui , ne tarda pas à organiser l'associa- 
tion des carbonari. 

La fusion de la société secrète de 
Posen avec celle de Warsovie s'opéra 
en mai 1821, au bois dé Biéiany, par 
l'entremise du général Uminski , dé- 
légué à cet effet. Pans le seul espace 
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d'un mois, des sodétés proviDciales 
se formèrent dans toutes les parties de 
la Pologne. 

La société patriotique, en étendant 
ses ramiGcations dans les anciennes 

firoTÎnces de la Pologne incorporées à 
a Russie, se rencontra inoptnément 
avec d'autres sociétés secrètes isolées 
qui s'y étaient formées d'elles-mêmes. 
Le rapport officiel fait mention de la 
société. des Templiers, fondée par le ca- 
pitaine Maiewski , et qui ne fut rencon- 
trée par la société patriotique qu'en 
IVolliynie, quoiqu'elle eût pris nais- 
sance à Warsovie. 11 y en avait encore 
plusieurs autres. 

Mais la police ne demeura pas inac- 
tive. Le grand-duc Constantin fut in- 
formé , en 1822 , de l'existence de so- 
ciétés secrètes. On arrêta Lukasinski , 
Dobrzycki , Slachnicki , Srzeder, et 
plusieurs autres membres , qui , sans 
avoir rien avoué, furent renfermés 
dans les casemates de la forteresse de 
Zamosç. Les mesures violentes devin- 
rent plus que jamais à l'ordre du jour. 
Hoïosilofï remplaça le prince Adam 
Czartor^'skî dans là curatelle de l'uni- 
ïersité de Wilna , dont les élèves , di- 
rigés par l'étudiant Thomas Zan, 
avaient formé é-galement plusieurs 
associations patriotiques. Vingt d'en- 
tre eux furent déportés dans l'inté- 
rieur de la Russie, et ci nq^ cents autres 
incorporés dans les colonies militaires 



ae troaraient en butte à d'odieDM 
tortures. On s'eflbr^it de leur am- 
cher des aveux par violence en les bit- 
tant, en les privant de nourriture, m 
bien en les tenant renfermés pendant 
des années entières. Tout rappelait 
les affreux temps de l'inquisition. 

T,es espions se comptèrent bientStpv 
milliers , et un^énérat polonais se ai- 
grada au point de diriger cette bran- 
die de service. Enfin, le mal alla li 
loin, que, dans leur méfiance mutuelle, 
l'empereur se fit rendre compte da 
toutes les actions de son frère Con- 
tintin , et celui-ci paya des agents aGa 
de connaître chaque pas du tzar (*), 

(*] -c Un cabinet noir , qui brisait et i» 
parail les cachets , dit U. Hiéroiltwsy, 
lierait au gradd-diic Comlaolin loui kl m- 
frets de famitle et loulei les correiponitaDCM 
An association». Les relalions avec l'élr» 
eer étaient au pouvoir de la douane, et toaM 

i administrations fiaient infeitées i'n- 



. ,1 païen 
- Woj'so 



del'i 



!l Wilr 
é de la p 



élalei 



:. Uno 



séances ntv! 
syslènips d'inierrogatoires rafEiiéi, la (oi^ 
tures et un voite impénétrable, donniitot 
à toutes ces horreurs un prestige d'omnipo- 
tence qui fermait la bouche aux plut inb» 

■ A Warsotie, LubowidiLi, préliet ilek 
haute police du royaume , agissait sousli di- 
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I quelaue adroite qu'était la 
laison de Tempereur Alexandre, 
nissant dans la même sphère 
té le grand-duc Constantin , 
ilzoff et Lubecki , et en les op- 
Tun à l'autre, il lui fut impos- 

iine nuit noire et pluvieuse les gen- 
frappaient à la porte du suspect, 
lient de sa demeure; et le lendemain, 
s et noyées dans les larmes, venaient 
des familles entières faire retentir de 
inglots les antichambres du préfet 
». — L'infortuné disparaissait; les 
portes de fer gémissaient sur leurs 
Duillés, et on oubliait bientôt qu'il 
en. 

cherchait surtout à arracher -au mal- 
; quelque aveu précipité, quelque 
de trouble et d'hésitation. S'il ré- 
avec assurance et dignité, on le con- 
: comme arrogant et rebelle; s'il 
lit en tremblant, on le condamnait 
suspect ; s'il se taisait, on le condam- 
ome convaincu. 

is les cavités des vieux couvents , à 
tieds du niveau de la terre, où, dé- 
ir tes reptiles et la faim , le martyr 
ait de douleur sur sa couche glacée, 
re geôlier apportait pour toute nour- 
n hareng pourri ; et quand, consumé 
irasier d'un délire mortel, la langue 
né articulait convulsivement quelque 
éri, c'était une irrévocable sentence. 
:e s'ouvrait; le sbire, immobile jus- 
dans sa cachette, entrait et disait 
,ent : « Vous vous seriez épargné ce 
rément, si vous aviez dénoncé plus tôt 
oniplices. » Le chirurgien saignait 
ant, un verre d'eau le rappelait à 
les portes se refermaient pour ton- 
it l'inquisiteur allait tranquillement, 
s prétendus aveux du détenu, ar- 
ies calculs et remplir les colonnes de 
ettes de proscription , qu'il se hâtait 
netire au grand-duc Constantin, 
a suite de cette calamité , une noire 
« s'empara de tous les esprits; une 
terreur planait sur toutes les têtes. 
ît le père se traitaient en étrangers ; 
tut y et les soupçons domestiques, 
les chagrins d'un avenir menaçant, 
bientôt rompre tous les liens de la 
, semer l'alarme dans les réunions 
, isoler les cœurs et empoisonner les 
uoes émotions de la nature.» (His- 
la révolution polonaise de i83o.) 



sible d'empêcher qu'ils ne se brouil- 
lassent. Chacun de ces fonctionnaires 
voulait diriger les affaires selon ses 
vues, afin savoir à lui seul, tout le 
mérite du succès auprès de l'autocrate. 

L'année 1824 amena de nouveaux 
actes arbitraires. Alexandre déclara , 
dans Toukase relatif à la Lithuanie , 
que la nationalité polonaise était un 
non sens. Le conseil civique de Kalisz 
fut dissous illégalement, et Vincent 
Niemojowski , chef de l'opposition à 
la diète , arrêté contre toutes les lois. 
On ne le relâcha qu'après lui avoir 
fait signer l'engagement de ne jamais 
paraître devant l'empereur. 

Plus de quatre années s'étaient écou- 
lées depuis la deuxième diète , quand 
Alexandre annonça la troisième, pour 
le 13 mai 1825; mais, avant m réu- 
nion, un décret annula la publicité 
des séances, portant ainsi une nouvelle 
et grave atteinte à la constitution. En 
outrCjVincentlViemojowski se rendant, 
comme nonce, au poste où l'avait appelé 
la confiance de ses concitoyens , se vit 
arrêté aux portes de Warsovie et re- 
conduit de vive force dans son pala- 
tinat. 

Dans le même temps que l'opposi- 
tion puisait dans les persécutions un 
redoublement d'énergie, les sociétés 
secrètes, dispersées un moment par 
la détention de Lukasinski , se réor- 
ganisèrent avec vigueur. Un nou- 
veau chef dirigea leurs opérations , le 
lieutenant-colonel des gardes Krzyza- 
nowski , qui jouissait parmi les mili- 
taires de la même influence que Lele- 
wel parmi la jeunesse studieuse. Pour 
mieux assurer le succès, le sénateur 
comte Stanislas Soltyk se chargea de 
la direction des sociétés pour tout ce 
qui concernait les personnes apparte- 
nant à l'ordre civil. 

Bientôt chaque régiment compta son 
association; et Krzyzanowski, informé 
en 1823 qu'il existait également une 
affiliation secrète parmi les corps rus- 
ses stationnés en Wolhynie et en 
Ukraine, conçut les plans les plus har- 
dis. Pestel, Bestuzeff et Muravieff 
allèrent au-devant de ses désirs, en 
cherchant, de leur côté, à se mettre 
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en rapport avec les sociétés poloDaises. 
Dans une entrevue qu'ils surent à 
Mlynow avec Krzyznnowski , ils émi- 
rent le projet de fonder une républiqua 
fédérative slavonne, à l'imitation des 
États-Unis. On arrfta en outre que 
l'impulsion partirait de la Russie, et 
que les Polonais attendraient ce signal 
pour agir. 

I^ diète de 183S eut lieu; elle dota 
la Pologne d'une loi remarquable, ins- 
tituant l'asMciation territoriale de 
crédit, qui devint un bienfait immense 
pour (es possesseurs de biens grevés. 
te clerfié, jaloux d'augmenter ses 
prérogatives, demanda le rappel des 
articles du Code ^apo[éon relatifs au 
mariage et au divorce. Ue nouvelles 
dispositions les remplacèrent et o^ri- 
rent, par la suite, de graves inconvé- 
nients pour toutes les parties. 

L'année 1825 fut encore marquée 
par la mort d'Alexandre, arrivée le 
1" décembre. Huit mois après, le lieu- 
tenant du royaume, le prince Zaion- 
czek , suivait l'empereur dans la 
tombe. 

Le premier événement remit sur le 
tapis la grave question de la succession 
au trdne des tzars. Le ccsarevitcli 
Constantin avait renoncé, il est vrai, 
à tous ses droits à cet égard par son 
acte de mariage avec .Teanne Gru- 
dzinska; mais Te grand-duc Nicolas, 

" "oindre avec plus de sùreié le 



russe. Voici quelques-unea àes paroles 
qu'il prononça en cette circonstance 
» Polonais, dit-il , les {nstfiviions qm 
ce vous agaranties l'empereur Alexair 
•'_(lfe seront maintenues. Je jure dt- 
« t>ant Dieu et promets de mainterit 
* la charte constitutionnelle, et A 
"n'épargner aucun effort pottr b 
n faire observer. » 

Le lendemain de ce serment solen- 
nel , un événement important eut lito. 
La grande conspiration russe éclata i 
la fois, le Sfi Jécembre, à Saint-Pi- ' 
tersbourg et en Ukraine ; mais, étoof- 
fée sur ces deux points, elle donu 
seulement naissance ù de nombreuMi 
enquêtes et persécutions. Les cachoB 
regorgèrent de prisonniers , et àa 
milliers de victimes allèrent peuplir 
les déserts de la Sibérie , où ils se ri- 
rent condamnés aus travaux forrii 
des mines. Puis , pour achever l'oo- 
vre, Pestel . Ryleieff, Muraïiefr,Be»- 
Uizeff et Kai'liowski subirent m 
supplice ignominieux. 

Les recherches qui suivirent rei- 
plosion de la conspiration russe s'é- 
tendirent jusqu'en Pologne. Plus à> 
deux cents personnes y furent arrê- 
tées, ainsi qu'en Lithuanie. Un n- 
miléd'enquéteextraordinaire,compw* I 
de cinq Russes et de cinq Polonait, 
continua , pendant toute une année, 
ses opérations. S'il ne mit la main sut 
if^(.g ^g complft , il déroui'ril 
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it inculpés principaux se virent 
nent renvoyés élevant le tribunal 
diète , composé da sénat et pré- 
Kir le palatin Pierre Biélinski. 

nouvelles recherches furent or- 
§es ; et enGn , après trois années 
tention , un décret du sénat ac- 
I à Punanimité moins une voix , 
lu général Vincent Krasinski , les 
es Stanislas Soltyk , Severin 
zanowbki, François Majewski, 
slas Zablocki , André Plichta , Al- 
Grzymala, Roman Zaluski et 
)ek. 

publication de ce décret ne fut 
ise cependant que six mois après 
empereur Nicolas, qui hésita long- 
i avant de le ratifier. Il attira aux 
surs , à Texception du seul mcni- 
ui s'y était opposé , le blâme le 
icerbe de sa part, et qui leur fut 
mis par l'organe du président du 
il des ministres, Yalentin So- 
'ski , remplaçant le lieutenant du 
iont la charge était demeurée va- 
• 

IX des accusés appartenant à For- 
;ivil recouvrèrent alors leur li- 
; mais ceux qui faisaient partie 
irmée furent envoyés, quoique 
:s également, aux casemates de 
isç, en vertu d'un commande- 
spécial. 

tzar eût montré encore plus de 
ité si , à cette époque , les rela- 

précaires avec la Turquie, et 
ut l'attitude menaçante prise par 
riche, ne l'eussent 'forcé a conser- 
es ménagements. 

vertueux sénateur Pierre Bié- 
:, un des plus zélés défenseurs 
;te cause célèbre, succomba dans 
!me temps sous le poids de son 
dévouement, et mourut accablé 
nre et d'années. Alors parut dans 

son intensité l'intérct qu'on 
ortait, ainsi qu'à ses protégés. 
onvoi funèbre faillit occasionner 
ulcvement populaire; les forces 
rti opprimé se relevèrent mena- 
> et terribles. On ne parlait plus 
e résistance armée, et tout (it 
5(»r une prochaine levée de bou- 



U est bon de constater quelle était, 
en ce moment, la position d^ diverses 
nifancesqui représentaient l'opposition 
en Pologne. 

Le prince Adam Czartoryski , retiré 
des affaires et disgracié , voyant em- 
pirer de jour en jour l'état du pays, 
s'était mis à voyager au dehors. Ses 
anciennes relations avec l'empereur 
Alexandre l'avaient décidé à cet exil 
volontaire et momentané. « Il était im- 
possible, dit judicieusement M. Spa- 
zier, qu'un cœur aussi noble et aussi 
délicat fût compris de la majorité du 
peuple , qui regardait comme un crime 
toute liaison d'amitié avec la Russie, 
et dont la défiance était devenue une 
seconde nature. » Aussi le prince 
Adam était devenu lui-même en quel- 
que sorte étranger à la nation, qui 
semblait avoir oublié les services émi- 
nents rendus en nonïbre d'occasions. 
Mais cet oubli devait être passager; 
et quand le prince revint subitement 
de son voyage pour prendre part à 
l'acquittement des patriotes accusés, 
l'opinion publique changea en sa fa- 
veur. Son vote au sénat en cette cir- 
constance et la réserve qu'il montra 
envers le grand-duc Constantin, qui 
voulait le gagner à ses vues , dissi- 
pèrent toutes les préventions, et les 
citovens les plus éclairés virent en lui 
le chef autour duquel il fallait se ral- 
lier à l'heure du danger. 

Malheureusement le système d'es- 
pionnage qui entourait, comme d'un ré- 
seau, non -seulement chaque mouve- 
ment decorporalion , mais encore cha- 
que action individuelle, ne permit guère 
la réunion en un seul faisce/m de toutes 
les forces de l'opposition nationale. 

Formée au sein de la diète, l'opposi- 
tion parlementaire était à la tête du 
mouvement. Aux frères jSiemojowski, 
qui, prosélytes des doctrines politi- 
ques de Benjamin Constant, dirigeaient 
ce parti , s'étaient joints les deux nonces 
Théophile etThéodore Morawski ; Wla- 
dislas Ostrowski ; Barzykowski, nonce 
d'Ostrolenka ; I.edochowski de Krako- 
vie ; Valentin Zwierkowski , François 
"NVolowski et Dominique Krysinski 
de Mazovie , et plusieurs autres. 



Se berçant d'illusions , ces députés 
croyaient pouvoir annuler h la longue 
la JiuissaQce de la Russie, par la seule 
iniiuence de la charte octroyée. Dans 
leur zèle à imiter la marche suivie à 
la même époque en France, et lors- 
qu'ils comptaient appeler le pays à la 
défense de ses droi^ menacés , ils ou* 
bliaient que la Pologne manque d'une 
classe moyenne, réunissant aux lu- 
mières des classes supérieures le dé- 
Touement des classes populaires. Ils 
ne Bongeaientpas non plus que la por- 
tion de royaume sur laquelle ils agis- 
saient, ne formait qu'une bien faible 
partie des anciennes possessions polo- 
naises. L'immense majorité de la po- 
pulation en Galicie, en T.ithuonie, 
dans la Wolhynie, la Podolie et l'U- 
kraine, ne se serait soulevée qu'autant 
qu'on lui edt fait entrevoir en pers- 
pective le rétablissement intégral de la 
patrie commune. 

Quant au parti patriotique dans l'ar- 
mée, fondé, comme on l'a vu, par 
Luliasinski , il se trouvait de nouveau 
sans chef depuis l'éloiçuement de 
Krzyzanowski Dans cette . position 
critique, srs regards se portèrent sur 
le général Chlopicki, qui, las de subir 
la volonté capncteuse de Constantin, 
s'était retiré du service. Ses anciens 
exploits sous Kapoléon, sa rupture 
avec le aouvernement russe, son ca- 
ractère fier et sévère, tout semblait le 
désif;ii 



ne resta pourtant pas inactif. La 
jeunes ofBciers de l'armée, et surtod 
l'école des porte-enseignes d'inAs- 
terie, préparaient avec énergie le m» 
vement qui devait bienlAt éclate. 
Parmi ceux qui agissaient le plus w 
l'école, on comptait Pierre Wysodl, 
Szlegel, Zaliwski, Kyko, Urbanskid 
IN'owosielski. Wysocbi, principal n»- 
teur de cette association, fut aun 
chargé de gagner les ofBciers de la pr 
nison de Warsovie, mais il eut d'abtri 
peu de succès auprès d'eux , bien que 
ta sympathie fut générale. 

Aux divers cheis que nous venom 
de signaler, il convient d'en adjoindra 
un qui prit une position isolée , et qui, 
néanmoins, inQua d'une manière sot- 
sible a l'égard de la propagande mo- 
ralcj c'est Joachim Lelewel, homme 
d'une grande capacité et d'une vaitc 
érudition, comme savant et philoso- 
phe. Il travailla, pour sa part. Il 
classe des étudiants des université et 
celle des écrivains; et tant qu'il m 
borna au Me que sa longue carrière 
de professeur lui indiquait, celui de 
réformer en éclairant, il rendit de pro- 
fonds services à la cause nationale. 

Tels étaient les ressorts visiUes n 
secrets qui soutenaient de leurs força 
levaisseaudel'Étatenvironnéd 'écueili, 
mais qui, pressés par une main de fa 
et surveillés jour et nait, ne pouvaifrt 
guère se centraliser. On s'épuisait donc 
ijelsJnrriictueuN.quimd la guerre 
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t de 1-appui de ces hommes 
Q, Wysocki chercha à obte- 

coopèration des hommes d'in- 
s morale. Il fut bientôt mis en 
t avec plusieurs députés jouis- 
Tune grande popularité , tels 
alentîn Zwierkowski, François 
ski et Gustave Maiachowski. 
»r8 l'association fut pleinement 
sée et tint de fréquentes séances, 
ant avec impatience une occasion 
e pour éclater. 

ne tarda pas à s'offrir. L'empe- 
lîcolas vint , en 1829 , à Warso- 
Qn de s'y faire couronner comme 
Pologne. Les conjurés convinrent 
s députation de la chambre des 
3 lui présenterait une requête , 
lemander la révocation de Tarti- 
litionnel annulant la publicité des 
i de la diète; en cas de refus , on 

refuser au tzar le serment de 
§ et donner au soulèvement une 
I^ale. 

s une démarche préalable, tentée 
i du grand-duc Constantin, ayant 
anaître que la députation ne serait 
éme reçue car ]yicolas, Texaspc- 

I des Polonais , privés des moyens 
c y fut portée a son comble. Au 

II premier plan arrêté, on Gt Fou- 
"6 d'un nouveau projet beau- 
plus hardi. Il consistait à se dé- 
rabord de l'empereur et de toute 
nîlle , pour aboutir ensuite à une 
ition radicale. On l'accueillit 
inthousiasme, et l'instant de son 
tion fut fixé ; mais , à mesure qu'il 
cha, les moteurs du projet re- 
mt devant leur propre ouvrage. 

la veille du jour décisif, le 19 
on sonda une dernière fois Mala- 
ski, que l'on regardait comme 
'prête des sentiments de la diète; 
cette entrevue offrit tant de dé- 
•intements, que les jeunes conju- 
noncèrent à tenter le coup auda- 

du lendemain, qui rencontra, 
itre, olusieurs diifîcultés impré- 
et enfantées par le hasard, 
couronnement eut donc lieu sans 
ntion , avec son cortège de fêtes 
parades. Le grand-duc Constan- 
ut les rênes de la police, et ne se 



douta pas du danger imminent qui 
avait plané sur la tète de son auguste 
frère. L'indécision des conjurés fit que 
Tempereur Nicolas put regagner en 
toute assurance Saint-Pétersbourg. 

Cette occasion perdue, la conspira- 
tion devait prendre une autre allure. 
Il ne s'agissait plus d'un coup de main, 
mais bien d'une insurrection générale, 
et il fallait systématiser son action 
dans les masses militaires, afin de 
l'appuyer sur une force réelle. 

La diète se vit convoquée l'année 
suivante, le 28 mai 1830, après une 
interruption illégale de cinq années. 
La constitution était ainsi foulée aux 
pieds sans pudeur. 

La loi relative au mariage et au di- 
vorce, votée précédemment par l'in- 
fluence du gouvernement et qui avait 
eu des suites fâcheuses, fut remise en 
question. Le parti de Rome , soutenu 
par Tempereur , se montra aussi exi- 
geant que d'habitude, et le sénat eut 
le tort de céder à ses prétentions ; mais 
la chambre des nonces, qui voulait re- 
venir au Code Napoléon à l'égard de 
cette matière, et éclairée par un dis- 
cours de la plus haute portée du savant 
légiste François Wolowski, rejeta le 
projet présenté par l'autorité. 

C'est à la lin de cette même diète 
que le nonce Gustave Maiachowski 
présenta à Tapprobation de la chambre 
un acte d'accusation contre le ministre 
de la justice Woznicki, pour avoir 
signé le décret contre le tribunal des 
sénateurs; contre le ministre des 
finances Lubecki, pour avoir vendu des 
biens nationaux sans l'autorisation de 
la diète, et pour avoir contre-signe 
l'ordonnance relative à l'introduction 
de l'acte additionnel ; contre le ministre 
de l'instruction publique, Stanislas 
Grabowski, pour avoir contre-signe 
l'ordonnance relative à l'établissement 
de la censure; et enfin, contre le mi- 
nistre qui avait signé l'ordre d'arres- 
tation du nonce Vincent Niémojowski. 
Le nombre des votes pour et contre 
l'acte d'accusation étant égal, les 
partisans du gouvernement, qui crai- 
gnaient de succomber dans le cas d'une 
nouveUe épreuve, retardèrent sous 



divers prétextes l'ouTerture de la 
Héanee jusqu'à minuit. C'était le der- 
nier jour de la diète, et à minuit son- 
nant, elle fut riose. 

Cette fois encore, l'empereur échap- 
pa à un fratui danger. Les p)us dëter- 
minés des conjurés résolurent de s'em- 
parer de sa personne, lors d'un bal; 
mais les mêmes causes qui avaient 
fait échouerles projets j)récédenl»,c'est- 
à-dire, les tergiversations de plusieurs 
affiliés et un hasard fortuit, annulè- 
rent de nouveau celui-ci. 

A peine la diète étuit-elle séparée et 
Kicolas reparti en itusste, que la ré- 
volution de juillet érlata en France. 
Charles X fut renversé du trdne. La 
Belgique suivit cet exempte a l'égard 
de Guillaume de Nassau, et Allema- 
gne entière se vit en proie à un boule- 
versement complet. Le tzar, tremblant 
pour sa propre sdreté , résolut de com- 
primer cette grande commotion po- 
pulaire. Uéjii ses troupes s'apprêtaient 
a marcher sur le Ithin, et rarmcp po- 
lonaise était destinée à leur servir 
d'avant-garde, quand les conjurés po- 
lonais, se rappelant à rejiret les oc- 
casions perdues , sentirent la nécessité 
de ne plus tarder davanlaiie ['). 

Au mois d'octobre ts30, Pierre Wy- 
socki réunit tour à tour les oFGciers 
des divers corps composant In garnî- 
eon de Varsovie, et leur dévoila le 
plan de l 'association. Des délégués fu- 



reçu dans l'aModation , Zaliwski t*i '■ 
força de détruire le crédit dont joc» 
sait' nFjrsocki , et de s'emparer d'ut 
autorite à laquelle le portait sa Mob 
vanité. Wfsocki , estimé de tous poir 
son dévouement et ses antécédents pi- 
triotiques, triompha Ineiit^t des pré- 
tentions d'un rival ai au-dessoui de 
lui; mais les mesiiuinei intrigues su- 
citées par ZaliwsKJ, arrivant au do- 
nier moment, manquèrent bire dé- 
couvrir la conjuration et nuisirent 1 
l'entière action des foroea dispmt 
blés. 

Le général Chlo|)icki fut destiné, 
d'une commune voix, à prendre ai 
mains les rênes de l'insurrection osti» 
nale; mais les conjurés eurent, ooiniis 
DousTavons déjà laitobserver, le giwil 
tort de compter sur sa coopératiDi 
active, sans s'être assurés préalolk- 
ment de son assentiment. 

I^s autres lEénéraux infornnés do 
complot r avaient bien donné leur ad- 
hrsion, iiiais aucun d'eux ne touIiU 
se charger d'un rôle aussi délicat ok 
périlleux. La parole d'un chef éwt 
donc de toute nécessité avant de panff 
à l'exécution. 

A force de ruses et de recherdM, 
la police était parvenue à saisir qud- 
ques indiixs des trames dont la réali- 
sation se poursuivait; aussi, pendant 
les quatre mois qui s'écoulèrent entn 
la révolution de juillet et celle de Vîit- 
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journée du 29 novembre, à ja- 
mémorable dans les annales jpo- 
168 , garda l'apparence de ce calme 
^eux, si souvent précurseur 
violmte tempête. Les conjurés , 
18 à tout braver^ attendaient avec 
tience le moment d'agir. A six 
s du soir, deux colonnes de feu, 
au sud, et provenant de Tem- 
ment d'une vieille brasserie située 
laî de Soleç, près du Belvédère, 
e à l'ouest, et s'élevant d'une 
re en bois bâtie non loin de Tar- 
, devaient donner l'impulsion du 
ement et devenir le signal de 
pie des Russes sur tous les points 
ville occupés par eux (*). 
Iheureusement l'incendie con- 
manqua en partie. Aperçu seule- 
d'une partie des conjurés, tou- 
attendu par l'autre, il résulta de 
vortement un défaut d'ensemble 
nultiplia les obstacles et faillit 
échouer l'entreprise. 
oi qu'il en soit, vers les sept 
8 du soir, Wysocki se présenta 
résolution à la caserne des porte- 
pes, en s'écriant : Polonais, 
'edela vengeance a sonné. C'est 
ird*hui quU faut vaincre ou 
fr. Aux armes! Cet appel fut 
îlli avec enthousiasme; des car- 
es furent distribuées par Szlegel , 
cole se rangea en ordre de ba- 



Sans perdre un instant, Wysocki se- 
mit à la tête de cette colonne, qui 
comptait cent soixante élèves, tous 
aptes à commander une division, et 
marcha contre les casernes de la cava* 
lerie russe, situées à peu de distance 
de là, aux portes de Warsovie. Ces 
casernes , traversées par des canaux et 
par plusieurs petits ponts, étaient 
inabordables , si les cavaliers, attaqués 
à rimproviste et la nuit, n'eussent cru 
avoir affaire à plusieurs milliers d'as- 
saillants. Les ténèbres doublaient le 
nombre et répandaient la terreur. Une 
lutte sanglante s'engagea en cet en- 
droit. 

Des événements plus graves encore 
se passaient pendant ce temps au châ- 
teau du Belvédère. Dix-huit conjurés, 
la plupart étudiants de l'université de 
Warsovie, avaient résolu de s'emparer 
de la personne du grand-duc Constan- 
tin. Afin de parvenir à son but, cette 
petite troupe se partagea en deux; une 
moitié pénétra par les jardins, afin de 
couper la retraite au cesarevitscîh , et 
l'autre s'avança rapidement vers l'en- 
trée principale, au cri de: Mort au 
tyran! Le seuil du palais, tant redouté 
des Polonais, fut bientôt franchi, tan- 
dis qu'au loin retentissait la fusillade 
engagée entre l'école des porte-ensei- 
gnes et la cavalerie russe. 

Constantin sommeillait à l'heure oh 
l'insurrection éclatait sur plusieurs 



Voici quelles étaient, à Warsovie, les forces respectives : 

RUSSES. 

Infanterie. ........ 3,6oo hommes. 

Cavalerie ....,..., i,8oo 

Artillerie (a pièces). , , , 2 5 

Total. , 



POLONAIS. 

erie 7,3oo hommes. 

rie 600 

rie (14 pièces). ... oao 



Total 8,120 I Total. , . 5,4^5 

is, par suite de l'ignorance où étaient plusieurs corps de troupes des événements pré- 
I notamment la cavalerie, qui se rangea en entier sous les ordres du grand-duc, 
ces polonaises disciplinées se trouvèrent réduites, au moment de Faction, à 5ooo hom« 
in outre , les Russes comptèrent le lendemain a8 pièces d'artillerie de plus» dont a4 
iées du parc de Cora et 4 prises aux insurgés. 

}• Livraison. (PoLOdNfi.) 2# 
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points à b fois/Un de ses valets de 
chajnbre le réveilla brusquement, et, 
l'arrachant de sa couche, le iwussa 
vers un escalier dérobé conduisant au 
pavillon habité par la princesse de Lo- 
viez, sa femme. Il était temps, car, 
au même instant, les conjurés se pré- 
cipitaient dans l'intérieur du priocip^l 
corps de logis. Tous les coins de la ré- 
sidence furent visités, au bruit des 
acclamations de rage et de vengi'aiice; 
le leul pavillon de la grande-duchesse 
fut respecté , et, grâce à la retenue des 
eonjurés, le cesarevitsch échappaâ un 
daiujer imuiineut. Muet, tremblant 
d'eflroi au milieu des feiUJiies de la 
princesse, agenouillera et priant arec 
ferveur, il expiait cruellement les an- 
goisses qu'il avait fait éprouver précé- 
demment au peuple conlîé a sa garde. 
Voyant l'inutilité de leurs recher- 
ches, les conjurés se retirèrent; mais, 
avant d'abandonner les appartements, 
ils y mirent a mort le prétct de police 
Lubowidzki, qui arrivait avec des 
rapports tout récents sur les progrès 
de la conspiration. Ils percèrent égale- 
ment de leurs baïonnettes, dans lu 
cour du palais, le général russe Gen- 
dre, favori du graad-duc, quoique ce 
dernier eût lui-méine pour habitude de 
l'appeler /e^/tu misêraitle dei miséra- 
biès; puis ils opérèrent leur retraite 
par le petit bois de Lazieuki , fort à 
propos , car sur leurs pas un régiment 



arrivait, il l'envovait au cegarevitscb. 
Telle fut la cauw da l'abandon ot u 
trouvèrent si longtemps les porte-ea- 
seigoes lors de l'attaque des caserneL 
Furieui de la conduite de Potocki , su 
lequel ils avaient cru pouvoir couiptei, 
ils lui firrnt payer de ses Jours sa tn- 
hiioL. 

Dans les autres parties de la ca- 
pitale, les opérations, quoique plu 
lentes n'étaient cependant pas ilU^ 
tives. Le quatrième régiment di 
ligne, une batterie d'artillerie forte 
de douze canons, une portion aotabk 
desgrenadiers delà garde, unbatailloo 
de sapeurs, et des compagnies de gre- 
nadiers de chaque régiment polonaii 
en garnison à Warsuvie, étaient sortii 
de leurs casernes. Tandis que quelques- 
uns (le ces corps se dirigeaient ven 
l'arsenal, les autres surveillaient Ib 
mouvements de l'infanterie russe. Oa 
renforça aussi Us postes de la banqus, 
et on prit des mesures pour maintenir, 
autant que possible, la sécurité publi- 
que au milieu de cette grande coma»- 

tlOL. 

Chemin faisant, Zaionczkowiki et 
Dobrowolski, qui conduisaient lei 
masses à l'arsenal , pénétrèrent dans Ii 
salle du tbéâtre des /-'ariétét, en poui- 
sant le cri : .tux armes! ht RutKi 
égorgent les nôtres! Les spectateun 
sortirent aussitôt et grossirent la fouk 
des insurgés. Après une résistance 
' '■ - " et l« 
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de eonstantint est saisi, et ren- 
eroier soupir près de la place 
i\ le général Biumer, Tun des 
es des odieuses cours prévô- 
fuX percé de dix-huit bafles au 
it ou il rejoignait les troupes 
vîtes : son cadavre fut attaché 
I à une potence; le chef de la 
secrète, le colonel Sass, n'é- 
pas non plus à la vengeance 
ire. De cruelles méprises eurent 
ireusement lieu, et, dans le tu- 
le brave général ïiowicki périt 
ace du général russe comman- 
16 Warsovie, Lewicki, que les 
es crurent immoler en lui. 
très de Tarsenal et des principaux 
de la capitale, les Polonais pou- 
regarder leur triomphe comme 
. La lutte coutinua bien encore 
suivant, mais partout les Russes 
repoussés. Toutefois, le défaut 
mble remarqué au début de Tac- 
rait annulé en grande partie les 
d'un plan conçu avec tant d'ha- 
Chaque détachement de l'armée 
a^, pour ainsi dire, d'après sa 
3 inspiration, le cesarevitsch, un 
ïdX inquiet pour sa sûreté, put se 
r, et les troupes russes non dé- 
les, comme on l'avait projeté, se 
"eot aux portes de Warsovie, 
ine attitude menaçante, 
ministre des finances Lubecki 
qua dans la nuit de l'insurrection 
iseil administratif du royaume; 
n de donner à ce corps une appa- 
de libéralisme, on y Gt entrer 
)mmes connus pour leur dévoue- 
il la chose publique, tels que les 
is Adam Czartoryski et Michel 
will, le général Paç, Kocha- 
ki et INiemcewicz. Malgré cette 
ction de citoyens recommanda- 
la première proclamation fut fort 
ecue, attendu qu'elle ne respirait 
ïmsamment l'esprit de la révolu- 

Domma pr^ident de la ville de 
3vie le respectable Wengrzecki 
ommandement provisoire de Par- 
ut confié au général Paç, en l'ab- 
du général Cnlopicki, qui s'était 
du ttiéâtre des f^wriéw au cri 



poussé p^r les patriotes et qui, depuis 
ce moment, se tenait soigneusement 
caché. Son nom était cependant pro- 
noncé par chacun comme celui du chef 
de la conspiration; mais ce fut seule- 
ment dans la soirée du 30 qu'il se 
montra de nouveau, alors que tout 
danger était passé. Déjà, malheureuse» 
meut, les menées secrètes du grand- 
duc avaient pu opérer et préparer de 
fâcheuses divisions. 

La position de Chlopicki fut des 
plus extraordinaires dans cette cir- 
constance; car, tandis que les insurgés 
le cherchaient pour le mettre à leur 
tête, Lubecki désirait également sa 
présence , comme étant le seul homme 
capable d'arrêter la révolution. Pré- 
cédemment, lorsque les conspirateurs 
lui proposèrent la direction suprême, 
il leur répondit à diverses reprises: 
u Je n'accepterai jamais aucune auto^ 
« rite de la part des rebelles !» Il ac- 
cepta cependant le commandement de 
l'armée par ordre du conseil adminis- 
tratif, qui agissait toujours, il est 
vrai , au nom de INicolas 

C'était un véritable chaos d'idées 
politiques. Lubecki , qui tenait le fil de 
toutes les intrigues, disait ^ qu'il f(U» 
« lait arranger les affaires de ma'- 
c. nière à ce que Nicolas y roi coHsti- 
« tuUonnel de Pologne y fit la guerre 
« à Nicolas, autocrate de la Ritssie, » 

Le l*' décembre, le conseil admi- 
nistratif organisa un comité exécutif, 
lequel comptait parmi ses membres le 
castellan Dembowski , les nonces Le- 
lewel, Ladisias Ostrowski et Gus- 
tave Malachowski. 

Le même jour vit la formation en 
légion d'honneur des étudiants de l'uni- 
versité, au nombre de mille, et la 
naissance du club patriotique, qui, 
placé sous les auspices de Lelewe| , 
prit à tâche de diriger l'opinion pu- 
blique (*). 

(*) A partir de ce moment , M. Lctewël 
suivit une ligne de conduite peu compatible 
avec sa potition , et elle devint, à son insu, 
la source de bien des maux. A la fois ueni- 
bre du gouverneuieut et cbcf d'undub sorti 
du peupb pour coBiràbr lai aetci d» •• 



Le 3 , Constantin , qui occupait , avec 
des forces considérables, lei portes de 
Warsovie, demanda qu'une d^utatJon 
du conseil administratif vtnt lui expo- 
sw les TŒUX de la nation. En consé* 

Îience, le prince Adam Czartorysbi, 
obecki , Wladislas Oslrovski et Le- 
lewel furent chargés de lui faire con- 
naître que la Foiogne entendait voir 
exécuter sa constitution telle qu'elle 
l'aïait reçue, et qu'elle attendait l'ac- 
complissement des proniesses d'A- 
lexandre , concernant la restitution des 
prorioces nationales incorporées à ta 
Aussie a la Qn du siècle dernier. Ces 
membres devaient s'informer, enoutre, 
si le corps d'armée lithuanien avait 
ordre de pénétrer en Pologne. 

Les réponses évasives du grand-duc 
ayant détruit tout espoir d'accommo- 
dement , le gouvernement redoubla 
d'activité dans les armements , et le 
général Chlopicki adressa une procla- 
mation énei^ique à l'armée. 

L'horizon politique s'éclaircit pour- 
tant un peu Te 3 décembre, par suite 
du retour des troupes nationales par- 
ties avec Constantin, qui , voyant l'at- 
titude vigoureuse de l'insurrection, 
écrivit la lettre suivante au conseil ad- 
ministratif : 

■ Je perra^ aux soldats polonais 
■ qui me sont demeurés fîdèlesjusau'au 
• dernier moment de rejoindre leurs 
m patriotes. 



■ tous les établissements, jnoprUtéi 
1 et individus russes , et les mets mnh 

• la sauvegarde de la foi la pins sacrée. 

• Le 3 décembre 1830. 

■ Cor STAirmr. ■ 

Le conseil administratif ordoom 
qu'il serait fait droit à toate* la de- 
mandes du cesarevjtscfa. 

Afin de satisfaire an désir de l'opi- 
nion publique , ce même conseil se mo- 
difia bientôt. Les membres du gouvo- 
nemeut provisoire institoé à sa place 
furent le prince Adam Czarloirski, 
Kochanowski , Paç, Dembo wski, Niem- 
cewicz , Leiewel et Wladislas Os> 
trowski. Leur premier soin fut de 
convoquer b diète pour le ISdécembre. 

On réfcibirt l'ordre à l'intérieur; oa 
apporta des améliorations dans le ré- 
gime de l'administration; enfin le pa;t 
prit de plus en plus un maintien imn 
et imposant. 

Le 5, le général Chlopicki se pro- 
clama dictateur jusqu'à la réunion da 
chambres et lança le maniferte sui- 
vant : 

• Notre position critique réclamant 

• la plus grande énergie , et tout ce 
« qui entraverait la marche des affaira 
- pouvant devenir fatal à la cause po- 
«blique, non par ambition ni DU 
> amoui du pouvoir (j'en suis bien éloi- 

■ gné), mais eu égard aux eircon^ 

■ tances , et prenant pour exemple lu 
", lors d'un dimcerpla- 
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de dire que , élevé dans les camps et 
esclave au serment prêté jadis à l'au- 
tocrate , Chlopicki , porté par sa vo- 
lonté à un poste plus diplomatique que 
militaire , ne comprit point ou ne vou- 
lut pas comprenare l'élan admirable 
de la nation. Avant de partir pour 
.Saint-Pétersbourg avec le nonce Je- 
zierdii , sous prétexte de négociations 
à entanoer près de Nicolas , mais dans 
le but réel de gagner du temps , Lu- 
becki plaça auprès du dictateur de 
nombreux agents qui en firent leur 
Jouet, âans cesse mécontent , furieux , 
inabordable, Chlopicki perdit un temps 
précieux en ipesures insignîGantes ou 
funestes. II inonda le pays de brevets 
d'officier ; puis , imitateur maladroit , il 
s'entoura d'une garde consulaire , for- 
mée .d'étudiants de l'université et à 
laqudle il prodigua les fonds du tré- 
sor, tantôt pour l'équipement et l'uni- 
fonne,tantotpour l'envoi d'émissaires; 
service assez peu convenablement di- 
rigé par le professeur Szyrnia. En un 
mot, on pouvait croire que la dicta- 
ture avait troublé la raison du géné- 
ral, si une pareille conduite n'avait 
■ eu pour résultat de neutraliser la ré- 
▼olution et ses effets , système politique 
adopté de nos jours dans toutes les af- 
Êiires euro^nnes. 

La diète se réunit à Tépoque fixée, 
sous la présidence du marécnal Wla- 
dîslas Ostrowski ; et les représentants 
de la nation donnèrent un plein assen- 
timent à l'insurrection de la Pologne 
entière. 

Cette sanction contraria vivement 
Cblopicki, qui déposa immédiatement 
son autorite; mais les gens intéressés 
à ce qu'il demeurât au pouvoir, afin de 
l'exploiter sous son nom, commen- 
oèreot à gémir, criant partout qu'on 
privait l'armée de son chef au mo- 
ment même où l'ennemi s'apprêtait à 
envahir la Pologne. Ils agitèrent telle- 
moit les esprits que la diète , cédant 
aux clameurs excitées , rendit par une 
loi la dictature à celui qui l'avait ab- 
diquée. Le seul nonce Théophile Mo- 
rawski émit en cette circonstauce un 
vote Dénitif . 

Avant de s'ajourner , les chambres 



nommèrent deux commissions : l'une, 
pour la rédaction d'un manifeste, 
l'autre, pour l'approbation de ce mani- 
feste et sa publication au nom de la 
diète; de plus, elle était chargée de 
surveiller le dictateur et de le révo- 
quer en cas de besoin. 

La tâche de la première commission 
était fort difficile ; car si les chambres 
avaient approuvé l'insurrection des 
deux nations polonaise et lithuanienne , 
Chlopicki respectait touiours l'auto- 
rité de l'empereur Nicolas et ne re- 
connaissait d'autre Pologne que celle 
du congrès de Vienne. Elle sut s'ac- 
quitter pourtant de sa mission. 

Cet acte important, qui exposait 
les griefs des Polonais, se terminait 
ainsi : 

« La dernièreconsolationquî,sousle 
« règne d'Alexandre , faisait supporter 
« aux Polonais leurs infortunes, l'espé- 
a rancede se voir réunis à leurs frères, 
« leur fut enlevée par l'empereur Nico- 
« las. Dès ce moment, tous les liens 
« furent rompus ; le feu sacré qu'il était 
« défendu depuis longtemps d'allumer 
« sur les autels de la patrie , couvait 
« secrètement dans les cœurs des gens 
« de bien. Une seule pensée leur était 
« commune : qu'il ne leur convenait 
« pas de supporter plus longtemps un 
« tel asservissenfient. Mais c'est 1 auto- 
« rite elle-même qui avança le mo- 
« ment de l'explosion. A la suite de 
« bruits qui se confirmaient de plus 
« en plus au sujet d'une guerre contre 
« la liberté des peuples , des ordres 
« furent donnés pour mettre sur le pied 
« de {guerre l'armée polonaise , desti- 
« née a une marche prochaine , et, à sa 
« place, les armées russes devaient 
« inonder le pays; les sommes consi- 
(c dérables provenant de l'emprunt et 
<i de l'aliénation des domaines natio- 
V naux, mises en dépôt à la banque, 
« devaient couvrir les frais de cette 
« guerre meurtrière pour la liberté. Les 
« arrestations recommencèrent. Tous 
« les moments étaient précieux : il y al- 
« lait de notre armée, de notre tré- 
« sor, de nos ressources, de notre 
« honneur national , qui se refusait 
« à porter aux autres peuples des fers 



■ dont il s lut-ménm homnr, cl h 

■ combattre contre ia liberté et ses 

■ anciens compagnons d'armes. Cha- 

■ cun partageait ce sentiment; mais 

■ le cceur de la nation , le foyer de, 

■ l'enthousiasme , cette intrépide jeu- 

• nesse de l'école militaire et de l'uni- 

■ versit^ ainsi qu'une grande partie de 

■ la brave garnison de Wanovie et 

■ beaucoup de citovens , réioiureiit de 

■ donner le signal du soulèvement. 

■ Une étincelle électrique embrasa 

• dans un moment l'année, la capi- 

■ taie , tout le pays. La nnit du 39 
« novembre fut à;lairée par les feuic 

• de la liberté ; en un seul jour 

■ la capitale délivrée ; en quelques 

■ jours toutes les divisions de l'ar- 

• mée unies par la même pensée, les 

• forteresses occupées, ia nation ar- 

• mée, le frère de l'empereur se repo- 

• sant avec les troupes russes sur la 

■ générosité des Polonais et ne de- 

• vant son salut qu'à cette seule me- 

■ sure : voilà les actes héroïques de 

• cette révolution, noble et pure comme 

■ renthousiasme de la jeunesse qui l'a 

■ enfantée. 

■ La nation polonaise s'est relevée 

■ d^ son abaissement et de sa dégra- 

• dation, avec la ferme résolution de 

■ ne plus se courber sous le joug 

■ de fer qu'elle vient de briser et de 
« ne déposer les armes de ses ancâtrcs 

'"""'i avoir reconquis " " 



• même sceptre fût nuisible k noB II- 

• téréls , elle pourrait néanmolni bJK 
t partidper une population de quanurit 
' millions d'Smea a la Jonissaoee du 
« libertés constitutionnelles, tpif, das 

> tout le monde civilisé, étaient éa> 

■ lement devenues un bràoin pour IB 

■ gouvernants comme pour les got- 

• vemés. 

• Convaincus que notre liberté A 

■ notre indépendance, loin d'atoir ]*■ 

■ mais été hostiles Tia-à-vls des Étiti 

■ limitrophes, ont au contraire servi, 

• dans tous les temps, d'équi libre it 

■ de bouclier à l'Europe , et peunot 
I lui être aujourd'hui plus utiles q« 

■ jamais, nous comparaissons en pii- 
n sence des souverains et des nation, 
K avec la certitude que la voix de la 

> politique et de l'humanité se fn 

• entendre en notre fuveur. 

■ Si m£me , dans cette lutte, doit 

■ nous ne nous dissimulons paa la 

■ dangers , nous devions combatlR 

• seuls pour l'intérêt de tous, pleiBi 
» de confiance en la sainteté de notre 

■ cause et de notre propre valeur, tt 

> en l'assistance de l'Etarnel, mni 

> combattrions jusqu'au demiersoupir 
I pour la liberté! Et si la ProvidcHt 

■ a destiné cette terre à un asservii- 
n sèment perpétuel, si, dans cette dcr 
o nitre luUe, la liberté rie ia Polofsm 

> doit succomber sous les ruion lie 
n ses vilies et les cadavres de 
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En dissidénee d'ane pert avec les 
eommiffiions , deTautre avec le minis* 
tère, Chlopicki, au lieu d'armer en 
masse la nation et d'envahir rapide- 
ment la Lîthuanie pour la soulever, 
s^ëpaisait en mesquines persécutions 

I contre les clubs et les journalistes. 

i Le voyage de Lubecki à Saint-Pé- 
tersbourg n'amena aucun résultat satis- 

\ faisant, ainsi qu'il était facile de le 

I prévoir. Il donna seulement tout le 
temps voulu au tzaf J)our rassembler 
ses troupes et les diriger vers la Polo- 
poe , qu'il menaçait d'une guerre d'ex- 
Sermination. 

Le dictateur, que ses accès de dé- 
Hience furieuse rendaient de jour en 
jour plus insupportable , dut déposer 
alors une seconde fois le pouvoir. Vou- 
lant toutefois que ses talents militaires 
profitassent à la cause nationale, le 
prince Adam Czartoryski le conjura dt 
ne pas abandonner le commandement 
dé rarmée ; mais Chlopicki , irrité de 
n'avoir pu faire prévaloir ses idées, 
repoussa toutes les offres et toutes les 
prières. 

Dans cet état de crise, la diète s'as- 
sembla de nouveau, afin de remédier 
aux suites d'une fatale temporisation. 
Les candidats qui réunissaient le plus 
de suffrages pour le bâton de comman- 
dant en chef étaient Radziwill , Kru- 
kowlécki, Pac , Skrzynecki , Woyczyn- 
ski et WeysennofP.Le premier, le prince 
Michel Radziwill, fut proclamé généra- 
lissime le 21 janvier; et Chlopicki, * 
8*étant un peu radouci , promit de 
l'aider de ses conseils. 

Sur ces entrefaites, lezierski, le 
compagnon de voyage de Lubecki , re- 
vint de Saint-Pétersbourg et parut de- 
vant la diète, à laquelle le nonce 
Roman Soltyk avait déjà soumis une 
motion tendant à proclamer la dé- 
chéance de la famille Romanoff et 
l'annulation de ses prétentions au trône 
de Pologne. A peine lezierski eut-il 
rendu compte de son étrange mission 
et de Taccueil peu favorable de Nicolas, 

3 ne l'exaspération fut portée au comble 
ans le sein de l'assemblée. Le maré- 
chal Wladislas Ostrowski , son frère 
Antoine, les nonces François Wo- 



lowski et Ledochowski se succédèrent 
è la tribune, en rappelant les serments 

des tzars tant de fois violés et les plaies 
encore saignantes de la patrie. Bientôt 
retentit un cri unanime : « Nicolas 
n*est plus! A bas les tyrans! » cri 
qui , se prolongeant sous les voûtes du 
palais, se répandit en quelques instants 
par toute la ville (*). 

(*) A l'appui de cette décision sponta- 
née et rendue sous Tinfluence d'une pro- 
fonde indignation, nous rassemblerons ici, 
en un seul faisceau, les diverses infractions 
au pacte social commises par le gouverne- 
ment de Saint-Pétersbourg. 

L'article lo de la constitution dlsail que, 
dans le cas où les troupes russes pénètre» 
raient en Pologne, Tapprovisionneroent et 
les dépenses attachées à leur marche seraient 
à la charge de leur gouvernement. Elles 
stationnèrent cependant durant quinze an- 
nées à Warsovie et dans ses environs aux 
frais du pays , à part seulement la solde ; si 
bien que Timpôt des logements militaires 
enleva , pendant tout ce temps , anx habi- 
tants le quart de leurs revenus. 

L'article i6 garantissait la liberté de la 
presse. Ce moyen de civilisation gênait Tau- 
torité; et plutôt que de réprimer par les 
voies légales quelques écarts inévitables, 
elle préféra renverser l'institution tout en- 
tière, introduire la censure, empêcher les 
relations scientifiques avec les pays étran- 
gers , et confier une mission do lumières et 
d'équité à des magistrats aussi avides qu'igno- 
rants. Pendant les douze dernières années^ 
la liberté de la presse ne fut pour les Polo» 
nais qu'un vain mot. 

Les articles i8, 19, 20, 21 et a2 main- 
tenaient les dispositions de l'ancienne loi 
cardinale {nemtnem captivari permittemus 
nisi jure victum ) , établissant que nul nt 
pouvait être arrêté sans les formes et hors 
des cas prévus nar la loi. I^es motifs de l'ar- 
restation devaient être dénoncés sur-le- 
champ par écrit au prisonnier, qui devait 
lui-même paraître dans les trois jours sui- 
vants devant le tribunal ; en cas de discul- 
pation , la liberté lui était rendue immédia- 
tement ; enfin celui qui fournissait caution 
demeurait libre pendant un certain temps. 
Pas une de ces garanties , sources de la sé^ 
curité et du bonheur individuel, ne fut ob- 
servée. Nous renverrons, à cet égard, le 
lecteur à la peinture si vraie et si énergique 
tracée aux pages agS et 29g. 



a|9 L'U HIVERS. 

A la nuit tombaute, Warsovie fut rureot lea rues au bniit des fanbici, 
illamioée; des cort^es joyeux parcou- et les hymnes de liberté , cbantétpÉ 

L'article i3 «laluiit qiie nul ne pouvait 



u-l-u 






tante , et d après uo décret du Iribiinat ret- 
peclif. En dépil de cette dis[iosilioa formelle, 
nombre de citoyens pliables furent jugés 
par les autorités militaires , soit qu'on re- 
dautttla publicité d'un ai-rit rtnilu par un 
Iribimal ci\il , soll qu'on >e servît du pré- 
texte que les sccuiéi avaient été au service , 
BOil enfin que les cooseijs de guerre rendia- 
••nt leun décision! d'après des instrurtions 
aecrèleaqiù leur étaient iransmises. Dans cer- 
tains procès, t'ûijusticede l'Hccusaliou était 
aièvidenteque les magistrats, uplrouvanl pat 
de coupables, n'osaivntpas ïnQigcr aui in- 
culpés la moindre peine; alors on annulait 
l'amitpouroi^iiisi'r no serond (ribiiiul ; et 
*i celui-ci jugeait comme le premier , on en 
créait no iroisiènta , eu ajoutant cgue s'il fal- 
lait en créer mille l'uu après l'autre, le 
|ouTernentenl le ferait , jusqu'à ce itue la 
aenlcnce fût ronforuie à ses désirs. D'Iiubî- 
tnde le générât Blâmer, toujours ))i H âjuiicr 
le rôle de Iraun-cau , était chai^ du soin 
de terminei' l'aff^irr. 

L'article 3 1 autorisait efaaque Polonais à 
«e rendre en pleine liberté n l'étranger et à 
y jouir de sa forliinc. Ici encore In ca- 
price du cbeT et de ses nombreux satd- 
btei sut apporter du révullantes eutiaves. 
On en vint A ue plus déUtrer de passe- 
ports pour les pays conslitulioiinels ; el 
chaque voyageur an'ivanl à Warsovie, sans 



Les artirJes 39, gi ( ^ 
la dispusition dea reTenus de l'État, ci» 
rormémenl au budget , qui denit être *Mi 
par la diète loua les quatre ant. EL po» 
taut, pendant tesquinze annéea du rorauit 
de Pologne, il n'j eut pas un seul budpl 
eonslitutionncL II n'était pas même permit 
a la nation de connaître ses reasourcci cl 
ses dépenses. Le souverain disposait aiU- 
irairemenl des receltes , lelon la rapport! 
du ministre des Cnancei , dont lea ras 

uni la participation des cbambres, tl aa 
pouvait pas empêcher qu'une notable por- 
tion des revenus piblica ne devint It pnîi 
des llatleurs cl des traîtres. 

Les articles 47 et Ss établissaienl la i» 
ponaabilité des miniilreâ et dea eiD[d<Mi 
supérieurs , au cas où ils souscriraienl à da 
ordonaances conliBires à la coostilutioa tl 



actes les plus lyraiiniques el les plus dàlia- 
iioi'ants. loslnimenls du dtspolisme, ib « 
menaient sous son abri pour éviter nn'cU- 
timent justement mà-ile. 

L'article 87 ordoonall que tous la dem 
ans la dièle serait convoquée. De iBio i 
iSïS, la Polt^ne aitendit toutefois vaiD^ 
ment la réunion de tes repréienlaots. Iji 
des barrières canatitulionnelles et poiuii 
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un peaple enthousiasmé, ne cessèrent 
de retentir qu*à Tapparition de l'au- 
rore. 

Le 30 janvier, les chambres nommè- 
rent un gouvernement national, lequel 
se composa de cinq membres non res- 
ponsables et jouissant de presque 
toutes, les prérogatives attribuées à la 



royauté. Ces membres étaient le prince 
Adiim Czartoryskî et Barzykowski, 

représentant les opinions monarchi- 
ques; Vincent INiénioiowskî et Théo- 
phile Morawski , représentant les idées 
constitutionnelles; et Leiewel, repré- 
sentant la démocratie. 
Le prince Czartoryski, élu président 



blaient rendre plus coupable qu*uii 
aux yeux de Tautorité. 



autre 



L'article gS assurait la publicité des dé- 
bats des chambres. Mais Alexandre , après 
avoir accepté la constitution pour lui et ses 
suceeueurs, j ajouta, au bout de dix an- 
nées, un article additionnel q(il»abolissait 
cette publicité. Il détruisit ainsi la meil- 
leure sauvegarde de Tordre constitutionnel ; 
et , pour motiver un tel acte d^arbitraire , 
il le servit du prétexte que le gouverne- 
ment voulait éviter par là d'exercer aucune 
influence sur les élections. Le mensonge 
était par trop grossier, car, peu de temps 
après , on destituait des commissaires d'ar- 
rondissement (sous-préfets) , pour avoir au- 
torisé réiection de citoyens libéraux. On fit 
plus; on fouilla dans les vieux registres, 
afin d'arriver à compromettre les lioniines 
les plus distingués du pays. Qiiciquerois 
même on leur envoyait de vils agents, qui, 
provoquant des insultes, s'empressaient en- 
suite de les traduire devant la police. Si les 
moyens différaient , le but était le mémo : 
il 8*^issait d^éloigner des élections des can- 
didats redoutables et vénérés. 

Les articles iio et m déclaraient seule- 
ment aptes à être nommés sénateurs par le 
roi, et sur la présentation du sénat , K's Po- 
lonais ])aYant deux mille florins d'impôt di- 
rect (environ douze cents francs). C'était une 
garantie d'indépendance, cl c'est la seule 
page de la constitution qui demeura pure 
ne toute atteinte jusqu'en 1829; mais on ne 
la respecta guère alors. Le nom de sénateur 
fut reconnu vain, et la dignité sénatoriale 
dégénéra en dignité analogue à celle de 
chambellan honoraire. Non-seulement on 
n'attendit plus la privseutation du sénat pour 
nommer les titulaires , mais on conféra la 
qualité de sénateur à des employés qui n'a- 
vaient d'autre fortune que leurs appointe- 
ments mensuels. Sans la révolution de 1 83o, 
cette assemblée eût un jour été entière- 
ment composée de serviteurs salariés. 

Les articles x 35 et 187 prescrivaient Téta- 
blissemeat d'oa fxmseit dans chaque palatf- 



nat , pour l'élection des employés , la for- 
mation de la liste des candidats, et la 
protection des propriétés. Ce conseil com- 
posait une sorie de magistrature constitu- 
tionnelle et tutélaire, indispensable dans la 
hiérarchie administrative. Elle ne fut pas 
épargnée, et le palatinat de Kalisz se vil 
privé de son conseil. On lui enleva égale- 
ment, par la suite, sa représentation à la 
diète, parce que ses nonces y formaient 
l'opposition ; et la conduite patriotique de 
quelques citoyens devint ainsi la cause 
qu'une province perdît ses plus chères li- 
bertés. 

Les articles t 38 , 141 et 142 garantissaient 
l'indépendance des tribunaux et l'inamovi- 
bilité des juges, la destitution de ces der- 
niers ne pouvant avoir liiu ({u'après l'arrêt 
spécial d'un tiibnoal. (Combien de magis- 
trats, cependant, furent persécutés pour avoir 
rendu des décisions contraires aux désirs 
du gouvernement ; et combien d'autres 
furent deslilnés sans autre motif que la vo- 
lonté d'un chef altier ! 

L'article 140 et les suivants spécifiaient 
qne les juges seraient en partie électifs , et 
qu'il y aurait des tribunaux civils et des 
cours d'assises; mais, malgré les plus vives 
sollicitaiions, ces juridictions distinctes ne 
furent jamais établies. 

L'article i53 disait qne les forces mili- 
taires de l'État seraient composées d'une 
force armée active et de milices (gardes na- 
tionales) , prêtes à la seconder en cas de be- 
soin. Le gouvernement, joignant le sarcasme 
à l'illégalité , se contenta de donner le nom 
de milice à la police de l'hôtel de ville, et 
qui était chargée du service municipal de 
Warsovie. 

Tels sont , en abrégé , les principaux abus 
dont la nation polonaise eut à souffrir du- 
rant quinze années consécutives. Chaque 
jour enfantait de nouveaux malheurs , et le 
nombre des viciimcs égalait presque celui 
des indi\idus. Vu système de douceur et de 
justice eût rallié tous les esprits au pouvoir; 
on n'eut recours qu'à la force et à la violence. 



SI4 L'tTMI 

du gouvernement national, fit une dé- 
daration àe foi , qu'il terminait par ces 
mots : 

■ Dam m jours de deuil où le nom po- 
■ louais éTail tbïé de la liale des Daliaas , il 

• n'7 aitit plus rien à e.ipérer pour aoiis, 

- que du monarque Duquel éMit échu en 

• partage notre paya pmqne tout entier. 

• Alexandre, jeune, noble, animé enven la 

- Pologne de généreuse! et l»enTeil'antei 

- intentions, avait su caplJTer mon admira- 



■ Je crojab alors que la Polc^^, par 

- wn Inliau union avec un peuple de la 

• même origine, pouvait rentrer, plus îni. 

• tement, ilestvrai.danison indépendanr«, 

• a l'aide de SMConstants el iiifali^bles eC- 

■ forts.Trop d'événements ont changé ma con- 

• vîclioQ.LaviDlalIan flagrante etcontinuelle 

■ de la MDStllulion et des lois, ainsi que les 
« nombreuses perséeiitiona dont l'armait un 

■ pouvoir soupçonnent, ne permetlenl plus 
' i personne de réaliier 1rs idées dont j'ai 

- cru t'appliralinn possible. Désormais lous 

■ les liens sont brisés: la nation a haute- 

■ ment prodamé son désir de rester libre el 

■ indépendante. Quoi que la néresiité puîsie 

• uimmander. le devoir de tout le mande 

■ est de s'^ soumettre. La volonté nationale, 
-franche et unanime, ne doit reoconlrer 

• aucun obstacle. Aluindanner maintenant la 

• cause du peuple, ne pas s'associer enliè- 

• remenl à sa fortune, à ses dangers , à ses 

■ sacriRces, ce teraïl trahir le cri de ma 
mi je suppoTtiTainionnTable 



■ et troublerait I« repoa qu'eurent k* p» 

- fondes méditations.. . Nul doute, la pr» 

■ mière nctoire, s'il plaît au T(ilit-Pui>a« 
-de tious l'accorder, stiinulara enon 

- notre énergie; mais nous deroni nOu> t^ 
-nir prêts pour les revers comme pour les 

• triomphes. Aussi mon devoir m oblige l 

• déclarer, dit i présent, que b sort 4 

■ pays el rintérél de la nation ne pennat 
-être, i mes jeux, enchaînés ' 



■ doivent combattre jusqu'à la En , et dis- 

• puler opinillrânentcliaque pied de tenu 

• reilé libre du len-itoire national. > 

Peu de jours aprèa, la nouYelh * 
rirruption des Russes , smii les ordm 
je Diebitiich, fut connue. Le ga^da 
irombats étnit jeté, et personne ne Mfr 
ireait à reculer. 

fTD'après le plan île défense adopté 
ï>ar Clilopicki, les troupes polonaiso 
se concentrèrent vers le faubotirg de 
Pragn ; et l'ennemi , en voulant tombn 
sur leur aile droite, fut battu à Sto- 
CKeb, le 14 février, par le général 
Dwemickî, qui lui prît onzecanont. 
A la mémedate, le colonel Sltrzvoecki 
soutint courageusement, pendani toute 
une journée, le choc d'un corps ruiK 
six fois plus nombreux qtie le sien. 

Diebitscli occupa bientât le bois de 
Grochnw avec qtiatre-vjngt mille hoiiv 
mes et deui cent>; pièces d'artillrrie. 
La lifine de bataille des forces polo- 
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ment des caifâssten da prince Albert, 
safnomroés les invincibles, périt pres- 
qu'en entier sous les coups des lanciers 
blancs. De tout ce corps de géants, un 
seul homme survécut, le colonel, qui 
entra prisonnier à Warsovie. 

Cette catastrophe arrêta la marche 
de Diebitsch et assura la retraite de 
VBTwée polonaise dans les retranche- 
tnfents de Praga et à Warsovie. 

Chlopicki , qui assistait le généralis- 
Éinde, fût blessé dès le commence- 
ment de l'action. Il se rendit peu de 
temps après à Krakovie. 

Le pnnce Michel Radziwill déposa 
son pouvoir le 26 février ; et la diète 
nomma au commandement suprême 
celui qui s'était distingué dans les com- 
bats récents, le général Skrzynecki. Le 
quartier-mattre général Prondzynski 
lai fut adjoint comme conseil. 

lies armements se poursuivirent de 
toutes parts avec un nouveau degré 
d*énergie, mais l'ennemi semblait avoir 
déjà besoin de repos. Diebitsch aban- 
donna les plaines de Grochow, et, 
après s'être entouré de retranchements 
aux environs de Wawer, il prit sps po- 
sitions d'hiver dans le palatinat de 
Lablin. 

Ce calme momentané n'était que le 
prélude de graves événements, et le 
printemps ramena le renouvellement 
des hostilités. 

Les divisions polonaises avant dé- 
filé , pendant toute la nuit du 30 au 
31 mars, par le pont de Praga, se 
portèrent de grand matin, la gauche 
en tête, sur Wawer, où s'était retran- 
ché Pavant-garde du 6" corps, aux 
ordres du général Geismar. La division 
Rybînski enveloppa l'ennemi à la fa- 
veur d'un épais brouillard, le culbuta 
et le poursuivit, la baïonnette dans les 
reins, jusqu'à Milosna. A trois heures 
de raprès-midi, les divisions Mala- 
Chowski et Skarxynski ayant pris la tête 
delà colonne, débourbèfent dans la clai- 
rière de Dembé-Wiélkié,oii le général 
Roien était parvenu à rallier vingt-cinq 
mille hommes, y compris les débris 
de la division Geismar. Toute l'armée 

Edionaise occupa bientôt le village de 
rzeziny, Malachowski en tête; mais 



Skrzynecki ne sachant Comment env* 
ployer une pareille masse sur un tslr- 
train trempé et coupé, la laissa assister 
l'arme au bras à l'attaque héroïque des 
8^ et 4* de ligne. Ce ne fut que fort tard 
.dans la soirée que la cavalerie de Ska- 
rzynski s'élança par la chaussée , char- 
gea au milieu et en arrière de la ligne 
ennemie, renversa plusieurs carrés, 
enfonça les réserves russes , et fit un 
massacre épouvantable de tout ce qui 
ne s'enfuit pas dans les bois voisins. 
Le lendemam, la division Lubienski, 
prenant à son tour la tête de colonne, 
se précipita à la poursuite des Russes, 
enleva des bataillons entiers avec armes 
et drapeaux, et, dans son rapide trajet 
de Dembé à Kainszyn, ramassa six 
mille traînards et cinquante caissons 
d'artillerie. 

Après la destruction du corps deRo- 
sen , Prondzynski voulait que le généra- 
lissime se rabattît de tout le poids de sa 
masse victorieuse sur le gros de Die- 
bitsch , qui , engagé dans les fondrières 
de la Podlachiè avec deux cents pièces 
de canon et trois cents chariots, au- 
rait été obligé de tout abandonner à 
rapproche des Polonais, heureux en- 
core de pouvoir gagner sa ligne de re- 
traite par la Wolhynie. La Pologne 
était sauvée, si Skrzynecki, qui ne 
comprenait pas toute la supériorité 
que lui donnait l'éclatante victoire de 
Dembé, n'eût pas refusé d'attaquer 
Diebitsch en flanc et ne lui eût per- 
mis de rejoindre sa première ligne d'o- 
pérations par Sieldcé. La veille de 
l'arrivée de l'armée russe sur ce point, 
le généralissime se laissa pourtant dé- 
cider à une tentative ayant pour but 
d'envelopper le corps de Pahlen II, 
placé en observation sur le Kostrzyn , 
près d'Iganié. Mais là encore, Skrzy- 
necki manqua à sa fortune et n'arriva 
sur le chaiDp de bataille, avec le gros 
de Parmée , que lors(jue tout était fini. 
Prondzynski avait déjà tourné la gau- 
che ennemie avec huit mille hommes 
et obtenu un succès complet. Trois 
mille prisonniers russes, deux mille 
morts et plusieurs pièces de canon, 
tel fut le résultat de l'audace de 
Prondzynski. 
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Quoique l'arrivée de Did>itsch à 
SiMicé avec cinquante mille horaniee 
eût amorti les conséqueDces de cette 
nouvelle victoire, Prondzynski insista 
vivement pour que Skrzynecki attaquât 
le feld- maréchal, comme il avait suc- 
cessivement qttaqué Geismar, Rosen 
et Pahlen II. Le généralissime refusa ; 
et lesdeuxarmées restèrent douzejours 
en face l'une de l'antre sans oser rien 
entreprendre, semblant attendre chacu- 
ne ou ne sait quelle assistance invisible. 

Il était cependant grand temps d'agir 
vigoureusement, car les marches con- 
tinuelles faites jusque-là, sans but 
décisif, épuisaient le soldat et le ren- 
daient plus accessible au choléra . que, 
pour comble de fléaux, les Russes 
avaient introduit avec eux en Pologne. 

Jadis, aux beaux Jours de la puis- 
sance nationale, la Lithuanie tout 
entière se levait h l'appel de la mère 

Satrie; mais cette fois la politique in- 
écise de Chlopicki , qui ne voulait en 
rien attaquer la Russie et se bornait à 
jouer un râle délensif, nuisit à la vi- 
gueur de ses mouvemanls. Pourtant, 
et quoique Skrzynecki eût adopté eu 
grande partie le système de Chlopicki , 
la Lithuanie, abandonnée à ses pro- 
pres forces , ne désespéra pas du triom- 
phe et tenta , au contraire , d'organiser 
son insurrection, en dépit des troupes 
moskovites qui opprimaient cette pro- 



Là , les autocités autridiiennes , que m 
instructions lui enjoignaient de resp» 
ter, le contraignirent à déposer la 
armes. I^es soldats revinrent bien pen 
à peu en Pologne; mais le pays fit 
privé des services de ce brave général, 
que l'Autriche retint chez elle. 

Le mouvement de la Litbuanie s'j. 
tait étendu à plusieurs contrées de II 
WoUivnie, de l'Ukraine et de la Fa- 
dnlie ,' qui .^dirigées par Vincent Tyn- 
kiéwicz et Kolysko, se soutevèrci^ 
Le succès ne les seconda malheureu» 
ment pas. Le 14 mai, Kolysko fiit 
battu près de Daszow et forcé auni 
de chercher asile avec les siens en Gi- 
licie. Plus heureux, Charles Rozycki, 
accompagné de trois cents hommei, 
parvint a traverser les lignes ennemiei 
et à gagner Zamosç (ISjuiu). 

Tant de généreux efforts auraint 
àû décider le généralissime à adopter 
le système offensif; mais Skrzynecki, 
entouré déjeunes nobles plus portéi 
à la diplomatie qu'à la guerre, dter- 
cliait toujours à gagner du temps et 1 
nouer des rapports avec les puissancei 
étrangères. Toutefois, et pressé pu 
l'h.-ibiTegénéraldu génie Chrzanowui, 
il envoya ce dernier appuyer le roouv»- 
ment wolhynien; mais il était trop 
tard , et quand le général atteignit Za- 
mosç, les insurgés venaient d'Are di» 
perses. 

se présentait de réparer 
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prendre l'oï&nsive. 

Loin d'inquiéter les Polonais dans 
leor retraite , Diebitsch fit briller les 
ponts et demeura tranquilleineot 
Ostrolenka. Sknynecbi atteignit bien- 
tôt le taubourg de Praga. 

Dès que ses dépêches parvinrent à 
WarsoMe, le prioce Uzartoryski coo- 
Toqua le conseil , afin d'aviser aux me- 
sures nécessitées par b gravité des 
circonstances. Cliacun y manifesta sou 
mécontentement de la conduite du gé< 
Déralisiime, qui, peu iibattu et en- 
toure duo brillant etat-maJor, nt: dou- 
tait pas du maintien de sou crédit. 

Le gouvernement n'eut paï a^seï 
d'éoergie pour prendre une Ueci- 
sion digne de lui^ et la diète, cé- 
dant aux menées de quelques intri- 
gants , s'abaissa jusqu a envoyer an 
généralissime une deputaiion, choisie 
dans son sein et cbargee de ie félici- 
ter sur ce qu'il n'avait pas dciespéré 
de h cause nationale, ^a^ron obtiiit 
le même honneur lors du desastre 
de Cannes , mais ^ arron tut du moins 
modeste après avoir été battu. 

Skincvnecki , de plus en plus auda- 
cieux , ilenianiia le renversement de la 
forme de gouvernement en vigueur et 
rétablissement d'un pouvoir unique. 
Cette requêie ayant été repoussee par 
la diète , il exen^ sa vengeance sur le 
|ouverneurde\\araovie,Krukuwiécki, 



tion. Oo accourut en foule sous leun 
drapeaux , et la moindre diversion par- 
tie du quartier générai aurait pu fadit- 
ter un succès durable. 

Maigre cet abandon, les imurgti 
lithuaniens résolurent d'attaquer la 
Russes jusque dans Wilna; mais Id 
opérations, mal dirigées par Giélgudi 
échouèrent; et, après plusieurs m- 
contres meurtrièies , l'enaenii reprit 
le dessus sur tous les points. Le coifr 
bat du :! juillet, àSzawlé, occasionu 
une nouvelle déroute, «ui eut pour ni- 
sultai de forcer Giélgud et Clilapgwiki 
« entrer en Prusse (i2 Juillet). 

L'exaspération des soldats fut po^ 
tée ou comble lorsqu'ils virent oij leuR 
chet's les avaient conduits , et qu'à k 
voix des autorités prussiennes, il Itur 
fallut déposer les armes. Giélgud , i^ 
teint d'une halle par un officier, paya 
cruellement la resolution qu'il avait 
prise. 

Ainsi se termina cette expédition, 
et atecelle périrent aussi les losuri» 
tions de Samogitie et de Litbuauie. It 
seul Dembiiiski , détaché du coqs di 
Oiél^ud, échappa a la retraite m 
Prusse et dis{iarut au milieu des data- 
cheinents ennemis. On ne sut poultst 
longtemps ce qu'il était devenu. 

Skrzynecki , n'ayant pu réussiriren- 
verser le gouvernement national pour 
concentrer dans ses mains tout le poi^ 
voir politique, résolut de rétablir si 
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bunie : « 1° (|ue les villes (te Kœnif;s- 
bert;etDantzigdenieureraientouTertes 
tant aux approvisiauDementi qu'aux 
troupes ^ue Ta Russie, privée d'autres 
communications par suite de l'insur- 
rection lithuanienne, serait obligée 
d'expédier par la Baltique; en outre, 
la Prusse s engageait à fournir les bâ- 
timents et escortes nécessaires pour 
foire remonter 5 ces envois le Kieinen 
et la Wistule; 2" que la Prusse cons- 
truirait un pont sur la Wistule, à la 
limite la plus orientale de son terri- 
toire, afin de faciliter le passage du 
fleuve dans le cas où ceux que le feld- 
maréclial ferait jeter seraient insuffi- 
sants ou détruits. Les pontonniers. 
Équipages et euibarcatious nécessaires 
a ces sortes de travaux devaient être 
é^lement fournis; 3" que Thorn ser- 
virait provisoirement d entrepùt et de 
magasin à l'armée alliée. Des muni- 
tions de bouche et de guerre devaient 
y être amassées sous un bref délai; 
4' qu'en cas d'une défaite ou d'opéra- 
tions plus étendues, le territoire prus- 
sien serait ouvert aux troupes du tzar. 
11 devait leur servirde base militaire jus- 
qu'à ce que la campagne fil t terminée. ° 
Et le niinistredes affaire'etrjngères 



liëre à Skrzynecki , où il l'engagea 
ménager l'cifiisioii du saii^, 1 iissui 



Se fiant vainemeot à l'avis du géné- 
ral Sébasiiani, Skrzynecki négligeait di 
plus en plus les opérations militaira 
pour faire de la diplomatie. Il laiia 
ainsi au feld-marécnal Paszkiéwitidi 
la facilité d'envahir le pays et de s'i- 
tendre à l'aise. Chaque jour, le mécoB- 
tentement public croissait; les clubs (t 
les journaux critiquaient avec violence 
la marche des choses; enfin plusieun 
membres du gouvemement et da 
chambres , éclairés par les obserrationi 
raisonnées de Kruliowiécki et RroD' 
dzyn ski, engagèrent lenoncedeKalia, 
Bonaventure Niénioiowski , à faire un 
motion opportune à la diète. 

Le34juillrl, ladiète décréta, à rmu. 
niraité, que le généralissime devrait 
comparaître devant un conseil composé 
des membres du gouvernement natio- 
nal, d'un député par chaque palatinatrt 
(l'ofQciers de l'année active, choisi) 
conjointement par le gouvernement et 
le généralissime. 

Ce conseil, espèce de haut tribanil 
auquel la mission suprême d'appré- 
cier les ressources nationales et au- 
tiver la guerre était dévolue, se 
réunit trois jours après (27); mail 
Skrzynecki, qui se trouvait traduit, 

EDur ainsi dire, à la barre d'uo tri- 
unal, n'était point d'humeur àiouer 
le rdie d'accusé; aussi, lorsque legé- 
néral Siérawski demanda la parole, il 
s'écria avrc humeur que considéraot 
tous les ofllciers coiiinie ctaiii nés infè- 
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du gouvernement national, faisaient 

Sartte de la commission, qui résolut 
B surprendre Skrzynecbi dans son 
camp de Bolimow. Mais la faction di' 

filomatique donna avis à ce dernier de 
a décision prise; et quand les conimis- 
■aires se présentèrent devant lui, ils 
le trouvèrent préparé à leur arrivée. 
Il avait même déjà eu te temps de ha- 
ranguer les ofliciers mécontents des 
lenteurs sans cesse renouvelées, leur 
promettant de nombreux triomphes 
et assurant que nul tnoikocite n'é- 
ckapperait à la tombe. 

Les commissaires ayant sommé, par 
la voix de Niéuioiuwski , le générulis- 
atme de s'expliquer, il eut encore re- 
cours à des détours , et émit l'opinion 
que puisque l'on voulaii prolonger à 
tout prix la lutte, quoique la dernière 
dépêche du prince (Je Metternirh la 

?ualilldt d'inutile et de désespérée, il 
allait parcourir la Lithuanie , la Ga- 
licie et la Valachie. 

Après ce discours l'opinion des com- 
missaires se trouva Rxée. , et il ne restait 
plus qu'à procéder à la nomination d'un 
uouveauchef militaire. Cette mesure, 
commandée depuis loogtemjts par les 
circonstances et le cri public, était de 
toute urgence; legouverneraentou plu- 
tôt la dièteeut donc ^randtortd'en taire 
' un acte di^libératif. Rien ne fut plus per- 
nicieux, en effet, que les discussions 
du camp de Boliuiow. Les fautes du 
géniTilis-iiiie plniit bien «inst;ilées, 



dzj-nskietMalachowski. Loindemettit 
fin aux embarras de la Bituation, cda 
épreuve ne fit donc que les accroître. 
Et tout cela se passait en face de l'a- 



pour peu de jours llembinski du coh- 
mandement en chef; c'est-à-dire, JDi- 

Su'à ce que les commissaires ayant Ut 
ivr rapport à la diète, celle-ci ellt{i 
prendre une résolution décisive. 

Skrzynecki présenta lui-même 'sm 
successeur à l'armée, où il comptiit 
encore tant de partisans; et Den- 
binski, par un aveu^I,ement iocoD» 
vabic, déclara, dans son allocution aa 
troupes, qu'il suivrait les tracesdeuo 
prédéce^eur. Le changement opéri 
n'en était donc pas un en réalité. 

Le cajnp devmt cependant un pn 
plus calme à la suite de ce coup de 
théâtre; mais la population de Warso- 
vie, à latjuelle le pacte entra Dem- 
binski et bkrzyiiecki ne plaisait puèR, 
était loin de se montrer satisfaite. 
Divers bruits, répandus dans les linu 
publics, contribuaient à augmenter tu 
mécontente me ut. On disait que Deoi- 
biuski s'apprêtait à faire son entrée 
dans ^Varsovie, à la t£le d'une diri- 
sion.aGndedissoudre la diète, cernB 
les cJubs , et faire fusiller les nartisaot 
de Leievvel et de E.rukowiêckî. ' 

Le 14 août, l'armée )>olooaise,te^ 
-■- ■'" ■■-"■ '" — -- replia sut 




ait ■ 
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ter. Le prince CzartoryEki s'élançait à 
toute bride vtrs le cjmp, où il allait 
te mettre sous [a protection de Deiii' 
binski; à la barrière de AVola, une 
balle si/lia a ses oreilles et rasa le 
collet de son habit. Les autres mem- 
bres disparurent également dajis di- 
verses directions. Le seul Vincent Nié- 
■noiowski, immobile sur son siège, 
attendit arec fermeté le dénodraent 
du drame efiroyabje qui avait lieu à 
quelques pas de lui. Le nombre des 
victiines s'éleia à trente. 

L'aurore du 16 août trouva Kruko- 
viécki à pheral, au milieu des flots 
mouTants du peuple et de la garde 
nationale. Le pouvoir élait délaissé, 
gisant à terre; Krukowierki le ra- 
massa et se nomma tout d'abord , de 
son propre chef, gouverneur de War- 

Déjà, lorsque Cliloprcki déposa b 
dictature, Krukowiécki, l'un des plus 
anciens généraux de divtsii}n et remar- 
quable par son éoergiqne activité, 
avait des chances de parvenir au poste 
de généralissime. Son compétiteur, 
Skrzynecki, l'emporta, et il dut se 
retirer alors de la 1 gne d'opérations. 
Kommé une prenuift-c fois gouverneur 
de la capitale, il y rendit des services 
signalés; les soins qu'il donnait aux 
fortilications , le châtiment immédiat 
des espions saisis, ses fréquentes vi- 
sites 3U\ hôpitaux, sa risineur envers 



jets. Josqae-lâ rérolutïmaaire eialtt 
dans ses paroles et dans ses aclioiu, 
sa turbulence, ses sarcasmes, in 
aplomb s'harmoniaient parùàttmtâ 
avec l'état de désorganisation nistaM 
et la nécessité d'un demis rfAÏiL 
Tandis que dès leur début iei autni 
dépositaires du pouvoir s'empressaiek 
d'assurer qu'ils ne dévieraient en ria 
de la marche suivie, lui, déclarait) 
tous qu'aussitôt son avènement à h 
puissance, il renverserait de fond a 
i-omble l'edilke élevé par Skrzvnecki, 
punirait les coupables et ferait tain 
toutes les cabales et intrigues. Et Ion- 
qu'on lui observait que les chambrn 
ne lui jiermettraient ^uère de procédif 
ainsi, il répliquait qu'il les brisenit 
de même, sj elles s'opposaient aui ré- 
formes indispensables au salut de II 
patrie. 

• Quand Skrzvnecki revint à W»- 
sovie après la bataille d'OsIrolenka, 3 
nt destituer Krukowiéeki de son poste 
de gouverneur et voulut mfme le faira 
metire en accusation coinme conspira- 
teur, ce en quoi il éctious. I.a conduite 
de Krukowiécki, avant la nuit du li 
août, n'avait rien de condamnable ni 
de caché, et son allure était loin d'étn 
celle d'un homme qui conspire. Annon- 
çant liautement ses projets et U mi- 
nière dont il gouvernerait, il profitait 
seulement des torts de ses adversaire 
et di's niallipurs causés par eus pout 
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l, le pouvoir entre les mains de 
îte. 

colonel Zaliwski, Tabbé Pu- 
[i et plusieurs autres démocrates 
is furent arrêtes. Un conseil de 
'e devait les juger et faire exécuter 
idiatement 1 arrêt, tandis que Dem- 
i s'apprêtait à entrer dans la ville 
Ste des troupes et à s'emparer de 
^ture. Mais depuis ses rapports 
Skrzynecki et sa dernière procla- 
m , ce général avait perdu la bril- 
auréole qui le parait à son retour 
lithuanie. L'opinion publique ne 
it plus en lui qu'un simple soldat, 
ite par une faction odieuse au 
le. Ses projets ne pouvaient donc 
îr; et si, en ce moment, Deni- 
;i eût osé se présenter devant les 
bres, il ne serait pas sorti vivant 
inceîute législative. 
us l'espace de quelques heures, 
hoses changèrent complètement 
ce. La diète formula à la bâte une 
Bile loi sur le gouvernement : il 
vait plus y avoir désormais gu'un 
pr^ident, entouré de ministres 
insables, et nommant à son gré le 
(landant en chef. 

nkowiécki , élu président du gou- 
îoient par les chambres, choisit 
retard pour généralissime le vété- 
e l'armée, Kasimir Mnlachowski. 
I des premiers soins du nouveau 
fut également de jeter un blâme 
Del sur les excès commis; et c'est 
ce but que Krukowiécki adressa, 

août, la proclamation suivante 
latîon : 

ans la capitale du peuple polonais , où 
3t les autorités sont concentrées, où les 
étentants de la nation délibèrent jour 
uit sur les intérêts de la patrie , où le 
'emement national exerce le pouvoir, 
xistent enfin tani de corps judiciaires, 
crimes atroces ont été consommés ; et, 
r porter le dernier coup à notre ave- 

le meurtre a été commis au nom du 
)le polonais, au nom de la patrie ! 
e peuple polonais repousse avec hor- 

ecs abus sandants. Ce n'est point 

des crimes avilissants , mais bien 

des vertus nationales qu'il a fon- 

a puissance. Il veut avoir le ciel et 

l'eafer pour allié de la eaose. Fious 



« avons juré de vaincre ou de mourir : si 
« nous devons mourir, nous périrons avec 
<r toute la dignité d'un peuple civilisé ; mais 
« nous ne souffrirons pas que la tombe na- 
« tionale porte IVmpreinte du crime. 

« L'autorité suprême de la nation , les 
** chambres réunies , a senti la nécessité de 
N changer la forme du gouvernement. Basé 
« sur la puissance des lois , le nouveau pou- 
« voir saura agir avec la vigueur qu'exige la 
« position où se trouve présentement la pa- 
« trie. La loi atteindra les coupables. C'est à 
« eux que nous devons attribuer le rappel dans 
« la capitale d'une partie de nos troupes, pour 
« la mettre à l'abri des perturbateurs et des 
« meurtriers, rappel qui nous a causé hier des 
« pertes que nous n'aurions pas essuyées, si 
« nous avions pu envoyer ces mômes trou> 
« pes au secours de celles engagées avec l'en- 
« nemi. Que ces pertes , que le sang des 
•t braves qui ont péri retombent sur leurs 
« têtes avec la malédiction du peuple polo- 
« nais ! 

« Quand la Pologne a-t-ellc eu un gou- 
u vernement pareil à celui (pii vient d'être 
« changé ? N'etait-il pas émané de la volonté 
«nationale? N'étail-il point xlirigé par la 
« sagesse, le patriotisme et la modération? 
u La liberté a-t-elie jamais été plus fluris- 
« saute ? N'y avait-il pas à la lêle du goû- 
te vernement un homme de bien , pur, vcr- 
« tueux, qui a tout sacrifié à la ymirie ? A quoi 
«« ont servi pourtant toutes ces verUis contre 
« les violateurs de la tranquillité publique? 
« Ils ont abusé de la modération du gou- 
« vernement le plus libéral , pour entacher 
« notre histoire , en sévissant contre des 
« individus mis en jugement, coupables 
«peut-être, mais sans armes. Voilà pour- 
« quoi Je sang des Polonais coule ! Était-ce 
M donc pour cela que nous avons fait tant 
te de sacrifices et donné des preuves d'un 
« dévouement sans exemple? 

« Notre avant-dernière insurrection a été 
«souillée de meurtres semblables; mais 
««^ Kosciuszko effaça cette tache en punissant 
«< sévèrement les coupables , et Thistoire de 
« sa vie et de la révolution est passée , avec 
« la gloire la plus brillante , à la postérité. 

(( Je ne tromperai pas la gloire nationale : 
«< je saurai, à l'aide des lois, anéantir le crime 
- et les perturbateurs, qui sont les meil- 
« leurs alliés de nos ennemis. 

« Comte Jean Krukowiécki.» 

Le nouveau président débutait digne- 
ment ; mais , par une de ces influences 
fatales qui viennent paralyser Tâine la 
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plus vigoureuse au moment même où 
elle doit prendre un essor décisiT, Kru- 
iowiécki, iiui s'était appuyé ju.squ e-l à 
sur le peuple , auquel il étuit redevable 
de son élévalion , tenta de ménager 
taules les a[iinioMS. Ce fut une faute 
grave, car il n'en contenta aucune. Le 
parti aristocratique , attaché depuis le 
eommencemejit de la lutte au système 
de Chlopicki, et surtout à celui de 
8kri:yn«ckl , qui n'apercevait de salut 
pour la Pologne que dnns l'interven- 
tion étrangère , n'était nullement dis- 
posé h seconder les efforts d'un homme 
sorti d'une commotion populaire; tan- 
dis que l'opposition parlementaire, 
bien convaincue qu'une démarclie har- 
die et désespérée pouvait seule sauver 



le pays, (levait nfcessaJreinent , â li 
moindre hésitation , perdre conCanct 
dans le chef en qui elle venait de pla- 



cer toutes ses espérances. 

Le choix fait du général Chna- 
nowski , partisan de Skrzynecki , 
somme commandant militaire de War- 



jugement, de quatre acieurs des srènes 
sanglantes du IS août, ne satislit pas 
davantage l'aristocratie. Elle aurait 
voulu leur adjoindre les chefs du club 
démocratique, désignés par elle comme 
les piinripaus instigateurs des massa- 
cres. Plus que jamais, en face d'un 
danger pressant, les liiiines s'enveni- 



rer l'approvisionnement de Warsovk. 
Le général Lubienski fut dirigé , dan 
le même but, vers la forteresse it 
Modlin , et , de là , vers le palatinal à 
Ploçk , avec quatre mille bomipes. 

Le 29, Bamorino remporta ds 
avantages à Sliendzyrzeç et à Bo- 
eozniça; Konarsbi dispersa éi^temctt 
l'ennenii , auquel il fit dix -huit «oti 
prisonniers ; et Prondzyoski , qui aviil 
accompagné Ramorino, mitendénndt 
le corps de Golowin. Le 30, le pre- 
mier de ces trois chefs se trouvait déji 
près de Biala, les Russes prenant! 
tânlie de l'éloitiner autant que possibli 
de Warsovie. Il avait pourtant recg, 
le 28, une dépédie de Krukowiérjiî, 
où celui-ci le blSmait de s'aventurer 
aussi avant, et le prévenait que l'en- 
nemi allait lui couper la retraite sur 
Praea. 

ITne restait en ce moment, a yfu- 
sovie, que vingt mille liommei lia 
troupes régulières pour soutenir 1'^ 
taque du gros de l'armée russe, çpi|h 
mandé par le feld-maréchal Pasiki^ 
wilsch et qui se montait à cent dix-huit 
mille combattants, avec quatre cnti 
pièces d'artillerie. 

Le 4 septeiubre , Paszkiéwitif^i fit 
offrir de la part de l'empereur aux Po- 
lonais , par l'organe du général Uanen.- 
berg, l'oubli du pusse et des as^uranc^ 




d'infnnterle , le passag:e dei troupes 
polonaises h travers la Wittule, et les 
accompagna à Praga. 

Mais les négociateurs russes ne vou- 
lant pa« trcittr avec le nouveau gou- 
lemement , à la t£te duquel s'étuient 
mis B. NJénioiowski, comme président, 
et le colouel Ziélinski, comme vice- 

Î résident, on envoya chercher Kru- 
owiécki. Il refusa de revenir, allé- 
guant qu'il nepossédaitpliis le pouvoir; 
M il fallut que le général Lewiiiski cer- 
tifiât qu'on le lui rendait, aQn d'assu- 
rer le salut de la ville, pour qu'il 
reparût à Warsovie. H n'y signa ce> 
pendant riea (*)• 

(*) Extrait dunpport du tiuarlier-maîtrc 
général Prundiyniki, adressé, en date du 
i3>e|)(enibreiili, au général Malacliowskt, 
commandHiil eii chef. 

•I Lonqite lu minéral Krnknwjcrki rrpa- 

• ml an palaii du gouvrrnemenl , il l'^lera 

■ Obe viïe disciusion entru lui el M. D. Nic- 
■> nraioRski. Mais un di'Iul bien jilus vio- 

- knt encore eul lieu entre le général et 

• M. Wladillas Oainnnki ; eliacun d'eux 

• rejetait la fintc inr l'auii'e; et, coinme 

■ on voulaîl à loute forre i[iie le général 

- X.ru1>oniècki reprit le pouvoir, il i't rc< 
•• Tua iMMitivemenL A la lin , cri nieuïrnrt 

• l'en allùrent Mm riea décider, aprct une 
'«cène des plui ficlieiues, duut Irseuvovés 

- ruisci et pliiùeuM de not géiiérain furent 
« témoint, 

• En aLIendant,le jour 



Son intention était même de re- 
joindre l'armée, pour partager, coniDK 
simple général, le sort des troupef| 
mais sur l'avis que le général Uminsti 
l'attendait àPraga pour le faire fusiller, 
Kriikowiécfai demeura à Warsovie. 

La tournure funeste des événementi 
avait ajouté un nouveau degré d'énn- 
gte aux haines précédentes, et semé 
dans les esprits d'outrageants ioiip> 
çons. Accusé de trahison, Knik»- 
wiéckî répondit à des clameurs furie» 
SPS par le document suivant, aue 
l'histoire doit enregistrer à tin doaM 
titre ; car non- seulement il sert a II 
justification d'un brave officier, miil 
il offre encore le tableau animé in 
mémorables événements de la journée 
du 7 septembre. 

• Le 17 aodt, le général Kiuk»- 
wiérki fut nommé président du goh 
vernement nationul du royaume, qui 
ne s'étendait pas alors au delà de guel- 
([ues milles carrés. Il se chargea de a 
fiirdeau avec toute la résignation d'un 
homme prêt à subir tous les dangcti 
et tous les coups du sort, afîn de sau- 
ver, s'il était possible, le vaisseau de 
l'htnt, qui était déjà â moitié brisé. 

• Le Itt, il se lit rendre compte de 
l'armée, des munitions de guerre, dci 
provisions et des fonds, et denundi 
des renseig;nemeats sur l'esprit dont 
rarméeétaitBtiimée.S'étantronvaiiKH, 
par res.rapports, qui; les magasins m 
- nfeniiaieiit des \ ivres que pourona 
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convoqua, le 19 août, un conseil de 
guerre composé, sous sa présidence, 
du vice-pr&ident du gouvernement, 
B. NiémQiowski, du général Mala- 
chowski , remplaçant le généralissime, 
desgénérauxDem*binski ,Uminski , Ra- 
morino, Prondzynski, Chrzanowski, 
Siérawski, Rybinski, Kolaczkowski , 
Lubienski, Lewinski, Skarzynski et 
Bem (alors colonel), pour décider le- 
quel des trois plans qui lui avaient été 
soumis pour le^ opérations militaires 
ultérieures présentait le plus d'avan- 
tages. Les votes de tous les membres 
de ce conseil , écrits de leur propre 
main, sont en la possession du prési- 
dent. Trois membres voulaient qu'on 
livrât une bataille aux Russes , savoir : 
les généraux Krukowiécki, Chrza- 
nowski et Rybinski; deux voulaient 
que l'on abandonnât Warso vie , savoir : 
Dembinski et Siérawski. Le reste opina 
pour la défense de Warsovie et l'envoi 
de deux corps détachés sur la rive 
droite de la Wistule. 

«Par suite de cette délibération, le 
général Ramorino fut envoyé dans la 
Podlachie pour détruire le corps d'ar- 
mée du général Golowin, qui, avec 
celui du général Rosen, ne comptait 
qu'un effectif de onze mille hommes 
et pouvait être facilement anéanti par 
nos troupes , supérieures en nombre. 

« Le général Lubienski reçut l'ordre 
de se rendre dans le palatinat de Plock, 
pour en chasser Tennemi, détruire tes 
r^ioutes et les ponts à Niészawa, et 
intercepter toutes communications des 
troupes russes avec la Prusse. 
^ « Indépendamment de la destruction 
du corps d'armée du général Golowin, 
le principal but de l'expédition du 
général Ramorino était de pourvoir 
de vivres la capitale et les troupes^ qui 
restèrent pour la défendre. 

« Quoique la manœuvre du général 
Ramorino n'ait pas été aussi prompte 
qu'on aurait pu s'y attendre, quoiqu'il 
n'ait atteint que près de Miendzyrzeç 
les corps de Golowin et de Rosen, et 
ait passé inutilement quelques jours 
dans la contrée de Brzesc, dont il ne 
put s'emparer, îi délivra cependant le 
palatinat de Podlaohit de la présence 



de l'ennemi et procura aux autorités 
civiles la possibilité de fournir des vi- 
vres à la capitale. 

« L'ennemi ayant fait à Gora des pré- 
paratifs pour passer la Wistule, des 
courriers portèrent chaque jour au 
général Ramorino l'ordre de se rap- 
procher de la capitale, non pour la dé- 
fendre, car il s'y trouvait des forces 
suffisantes, mais uniquement pour ne 
pas avoir ses communications coupées, 
dans le -cas où l'ennemi passerait la 
Wistule en masse. 

« La jonction du général russe K reutz 
avec le corps d'armée principal que nous 
ne pouvions plus empêcher, malgré di- 
verses démonstrations dans le palatinat 
de Ploçk , et le blocus de Warsovie qui 
devenait toujours plus étroit, faisaient 
pressentir d'un moment à l'autre une 
attaque sérieuse. Le président du gou- 
vernement se fit alors soumettre un 
plan de défense, avec une analyse sur 
tous les détails, et ayant reconnu que 
tons les points étaient bien garnis et 
pouvaient être, en cas de besoin, ap- 
puyés par des réserves; ayant d'ailleurs 
reçu l'assurance du général Mala- 
chowski et des autres généraux com- 
mandants, que le service se faisait 
avec le plus grand zèle, et appris no- 
tamment du général Bem que la pre- 
mière ligne de fortifications qu'il com- 
mandait en personne pouvait tenir 
vingt-quatre heures, surtout avec le 
Çrand nombre de pièces de réserve qui 
étaient à sa disposition, il se borna à 
recommander la plus grande vigilance 
en tous lieux, défendit aux troupes de 
s'éloigner le soir des redoutes, compta 
dès lors sur la sécurité de la capitale, 
ets'adoima avec confiance aux atfaires. 

« En attendant, les manœuvres des 
généraux Ramorino et Lubienski, qui 
avaient délivré de l'ennemi deux pala- 
tinats, assuraient l'approvisionnement 
de la capitale; et comme ces manœu- 
vres avaient convaincu le feld-maréchal 
que le gouvernement polonais agissait 
avec une nouvelle énergie, il fit le 
premier pas pour éviter l'effusion du 
sang. Le général Prondzynski , que le 
président du conseil avait chargé d'une 
mission importante» rapporta des con- 
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ditions qui nous étaient avantageuses. : 
(, « Il les soumit en conseil, en pré-' 
sence du président du sénat et du 
maréchal ae la rhambre des nonces. 
Le président du gouvernement , le 

Président du sénat . les ministres de 
intérieur et des finances votèrent pour 
l'adoption des conditions. Le vice-pré- 
gident , le général Alalacliowski , le 
maréchal de la chambre des nonces , 
les ministre.s des cultes, de la guerre, 
de la justice et des affaires étran- 
gères votèrent pour le rejet, insistant 
Vec violence pour que la Pologne fdt 
reconquise dans ses anciennes limites. 
La majorité l'emporta , et alors s'en- 
gagea une nouvelle discussion sur le 
mode de rédaction de ia réponse; dis- 
cussion dans laquelle l'opinion du parti 
modéré fut encore obligée de céder. 

■ Le 4 septembre , lorsque la ré- 
ponse eut été rédigée conlorniêment 
au vote de la majorité, le président du 
gouvernement, augurant que le feld- 
maréchal termineMJt la lutte par la 
force, donna dans l'après-midi non- 
seulement l'ordre de se tenir prêt au 
combat, m:\is il alla tout examiner en 



<■ Le 5 septembre , le général Hala- 
chonshi fit renouveler les préparatib 
de défense, examina jusqu'à quel point 
il pouvait compter sur le sucris; et, 
après avoir reçu de la tour de l'Obser- 



munication des condltiona but la baie 

desquelles il était autorisé, par ma 
souverain, h négocier avec lea Pol» 
nais. LegénéralProndzynshi fut charge 
de porter cette lettre. Il apporla pour 
réponse le désir du feld-maréchai qui 
le président du gouvernement se tnMF 
vit, le 7, à huit heures du matin, aux 
avant-postes pour conférer avec lui. 
« Le général Krukowiécki ayant en, 
à l'heure indiquée, un entretien avet 
lefeld-maréchatPaszhiéwitsclià WoU, 
mais n'étant point autorisé h conclun 
un traité ( pouvoir que s'était réservé 
la diète par l'article 4 du décret du 17 
août, reatif au changement de gou- 
vernement), il rapporta, à Warsovie, 
les conditions offertes par le feld-m>- 
réchal ; et , dans une séance du oonieil 
des ministres, les commiiniqua ofB> 
ciellement au président du sénat et n 
maréchal de la chambre des nonces , 1 
l'effet de provoquer a ce sujet une «U- 
libération de la diète ('). 



«I>55('pleiubrr,M.Kriitowlécki m'adro- 
• sa nue lellre, dans kquelle, toul en pro- 
- tesianlde ion drairdeToIrcucrrdTMliM 



• a%-aient pris les armr$ poar limtiptmaatt 

- ttationaU dans tes fimitet ^nj Itt -t^- 

- raient anciennenienl Je la Bustit. > 

Un* dwlBVBlionw'mlilalîlem'nnlrtnto 
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« La suspension des hostilités n'a- 
vait été accordée que jusqu'à une heure 
de Taprès-midi. 

«Les chambres réunies, ayant reçu 
cette communication , résolurent de se 
proroger et d'investir le [général Kru- 
Kowiecki de pleins pouvoirs, à feffet 
de prendre les mesures qu'il jugerait 
convenables dans les circonstances cri- 
tiques où on se trouvait. 

« Comme la canonnade reronimcn- 
çait, et que le général Krukowiécki 
n^avait reçu par écrit aucune décision 
et n'avait été informé que verbalement, 
par le f^énéralProndzynski, de ce dont 
était chargé le maréchal de la diète , 
les négociations que lui confiaient les 
membres de la diète n'auraient pu être 
légales sans qu'un décret formel eût 
été rendu. Ne voulant point attirer sur 

« Toll y fut également présent , et j'y ap- 
« pelai ensuite le général Berg. 

«M.Knikowiécki me tint un langage si dif- 
« férenl de celui auquel je devais m'attendre, 
« que je lui rapjielai qu'une déelaration de 
« son aélégué avait déjà posé la question sur 
« les seules Imsps que je pusse admettre , et 
« qu'elles étaient ainsi le seul point de dé- 
« part pour une négociation. Le comte Kru- 
«' koviérki désavoua la déclaration du gé- 
«néral Prondzynski, en sa pràsenee même, 
« et prétendit de plus qu'il n'avait point 
« reçu de la diète les pouvoirs nécessaires 
« pour traiter défiuiti\ement de la paix et 
« moins encore aux conditions que j'y met- 
« tais. La dlvcussion qui s'engagea alors fut 
« uaturellement assez vive. Son Altesse Impé< 
« rialc prit plusieurs fois la parole el exposa 
« avec force tous les nialiieurs qu'une eou- 
•< pablc opiniâtreté appelait sur la Polo- 
« gne. Deux fois je fus sur le point d'or- 
« donner la reprise immédiate des hostilités. 
« Mais CL'dant à de nouvelles instances etdé- 
« sirant éviter l'effusion du sang, je chargeai 
« le général Bergde lire les conditions prin- 
•t cipales d'un arrangement, et je consentis 
« i attendre jusqu'à une heure, c'est-à-dire 
« pendant trois heures, la réponse déiinitive 
« du comte Krukowiécki 

« A une heure ne voyant revenir per- 
•• sonne, je lis annonc^îr la reprise des hos- 
« lilités. On me demanda encora une demi- 
«« heure. Lorsqn'eUe fut écoulée sans avoir 
« amené de résultat, je fu commencer Tat- 
« taque , etc. « 



sa tête la grave responsabilité des mal- 
heurs qui menaçaient la ville et le pays, 
il envoya à la diète sa démission par 
l'entremise du conseiller d'État Szyma- 
nowski. Celui-ci la remit au secrétaire 
de la chambre des nonces , parce que 
déjà les membres de la diète, sans ar- 
rêter aucune résolution , s*étaient sé- 
parés, et ne devaient se rassembler de 
nouveau qu'à quatre heures. Une perte 
de temps semblable , dans un moment 
si critique, jointe au désir d'arrêter 
une effusion de sang inutile, déci- 
dèrent le j[jéiiéral Krukowiécki à en- 
voyer le général Prondzynski au feld- 
maréchal , avec prière de suspendre le 
combat, attendu que les formalités 
nécessaires pour donner une réponse 
aussi importante ne pouvaient point 
être observées dans un si court délai ; 
mais qu'on devait s'attendre à ce qu'a- 
vant six heures du soir, la diète enver- 
rait au président des pleins pouvoirs 
en forme pour conclure le traité. 

« Le général Prondzynski ne vit 
point le feld-maréchal , qui déjà était 
Dlessé; il revint avec le général Berg, 
qui apporta la réponse du grand -duc 
Michel , autorisé à négocier : que le 
combat ne pouvait être suspendu avant 
qu'un traité eiît été signé; mais qu'on 
pouvait toujours, au milieu du feu, 
parlementer; qu'à cet effet, il envoyait 
le général Berg, qui, en arrivante 
cinq heures au palais du gouverne- 
ment, ne fut pas peu surpris de trou- 
ver le présid(*nt encore non investi des 
pleins pouvoirs en question. 

« Le conseiller d'État Szymanowski 
revint peu d'instants après de la diète, 
porteur de 'la déclaration que les 
chambres n'acceptaient point la dé- 
missfon du président du gouverne- 
ment , mais qu'elles le priaient, au 
contraire, de continuer à se dévouer 
au bien général dans ces circonstances 
critiques. 

« Le général Krukowiécki , qui se 
voyait ainsi forcé de rester président 
du gouvernetnent, envoya-de nouveau 
le général Prondzynski auprès de la 
diète pour lui communiquer la réponse 
du grand-duc et l'informer de l'arri- 
vée du général Berg , chargé de con- 



dure le traité. Pendant ce temps - \h , 
on recevait de la ligne de bataille. des 
rapports portnnt que plusieurs de nos 
batteries avaient été enlevées e'i ijue 
l'ennemi s'approchait du rempart prin- 
cipal. Legéneral Prondzynski ne tarda 
pas à revenir accompagné par une dé- 
putation de la diète, composée des dé- 
putés Malachowski et Libiszewski, 
Îui déclarèrent par écrit que les chctm- 
res, presqu'à l'unaniniité, autori- 
saient le président d.u gouvernement à 
traiter avec l'ennemi. Les chambres 
réunies ayant ensuite envoyé, une 
heure plus tard, au général' K ru ko- 
wiécki un décret qui lui conférait le 
droit de conclure uji traité ayant pour 
objet de faire cesser le combat , le gé- 
néral Krukowiécki refît les conditions 
qui lui avaient été envoyées par l'en- 
nemi et les remit au général Bere, 
en ajoutant qu'il lui était impossible 
de s en écarter d'une syllabe. En même 
temps, il ajouta une lettre pour l'em- 
pereur, dont il demanda l'envoi aussi- 
tôt après l'acceptation des articles. 

« Le général Berg ayant refusé de se 
charger de ces articles', qui différaient 
si complètement de ceux qu'il avait ap- 
portés, le président le lit accompagner 
par le général Prondzynski , pour dé- 
clarer nue, s'ils n'étaient point accor- 
dés , l'armée polonaise se défen- 
drait dans Warsovie jusqu'au dernier 
homme. 



qui s'étaient rassemblés su palais du 
gouvernement lui demandaient com- 
munication du traité qui allait être si- 
gué. Le président ne posséilant point 
de copie de ces articles , que , faute di 
temps, on n'avait pu transcrire, et 
ne pouvant non plus paraître en pe^ 
sonne dans la chambre, s'y refusa. 
Un quart d'heure après, le marédiat 
revint lui déclarer que les chambres 
ne voulaient pas consentir h traiter, 
et que le préaident entrerait dani 
leurs vues en donnant sa démission. 

■< Le président du gouvernement ne 
pouvant pas s'opposer à la volonté dri 
représentants de la nation , remit aus- 
sitôt au maréchal sa démission, qu'il 
avait déjà envoyée dans le courant 
de la journée, et dès qu'il eut entn 
les miuns un aete écrit qui le déliait 
des devoirs delà présidence, et qui n'é- 
tait toutefois signé que par le maréchal 
(et qu'il apprit le lendemain ne pai 
être provenu d'une majorité légale), il 
monta à chev^il avec tout son éta^ 
major et se rendit à Praga; il facilita 
le passage de la Wistule à l'armée et 
arriva lui-même, sur l'autre rive, ideui 
heures après minuit à la colonie de 
Golendzinow. A peine eut-il goâlé.un 
peu de repos, q^u'arriva le ch«f d'état- 
major Lewinski, qui l'invita, au nom 
du nouveau gouvernement et an nom 
du généralissime Malachowski, à tt 
considérer encore comme président da 
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de la chambre des nonces j mais comme 
il avait donné sa démission, il dut se 
considérer comme une personne privée 
et sans aucun caractère politique; il 
crut donc ne pouvoir signer aucun 
acte, sans usurper une qualité qui ne 
lui appartenait plus. Il se borna à 
prier le général Berg d'obtenir du 
grand-duc Michel quil voulût bien 
prendre sous sa protection Warsovie 
et ses habitants. Le généralissime Ma- 
lachowski et le nouveau vice-président 
du gouvernement, colonel Ziélinski, 
discutèrent ensuite avec le générai 
Berg une convention militaire, qui con- 
tenait, entre autres conditions, celle 
de la reddition de Praga et du pont; 
mais quand le général Krukowiécki 
voulut se rendre à Praga pour re- 
joindre Tarmée, un détachement de 
troupes, posté par le général Uminski, 
s'y opposa , et ce dernier déclara même 
qu'il ferait fusiller Krukowiécki sitôt 
qu'il se montrerait sur l'autre rive, 
a Cette déclaration décida le général 
Krukowiécki à rentrer dans la ville, 
etc. « 

L'occupation de Warsovie par les 
Russes mit fin, le 8 septembre, à un 
drame auquel l'Europe n'eut pas honte 
d'assister comme témoin passif. 

Dans la lutte désespérée qui avait 
eu lieu aux portes de Warsovie , les 
Polonais essuyèrent une perte de cinq 
à six mille hommes. Les Russes eurent 
environ vingt mille des leurs tués ou 
blessés grièvement. 

Afin de gagner du temps , on con- 
vint d'un armistice de quarante -huit 
heures. 

« Si l'insurrection et la guerre, dit 
M. Lelewel, eussent été convenable- 
ment dirigées, la perte de la capitale, 
bien que grave, n'aurait pas amené la 
diute de la cause nationale. Sous le 
règne de Jean-Kasimir, Warsovie fut 
occupée par Tennemi à diverses re- 
prises, et Étienn^ Czarniecki battu; 
cependant ce même Czarniecki ne put 
être dompté , et la capitale fut recon- 
quise. » 

Après la prise de cette dernière, 
l'armée polonaise, répartie dans tout 
le pays , pouvait encore réunir soixante 



mille combattants ; tandis que les Rus- 
ses , contraints de diviser leurs forces 
et de garder Warsovie , n'avaient que 
cent mille hommes à lui opposer. Mal- 
heureusement , par suite d'une mau- 
vaise direction imprimée aux esprits , 
les Polonais avaient plus foi en la pos- 
session de la capitale qu'en leurs chefs. 

Néanmoins Tordre fut envoyé aux 
divers corps éparpillés de rejoindre le 
quartier général de Modlin, où l'armée 
nationale s^était retirée. Un pont avait 
été construit à cet effet sur le Boug , 
près de Ramienczyk. ]\Jais Ramorino, 
au lieu d'écouter la volonté du com- 
mandant en chef, assembla dans sa 
propre division un conseil de guerre, 
a la suite duquel il entra en Galicie, 
sur le territoire autrichien (16 sep- 
tembre). Le seul Samuel Rozycki tint 
bon avec son petit corps ; il fut bien- 
tôt rejoint par le prince Czartoryski 
et Gustave JMalachowski , qui , venant 
de quitter Ramorino, lui donnèrent 
avis de la résolution de ce général; 
Skrzynccki arriva également , sous un 
déguisement , auprès de Rozycki. Ce 
digne chef, après a voir résisté jusqu'au 
dernier moment , et voyant toutes les 
routes coupées par l'ennemi , fut forcé 
de chercher à son tour un refuge en 
Galicie (27 septembre). 

Dans sa retraite vers la forteresse 
de Modlin , le corps polonais princi- 
pal , encore fort de plus de vingt mille 
nommes, avec quatre-vingt-dix pièces 
d'artillerie, avait été accompagné de 
soixante et dix membres de la diète , 
et d'un grand nombre d'habitants de 
Warsovie, qui redoutaient la ven- 
geance de Tennemi. A INlodlin , le nou- 
veau président , Bonaventure Nié- 
moiowski , convoqua un conseil de 
guerre , où le général Rybinski fut élu 
commandant en chef. Le gouverne- 
ment national siégea de l'autre côté de 
la forteresse, dans la petite ville de 
Zakioczym. 

Divers projets d'action furent émis. 
Quelques-uns voulaient surprendre 
Warsovie et la délivrer; d'autres por- 
ter le théûtre de la guerre en Lithua- 
nie ; d'autres , enfin , se jeter dans les 
contrées montagneuses de Krakovie, 
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où Rozycki se xléfendait encore. Au- 
cun de ces plans ne fut adopté cepen- 
dant; et les pourparlers qui eurent 
lieu entre les deux camps opposés , du 
9 au ra septembre, n'ayant produit 
aucun résultat, l'urmée polonaise se 
retira sur Ploçk. Ijt, le commande- 
ment en (hef fût offert par la diele au 
génériil Uminshi -. mais l'infanterie re- 
poussant le Hioix de ce nouveau chef, 
qui avait toujours servi dans la cara- 
lerie , et les représentants de la nation 
ne possédajit plus aucune irifliieni'c sur 
des troupes démoralisées, Rybinski 
entra , avec les débris de Tarniee , sur 
le territoire prussien , entre Brodnira 
et Swiedzirbno [S octobre). 

Au moment de passer la frontière, 
Bvbinski adressa, en sa qualité de 
co'mmandaiit en chef, la proleïtation 
suivante s l'Europe; 

• Le monde connaît déjà les motifs 

■ qui ont porté [a nation polonaise a 
«se soulever et à revend iquer, les ar- 
>mes à la muin, les droits impres- 

• criptibles que le temps ni la force 

• n'ont pu lui ravir. !.e manifeste émis 

• par les chambres réunies de Polo-ine 

■ a dévoilé à l'Eurofie civilisée les 

• abus dont lea Polonais avaient été 

■ victimes, les griefs dont ils avaient 

■ demandé le redressement, et i'uc- 
" cueil que leurs justes représentations 
a reçurent de l'empereur de Russie. 

■ Sourd à la voix du (leuple polonais, 
-'— l ysT h pierre qir'il rrpnrid;"' ; 



> leur entreprise , la grandeur de lenn 

■ efforts, leur perserérance dans le 

■ maibeur, et la dif&eulté, l'imponi- 

■ bilité de reconquérir leur îndqwn- 

• dance et l'inlégrité de leurs fron- 

■ lieras sans une assistance étrangère 

■ à laquelle ils croyaient avoir quel- 

■ ques droits. 

» La lutte dura pendant près d'as 

• an, arec des cham-es éeales la phi- 

• part du temps. Mais la siiuerm- 

• rite matérielle de l'ennemi, répuh 
«sèment du trésor public, des mt 

■ nitions de guerre et des autres res- 

■ sources (tu pays, la perte de tout 

■ espoir d'une intervention étrangère 

■ quelconque, le manque d'étémenti 

■ indispensables pour soutenir d'ausa 

■ eiranda eflorts, amenèrent des rèsul- 

• tats lui rendirent plus difGcile qui 

■ jajuais la cont'uuation de ta lutte. 

■ Elle devint impossible après l'éracui- 
"tion de Warsovie, ce foyer de pa- 

• triotisme, contre lequel rennemi 
« avait employé l' élite de son armée il 

• réuni la pre<iiue totalité de ses forces. 
"Après la perte d'un point militaire 
Cl auï'isi important, el j.our empfcher 

'•qu'une seule goutte du sang des 

• Imves fOt versée sans utilité pour 
' la rause, le commandant en chef de 

• l'année polo.iaise, sans préjuger en 

■ rien les décisions de la repréenta- 

■ tion nationale et n'ag!ssant qu'au 

■ nom de l'armée, entra avec le maré- 
■' ch.Tl Pasz!iieivi!s.-|i en [niiir parier, 
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« parences de modération qui sem- 

« niaient promettre le succès; maisbien- 

« tôt elle prit un caractère d'exigence, 

« qui se changea à la Gn en un ordre 

« positif, de la part du maréchal Pasz- 

« kiéwitsch , de se soumettre sans con- 

édition et d'attendre la clémence de 

« l'empereur. Pendant ce temps , les 

«c armées russes avaient pris, contrai- 

« rement à la bonne foi , des positions 

«militaires qui menaçaient la nôtre 

«d'une destruction complète. C'est 

« dans cet état de choses que le com- 

« mandant de l'armée polonaise crut 

« devoir se rapprocher des frontières 

« de la Prusse et y chercher un asile 

« pour sou armée, que le noble carac- 

atère du souverain lui garantissait. 

« Mais a\ant de quitter la terre na- 

«taJe, cette terre chérie arrosée du 

«sang le 'plus pur et de nos larmes, 

«l'armée de Pologne déclare, devant 

« Dieu et devant l'univers, que chaque 

«Polonais reste aujourd'hui et restera 

«toujours aussi pénétré de la sainteté 

«et de la justice de notre cause qu'il 

« le fut jamais ; elle considère, en outre, 

« comme un devoir sacré d'en appeler 

« solennellement par cet acte à toutes 

«les nations, à tous les cabinets du 

«monde civilisé, et principalement à 

«ceux(|ui, au congrès de Vienne, ont 

« témoigné le plus d'intérêt à la cause 

«polonaise, et de leur confier le sort 

«futur et l'existence politique de cette 

• nation toujours malheureuse et ja- 
«mais vaincue, qui se trouve appelée 
«à exercer une si grande inlluence 
«sur la civilisation, Téquilibre et la 
«paix de l'Europe. Les Grecs, les Bel- 
« ^es et d'autres peuples ont été l'objet 
«de la sollicitude des grandes puis- 
«sances; les Polonais seraient-ils donc 
«les seuls auxquels elles refuseraient 
«leur protection.^ Non, la dignité, la 
«conscience des souverains nous ga- 
«rantissent le contraire. 

«C'est donc à vous, puissants de la 

• terre, c'est aux sympathies de vos 
« peuples que l'armée nationale de Po- 
« logne s'adresse dans son aflliction : 
« elle vous conjure au nom du Tout- 
« Puissant, au nom de l'humanité, au 
«nom dn droit commun à tous les 



« hommes , de prendre sous votre garde 
« nos libertés et de faire présiofer la 
«justice et l'équité aux arrangements 
« qui seront pris à notre égard , et qui , 
«pour assurer la paix de l'Kurope, 
« doivent être conformes au bien gé- 
<i néral et à celui de la Pologne. 

« Swiedziebiio, sur la frontière pnis- 
« sienne, ce 4 octobre 183 L 

« Le commandant en chef de l'armée 
«polonaise, 

« Rybinski. >» 

Rybinski arrêta, en outre, diverses 
dispositions, afin de faire parvenir in- 
tacte, à la banque de Pologne, une 
somme d'environ six millions, prise, 
pour les besoins de l'armée au moment 
de l'évacuation de Warsovie. Les fonds 
appartenant au ministère de la guerre 
furent également rendus dans toute 
leur inté^^rité. 

Ces soins assurés, Rybinski termina 
la série des actes ofliciels par la lettre 
qui suit , destinée au roi de Prusse : 

« Sire, 

« La lu lie de dix mois que notre malheu- 
« relise paUie soutient , avec le courage du 
« désespoir, contre toutes les forces de la 
« Russie, est parvenue au point on une 
<c plus longue résistance deviendrait une 
« etïusion de sang inutile. 

« C'est pour éviter au })ays de nouveaux 
« malheurs, qui en seraient le résultat, que 
« nous avions pris la résolution de nous sou- 
« mettre à noire souverain conslitutionuel, 
« sans cependant dévier de la route que 
« nous traçait riionneur. Mais les condi* 
« tions huniiliantes que le maréchal comte 
« Paszkiéwilsch veut nous imposer nous ra- 
« viraient ce dernier bien; nous sommes 
« donc décidés à n'y souscrire jamais. 

w Les événements ultérieurs de la guerre 
« nous ayant rapprochés des frontières des 
« États de Votre Majesté, l'armée, qui cède 
» à des forces supérieures , se trouve au- 
« jourd'hui dans le cas d'avoir à invoquer 
« votre hospitalité , au nom du droit des na- 
« tions et de l'humanité. Pressée par la né- 
« cessilé, elle doit chercher asile dans les 
« K'als soumis au sceptre de "Votre Majesté, 
•< convaincue que l'équité <oiHiue et les ver- 
« t.us |)ri\ées (pii la caractérisent garantiront 
« sa haute protection au malheur! 
, « Je suis avec le plus profond respect, etc., 

« Mathieu Rysinski , 
« commaudant en chef de l'armée polonaise.» 
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Trente mille Polonais environ Mi- 
sèrent en Prusae avec le génira! Ky- 
binski; un nombre a peu près égal 
avait déjà clierché asile précMemment 
eu Gaiiuie, sous les ordres des géné- 
raux Ramorlno et Rozycki. Tous du- 
rent dé^ser leurs armes à l'eatréc de 
la frontière. 

A cette partie militante du pays se 
joignit une foule de citoyens distingués 
de toutes les classes de la nation , ré- 
duits a fuir devant la vengeance des 
vainqueurs. Un désir bien naturel ne 
tarda pas à s'emparer de l'iuiinense 
majorité des exilés, celui de voir In 
France, celte vieille amie de la Polo- 
gne; mais ce projet contrariait 1rs 
vœux de la Russie, et on mit tout en 
œuvre pour en empêcher la ré;ilisiition. 
Les officiers étant proscrits en masse 
]>ar l'oukase du tzar (octobre I83i;,ce 
fut aux sous-ofSciers et aux soldjts i|ue 
l'on s'attaqua, afin de les dér:ider à 
rentrer dans le royaume. Leur répu- 
gnance à cet égard' était grande, mais 
toutes les voies furent jugées bonnes, 
même la violence, pour les contraindre 
à accepter un pardon auquel ils ne 
crovsient jias. A peine de retour en 
Fofogne, ils se virent transportés au 
fond de la Russie et incorporés de 
force dans les régiments nioskoviles. 
Une très-fait^ partie des suldats 
échappa à ces riijueurs. Plus lieureu:c 
""'""', les oflicuTs purent gasf"- '■• 



en liberté et river des jours meiliean 
pour leur patrie. 

Après une lutte de prèsd'uoe année, 
la révolution polonaise était abattoe. 
La sympathie des nations lui était 
acquise dès le début; et peut-être la 
gouvernements européens an raient- ik 
Uni par lui prêter assistancs, si 11 
Russie , qui redoutait avec raison um 
telle démonstration , n'eût pris à tkfai 
d'intriguer et de calomnier le caraetiii 
d'un soulèvement aussi légitime. Ainv, 
elle ne cessa de répéter, par la voii di 
tous les organeidontelleaisposait,qiii, 
loin d'être un mouvement national, 
l'insurrection polonaise n'était qn'um 
émeute qui n'avait aueuneimpoitana . 
politique pour l'Europe. 

Rien ne répond mieux à crite allfr 
gation que les paroles d'un persofr 
nage haut placé, et que l'on n'accu- 
sera pas de professer . des opinîM 
anarcniques, S. A. R. le duc de Sunv. 
Elles font partie de sa réplique 1 
l'adresse que lui présenta , au mcrii 
de juin 1839, le comité de rëmign- 
tion polonaise à Londres. 

• Votre iniurreclion , Hnsinm , dil S. 
• A. K. , n'a pai été une révolulioD , Biil 
lutte [Kiur reconquérir m pri- 



• vïléges et voi d 
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>rtnne des armes remporta donc 
une fois sur les lois de la jus- 
lais , depuis rétablissement du 
inisme, on vit rarement le vain- 
abuser du triomphe comme le 
ipereur Nicolas. Quelle que soit 
1ère dont on yeuilie envisager le 
le résistance à la tyrannie , on 
it nier, d'après les paroles du 
Sussex qui précèdent, que les 
Qs se soient levés en masse pour 
er leurs droits. Les hommes les 
morables avaient figuré dans la 
ïion, et y avaient déployé un 
e héroïque , joint à une abnéga- 
jblime. Enfin, la nation polo- 
eh courant aux armes, cédait 
nvenirs impérieux d'une exis- 
libre de toutes chaînes étran- 
lurant dix siècles^ existence at- 
par rhistoire , et que quarante 
; de malheurs et d'oppression 
îDt pu effacer de sa mémoire, 
considérations , qui eussent été 
-puissantes aux yeux d'un vain- 
généreux, ne furent d'aucun 
luprès du tzar. Maître du pays , 
e tout empêchement du côté des 
puissances* pouvant montrer à 
ré une magnanimité d'accord 
me saine politique, il préféra, 
e triste plaisir de la vengeance , 
érer les chefs de la nation com- 
YÎls malfaiteurs et traiter la 
)e entière comme un faubourg 
î. Cette résolution une fois prise , 
lî restait plus que la voie des ri- 
; , et il s'y précipita, 
surlendemain de l'entrée des 
3 à Warsovie , un acte d'amnis- 
; proclamé (10 septembre], en 
duquel on promettait l'oubli du 
à tous ceux qui se soumettraient 
ivoir de l'empereur. Trois jours 
, un nonce de la diète, Xavier 
^n , qui avait fait sa soumission , 
irréte et déporté pour sa coopé- 
aux événements antérieurs. 

• Livraison. (Pologhe.) 



Ce premier abus de la victoire n'était 
que le prélude d'une longue série d'actes 
arbitraires et révoltants. 

Le ch/iteau des rois de Pologne fut 
dépouillé de tous ses objets d'art et de 
tous ses souvenirs historiques , tandis 
que les deux salles où s'assemblait la 
diète étaient converties en casernes. 

Le maréchal Sacken eut plein pou- 
voir de créer, dans les provinces litnua- 
niennes, des commissions militaires 
pour juger les insurgés. Il fut autorisé 
également à rendre des décrets de ban- 
nissement, de confiscation, de con- 
damnation aux travaux des mines , et 
même de mort. Et , loin que l'empe- 
reur s'empressât d'adoucir ceux de ces 
décrets qui étaient soumis à sa ratifi- 
cation, il les aggravait, comme il le fit 
à l'égard du prince Roman Sanguszko, 
qui, déchu de toutes ses grandeurs, 
se vit condamné, par un ordre impé- 
rial , à faire à pied la routede Sibérie. 

Le nombre des citoyens notables 
enlevés ainsi à leurs foyers, après 
les avoir dégradés , fut immense. Sou- 
vent on joignait l'ironie à la cruauté ; 
témoin la décision rendue contre le vé- 
nérable abbé Siérocinski : «Considérant 
« que le coupable est d'un âge très-avan- 
o ce , il est condamné à la perte de ses 
« titres de noblesse,de safortune,et à un 
« bannissement perpétuel en Sibérie.» 

La cocarde moskovite fut substituée 
à la cocarde polonaise, et l'ordre na- 
tional du Mérite militaire transformé 
en ordre russe. La décoration qui avait 
paré la poitrine des Kosciuszko et des 
Poniatowski servit désormais d'encou- 
ragement aux oppresseurs du pays. 

On publia, a la fin de novembre 
1831, un nouvel acte d'amnistie , re- 
marquable seulement par les exclusions 
qu'il renferme. En étaient exceptés : 
1° les auteurs de la révolution au 29 
novembre , qui ne furent aue les inter- 
prètes du vœu général ; T les membres 
du gouvernement^ expression vague 
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gui conifiKnalt , telAn )• letu qu'on 
voufaît bien lui donner, sept individus 
ou deux cents; 3' les dépatét ayant 
conlrlbué à l'acte dedéckéance, terme 
manquant également àdessein de préci- 
sion , car cet acte avait été voté et si- 
Sné à l'unanimité par les membres des 
eux chambres- présents à Warsorie ; 
4* enfin. Ut attattint de ta ntiU du 
là août, rapprochement odieux dont 
la tendance d échappa à personne. 

L'influence de l'amnistie fut telle 
que toutes les maisons d'arrêt de IVar- 
SOTie se trouvèrent bientôt encombrées 
de prisonniers. Pour pouvoir abriter 
ceui qu'on eipédiaitdes provinces, il 
fallut métamorphoser de nouveau en 
cachots les couvents des carmes et des 
doroimcaios , qui avaient déjà servi à 
cet usage sous l'administration du 
grand-duc Constantin. 

Le mois de février 1833 devait mon- 
trer, à l'Europe indignée, un abus de 
puissance d'une audace extrême : d'un 
■eul trait de plume, le tzar brisa tous 
les actes de son prédécesseur et viola 
son propre serment. Immédiatement 
après la prise de Warsovie, l'acte ori- 
ginal de la charte de 1815, charte si- 
gnée par Alexandre et jurée par !4icolas, 
avait été expédié ù Sain t-Péters bourg. 
Le 36 février, parut un oukase qui, 
S0H3 le nom do Statuts orgnnigiiej , 
imposa à la Pologne , en place du pacte 
précédent, un règlement arbitraire dé- 



geant à SaiatrPétatbaorf! ; enfin le 
ministère d'instruction publique ot 
supprimé. 

Les formes de l'administratÎN 
étaient coimilétement bouleversées ;tt 
comme si Pempereur craignait encon 
d'avoir trop fait, en accordant qitf- 
qnes faibles garanties, il s'empren 
d'ajouter <]ue les dispositions dn Sta- 
tuts oi^niques pourraieat Are ouli- 
flées et changées à volonté. 

Leur publication fut suivie de Tin- 
tallation d'un soi-disant eonaeil dU- 
ininistration, chargé de pourvoir l 
l'exécution du nouvel ordre de cbaïs. 
Des Russes et deux transfuges polooM 
le composèrent , et la présidence en iv( 
dévolue au prince de Wanovie, titit 
accordé au feid-marécbal Paszk» 
witsch, afin de démoatrer aux jplti 
incrédules que Warsovie cessait dm 
la capitale d'un royaume distinct, 4 
ne serait plus désormais que le ati 
lieu d'une province de l'empire mot 

Marchant ainsi sans pudrar day 
les voies de la tyrannie , on voulut c^ 
pendant obtenir un simulacre (fadllf- 
sion; et il fallut, pour comble î» 
trages, qu'une députation de PoSaam 
allât remercier à Saint-Pétoiboorg K 
tzar des bienfaits qu'il daignait Â 
pandre sur leur pays (13 mai}!! 

On exigea égaienipiit d'autrei maiA 
festations de joie, telles que des féM 
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essai, contraireàlontes les lots de l'hu- 
manité et de la civilisation , fut si vive, 
que , pour la première fois , le gouver- 
nement dut reculer. 11 n'osa pas l'éten- 
dre aux autres provinces polonaises, 
ainsi gu'il l'avait décidé. 

Mais une voie où il marclia d'un pas 
ferme, ce fut celle des confiscations. 
Les feuilles ofUcielles suffirent à peine 
à l'enregistrement des documents au- 
thentiques, attestant le nombre des 
victimes et la masse des biens ravis. 
Une estimation modérée fait monter 
les proUts du trésor russe, provenant 
des confîscations opérées dans [a seuls 
province de Wolhynie, à vingt-quatre 
millions de francs. Si l'on ajoute à 
cette somme les "spoliations exercées 
dans les gouvernements de Podolie, 
de Kiiovr et de AViIna, on trouvera 
que le total dépasse le chiffre de quatre- 
vingts millions. Dans ce calcul, qui 
ne va que jusqu'en 1833, ne figurent 
pas les confiscations du royaume de 
Pologne créé en 1SI5 et le' principal 
foyer de la révolution. 

Des scènes sanglantes eurent lieu , 
en 1832, sur divers points : à Crou- 
stadt, oiî douze soldats furent fustigés 



où d'autres militaires Curent immolés 
â coups de verges pour le même fait, 
au pied du monument élevé à la mé- 
moire deKosciuszko; à Berdyczew, où 

quatre Poli 



et récompensés, pour prit des servicei 
rendus à l'ennemi durant la demiire 
guerre. On leur restitua le privilège dt 
débiter les liqueurs fortes, dont ili m 
faisaient usage précédemment que pour 
appauvrir et démoraliser les paysans. 
1! leur fut accordé, en outre, ïin t» 
cours de deux cent mille florins. 

Le 15 juillet 1833, une cour prévA- 
tale, présidée par le général russe Sa- 
lima, prononça la peine capitale etk 
séquestre des biens contre deux cent 
quatre-vingt-six émisés, parmi les- 
quels figuraient le prince Adam Cza^ 
tory ski , les membres du gouvernement 
national, le maréclial de la diète, da 
sénateurs, des nonces, des ofllcien de 
l'armée, des écrivains, ainsi que Ici 
élèves de l'école des porte-enseignes et 
les étudiants de l'université qui STaîeat 
donné l'impulsion dans la nuit du 9 
novembre 1830. 

Alais de toutes les blessures faita 
au cceur des Polonais , la plus sensible 
fut la persécution exercée contre li 
religion catholique romaine, religion 
nrotessce par la presque totalité dci 
habitants , et base fondamentale do la 
nationalité. Le système adopté i cet 
~iard, et nui avait pour but le trian> 
le du culte gréco-russe, a été suit! 
avec une persévérance rare, ftés de 
deux cents établissements rdigieui 
furent abolis en Litliuanie, en Wol- 
liynie et en Podolie, et leurs b' 
ibrp d'ei 
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désespérèrent pjas de pouvoir affran- 
chir le pays du joug de fer sous lequel 
il gémissait; mais ces tentatives, en- 
Êintées par un zèle irréfléchi , n'eurent 
pour résultat que de compromettre 
inutilement une foule de personnes et 
d'augmenter le nombre des victimes. 

En avril et mai 1833, des corps de 
partisans, organisés dans les forêts, 
aj[)parurent dans les palatinats de Ka- 
lisz, Krakovie, Lubfin, Sandomir et 
Plock, ainsi que dans plusieurs dis- 
tricts de la Lithuanie. Mais les forces 
russes, si supérieures, les eurent 
bientôt écrasés. Plus tard , de nouveaux 
essais d'affranchissement n'obtinrent 
pas plus de succès (*), 

Le dernier débi*is polonais, Kra- 
kovie même, ce mausolée consacrant 
l'antique splendeur du royaume, n'a 
pas été respectée. Foadée'par le con- 
grès de Vienne, cette république, 
quoique bien modeste, occupait les 
pensées de la Russie, qui, ne s'asso- 
dant que les deux États voisins, ré- 
solut d'en changer rorf^anisation. Des 
commissaires s'assemblèrent ; et , le 23 
mars 1883, un acte signé par les seuls 
envoyés d'Autriche, de Prusse et de 
Russie, détruisit complètement les 

Saranties d'indépendance renfermées 
ans sa constitution. 
Depuis, rien n*annonce un adoucis- 
sement prochain aux maux de la Po- 
logne ; la colère préside toujours aux 
conseils du souverain , ainsi que l'at- 
testent les décrets rendus chaque jour. 
En 1835, l'empereur fit le vojage de 
Warsovie , où il se borna à vfsiter la 
citadelle que l'on venait d'élever aqx 
frais du trésor polonais. Après un dé- 
lai de quatre années , on espérait que 
le courroux de ce monarque serait af- 
faibli , et la présence impériale semblait 
à tous un grand pas fait vers la concilia- 
tion. Dans le but d'accélérer ce résul- 

(*^ Au nombre de ceux qui se sacrifièrent 
ainsi en vain et qui périruut diuis les sup- 
pUces, figurent Dzicwicki, Antoine Olkow- 
flkî , Joseph Kurziamski , lUaisc Przcoi'ski, 
Auloioe Karczewski, Alexandre Plenkie- 
wicz, Joseph Uawidowic^, Michel Jaku- 
bowsLi , Michel Wolowirz , Félix Bugnyski, 
Sylvestre Raczynski , Palniar, Oielcold , 
Szpek , Arthur ZawLiZQ et Konarski. 



tat , il fut ordonné qu'une députation 
de la municipalité de Warsovie porte- 
rait a Tempereur les hommages de la 
nation, cette démarche respectueuse 
devant amener des paroles de paix et 
d'oubli. 

Le feld-maréchal Paszkiéwitsch pré- 
senta donc la députation au tzar, au 
château de Lazienki; mais INicolas, 
sans attendre son discours, lui adressa 
ces mots : 

« Je sais, Messieurs, que vous avez 
« voulu me parler; je connais même le 
« contenu de votre discours , et c'est 
« pour vous épargner un mensonge 
« que je ne désire pas qu'il me soit 
« prononcé. Oui , Messieurs, c*est pour 
a vous épargner un mensonge; car je 
« sais que vos sentiments ne sont pas 
« tels que vous voulez me le faire ac- 
« croire. 

« Kt comment pourrais je y ajouter 
«foi, quand vous m'avez tenu ce 
« même langage la veille de la révolu- 
«tion? ]\'est-ce pas vous-mtlmes qui 
a me parliez il y a cinq ans, il y a huit 
«f ans, de fidélité, de dévouement, et 
«qui me faisiez les plus belles pro- 
« testations ? Quelques jours après , 
« vous avez violé vos serments , vous 
« avez commis des actions horribles. 

*» L'empereur Alexandre, qui avait 
« fait pour vous plus qu'un empereur 
« de Russie n'aurait dû faire , qui vous 
«a comblés de bienfaits, qui vous a 
« favorisés plus que ses propres sujets, 
« et vous a rendus la nation la plus 
« florissante et la plus heureuse, 1 ém- 
et pereur Alexandre a été payé de la 
« plus noire ingratitude. 

« Vous n'avez jamais pu vous con- 
o tenter de la position la plus avanta- 
« geuse , et vous avez fini par briser 
« vous-mêmes votre bonheur. Je vous 
« dis ici la vérité pour éclaircir notre 
«t position mutuelle, et pour que vous 
« sachiez bien à quoi vous en tenir, 
« car je vous vois et vous parle pour 
" la première fois depuis les troubles. 

«Messieurs, il faut des actions et 
« non pas des paroles ; il faut que le re- 
« peiitir vienne du cœur. Je vous parle 
« sans m' échauffer, vous voyez que je 
« suis calme ; je n'ai pas de rancune, 
tf et je vous ferai du bien maître vous. 



■ Le mirérbal , que voici , remplit mes 
«Inteotions, me ncoDde dans mes 

• vues , et pense aussi h votre bien- 
. ttn. . 

Ici, les membres de la députatton 
laluèrent le mnrécbal. 

■ Eh bien ! hlessiem^s , reprit le tzar, 

• que sigoifleot ces saluts? Avant tout, 

■ il fout remplir ses devoirs, il fBut se 

• conduire en honnfites gens. Vous 
» avez , Messieurs, à cl)oisir entre deux 

■ partis, ou persicter dans vos illusions 
« d'une Pologne indépendante ,ou vivre 

■ tranquillement et eu sujets fidèles 

■ sous mon gouvernement. 

■ Si vous vous entêtez à consener 

■ vos r^ves de nationalité distincte, de 
« Pologne indépendante, et de toutes 

• ces cïiimèrtf , vous ne pouvez qu'atti- 
« rer sur vous de grands malheurs. J'ai 

• fait êlpver k\ la citadelle , et je vous 

■ déi-lare ou'à la moindre euieutej>/f- 

• rai faudtoifrr la eUff , je détruirai 

■ llartocie, rf, nr/W, ce ne sera 

■ pas moi qui la rebâtirai. 

■ Il m'est bien pénible de vous par- 

■ ler ainsi; il est bien pénible à un 

• touveraiit de traiter ainsi ses sujets ; 

• inais je vous le dis pour voire propre 

• btra. C'est à vous, )[essîeurs, de 

■ meriterroubli du passe: ce n'est que 

■ par votre conduite et voirv devout- 

■ ment il luotk guu%cru«ueiit que vous 

■ pouvtj y por«<ruir. 
1 — .- — -ri ._ ^ j^j nwrespondan- 



■ et de jouir de sa protection. Si vota 

■ vous conduisez bien ^ d tous m» 
' plissez tous vos devoirs , ma •anid 

■ tude paternelle s'étendra inr na 
> tous, et malgré tout ce qui s'eM 
« passé, mon gouvememeot pensn 
n toujours à votre bien-ftre. 

• Rappelez-vous bien ce que Je na 

■ ai dit. » 

Ce discours est jugé depuis lon^ 
temps dans l'esprit de l'Europe, i 
nous citerons à cet égard les parola 
d'un publiciste distingué. 

• Le traité ïolennel de Vienne, dit 
ftl. Saint-Marc Girardîn , la prodHmi- 
tion d'Alexandre, son propremanifiili 
en montant sur le trone, l'emperear 
Kicolas a tout oublié dansson diwonii 
aux Polonais. Étrange effet de la co- 
lère ou d'une politiqiie ambitieuie !1 
déclare a la face de TEurope qu'il n) 
a plus de Pologne distincte; il iovii 
les Polonais à adjurer cette chiraèn! 
Les traites, à l'entendre, ne sont plu 
qu'un rêve. Cette patrie polonaue, 
Mtte patrie nécessaire â rEnrope,iel<in 
Alexandre, ce n'est plus, selon flieo- 
las, qu'une illusion à laquelle il but 
que Varsovie renonce... L'empe- 
reur >~icoIas lut apprendra conunA 
on oublie , lui qui a si vite oublié tai 
bienfaits de son frère et le 



qui I j t.iit empereur. 

• Alexandre savait résister aux hains 
brutale! de la Ruïsîp contre la Polo- 
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premier rang parmi les peuples Ttcti- 
— 1. Elle a toujours souffert, et tou- 



pas moins toujours jeté le gant aux 
oppresseurs, et marché la poitrine à 
jour contre eux. Ls résignation à cette 
naute mais dure mission est empreinte 
dans son histoire , dans ses traditions, 
dans ses mœurs, dans toute ton exis- 
tence nationale, depuis le touchant 
Siicriflce de la reine Hédvige jusqu'aux 
dévouements héroïques de Sobieski 
pour l'ingrate Autriche et des liions 
pour la France. Le sacrifice a été sa 
vie, son métier, et pour ainsi dire son 
industrie; c'est de ce pain-là qu'elle 
s'est nourrie, et rien n'annonce iju'elle 
en soit rassasiée. Ses anciens preux ne 
bâtissaient pas de châteaux indestruc- 
tibles comme les nôtres; ils n'habi- 
taient que des maisons de bois, aGn de 
les abandonner el de les laisser briller 
sans regret quand le service de la pa- 
trie les en éloignait. Ses ambassadeurs 
se ruinaient de foud en comble à l'é- 
tranger, ne voulant ni appauvrir le 
trésor public, ni laisser éclipser par 

Eersonne l'éclat du nom polonais. Ses 
udgets étaient votés par enthou- 
siasme, et ses impôts se nommaient 
secours d'amour {subsidium ckartta- 
Uvum). 

n Toutes ses antiques richesses, 
toute sa force primitive, elle les pos- 



Doutez-Tous de leur dévouement' 
Mais cherchez donc parmi ces réfugia 
qui ont tout perdu pour la pairie, 
biens, foyers, dignités, santé, feni- 
mes, enfants, tout ce que l'homme i 
le droit et le besoin de défendre d 
d'aimer; cherchez-en. un seul qui n 
soit prêt à recommencer demam, ri 
cela sans hésitation, sans peine, sani 
surprise même. Ces hommes-là ne s't 
tonnent que d'une chose, c'est qui 
nous soyons, nous, étonnés de leur 
dévouement. 

» Doutez-vous de leur foi ? Mab 
voici quarante années qu'ils viennent 
parmi nous nous montrer leurs blei- 
sures et les tronçons de leur chaîne. 
Vous ont-ils jamais montré la moindre 
apparence de découragement? ont-îk 
jamais cessé de croire à l' affranchi sk- 
ment de leur pays, au châtiment de 
leurs oppresseurs, à la tardive mail 
sûre justice d'en haut? Lorsque, lais- 
sant loin derrière eux la patrie et unii 
â nos armées républicaines, ils les ai- 
daient àconquénr l'Italie , leur poitrine 
gonflée laissait échapper ce chaat cé- 
lèbre : Non, la Pologne n'apointpéri 
puisque nous vivons encore. Ceux qui 
le chantèrent les premiers sont morts, 
morts pour nous, au pied des Pj-ra- 
mides ou sur les plages de Saint-Do- 
mingue: mais le chant, et l'âme qui ie 
dicta , et la foi qui l'inspira , ont su> 
et leurs enf^mls le répètent 
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